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SUrrb DE LA DEUXIÈME PAKTtE ' Jà 

DU LIVRE VIII. 



CHAPITRE XXIV. 
Histoire de Suède. 



SECTION l. 



Règne de Frédéric de tiesse, 1721-1751. 

Nous entrons dans la période de' Fà'd&àdeDce ab- i^i^r âf .yc«. 
de la monarcbie suédois ^i, après avoir , grâce siutji . 
aux talens de ses souverains, jonc pendant un siècle 
nn rôle brillant eH Europe , fut , par lés vîCeS de son 
zonvennement et la corruption de sa noblesse , pré- 
cipitée dans une nullité politique absolue , dans la- 
quelle elle végéta pendant une cinquantaine d'années. 
La paix de Nystadt avait enlevé aux Suédois leurs 
possessions sur le golfe de Fiùlande , anciennêm^ènt 
le pivot de leur -puissance. Elle laissa le royaume dé-' 
peuplé, appauEvrT, sans arm^, sans flotte, sans fi- 
nances, ne jonissaAt d'aucune Considération au debors; 
à voir la précipitation avec laquelle là paix de Nystadt 
fut conclue, on eût dit que- la noblesse trouvait une 
compensationâ toutes les pertes essuyées par là patrie, 
dans le joug d'une constitution aristocratique que 
cette paix imposait à la nation. 

XLV. 1 
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«% Toutefois 9 l^acmonie c^i régn^^t entre le roi et 
Tes États , et la sagesse du sënat produisirent un heu- 
• . reux eflFet. On s^xciijpa avec le jplus grand succès de 
ranimer l'agriculture , d'augmenter la population , de 
protéger rétablissement 'de manufactures; enfin le 
gouvernement c^gnua des soins à toutes les branc^rî:^ * 
de l'économie publique, et vingt années de paix suffi- 
rent pour guérir une grande partie des plaies que la - 
guerre avait faites à la Suède. Ce royaume se relevait ' 
de ses cendres. Tout ce que, pendant cette période, il of- * 
fre de remarquable à l'histôite ,' ce sont ses diètes qui, - 
devenues les arènes detQi^tes.les.ambitions^ finirent par ^ 
replongiér le pays diàhs fa nullité d'où îi allait sortir, 
mtede 1723; La preoiièrç 4e ces a&semblées fat tenue du 28 ian- 

tnodifioatiOD de *: . , 'i'. tl J "• . ■ '^ ■ ' •^ 

11» coptiiiuiion. yiei-au 26 QçtQl).ç^.l725..ÇJle comjcaença^s opérations 
par une de'g;radatioadela .uiajeçtéroyale , qui présa-^ 
geait au roi de plus grandes. buiniliations encore et ' 
uue suite d^ ^^go^t?. ppur se. justifier -d». soupçon 
d'avoir, vendu à Vélv^uger. u^i rui^is de la çoutonûevle 
couple royal, sj^^ .vit; qbligp de représentei? tous W 
JOYAUX de Ja:cpurQnnc.:Ily eutenj^uite d^s d^'bats: eu- 
];ieux au^.quels.le bon sens naturel d^ l'Ordre des paysan» 
doi^i>£^ UçfA* Ces .hQp^meSj 4^ns le^tiÇJimpUcité, avaient 
appJau4iàc^qu!<^?PP?îaiVl'ab<>litiQ^^ la souverai- 
neté y ni.^§ unq e^p^érieppq.dc; p^efi «Jfanqées avait.auffî 
pour leur appi;e^4re: q)*'iJî u'yn ^f^fautrè piîotection 
CQQ(rfS 1/Q despptJBilji^^anst^pati^aÊ^'que la puissance 
du monarqiL^e. Daps ^nw^mpit'e que, le 7 février, ils 
pjpésenièreat, à l'prdre^deft citadins , ils demandèrent 
qu'on rendit au roi l'autori^té dont ses' prédécesseurs 
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aTaîent joui avant rétablissement de la souveraineté 
par Charles XI ; mais la noblesse , après avoir gagné 
poar ses vues les députes du clergé et des villes , fit 
rejeter cette demande ; et , pour qu'à l'avenir elle ne 
pût pas se renouveler , on fit à la constitution des mo- 
difications qui la rendirent encore plus mauvaise 
qu'auparavant. On les comprît dans une loi qui fut 
intitulée Règlement pour la tenue de la diète. Il y est 
dit que si le roi ni le sénat ne convoquaient la d iète tous 
les trois ans , ou extraordinairement dans un événe- 
ment imprévu , tout ce que le roi ou le sénat ferait 
dans l'intervalle, soit dans Tintérieur du royaume, 
soit an dehors , serait regardé comme nul ; que , dans 
ce cas , les États s'assembleraient spontanément , et 
que leur première occupation serait d'informer contre 
le9 auteurs de cette violation de la constitution. Tout 
député devait se conformer exactement au règlement, 
et tout mandat , donné à un député en contradiction 
avecle règlement, être annulé. Dans toutes les aflaircs 
qui ne se rapportaient pas aux privilèges d'un ordre 
ou de plusieurs ordres , la majorité des ordres devait 
faire loi ; c'est-à-dire que lorsque trois ordres étaient 
d'accord, ils n'auraient pas besoin du concours du 
quatrième. En cas d'une vacance du trône , est-il en- 
core dit^ les sénateurs du royaume feront quitter 
Stockholm a tous les ministres des puissances étran- 
gères et à leurs suites. Tout Suédois entrant dans un 
service étranger perd son droit de voter. Les Etats 
assembla en diète jouiront, aussi Lieu que le roi , de 
l'initiative des lois. Ils examineront si , dans Tinter- 
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vallc d'une diète è l'autre, ks constitutions et lois du 
royaume n'ont pas cté violées , et, si tel est le cas , fe- 
ront punir les coupables. Le comité secret qui pren- 
dra connaissance de toutes les affaires étrangères , 
d'administration intérieure, militaire et de banque , 
ainsi que de tout objet que la diète lui renverra , sera 
composé, pour la moitié, de nobles, et pour l'autre, d^ 
membres du clergé et de la bourgeoisie. Dans toute 
autre députa tion , il y aura deux fois plus de nobles 
que de membres de chacun des trois autres ordres. Les 
résolutions des diètes seront prises à la pluralité des 
voix des ordres, de manière que le vote de trois ordres 
fera loi, excepté, comme nous l'avons déjà dit, dans 
les choses qui concernent les intérêts particuliers d'un 
ordre. Le roi n'aura pas de veto ; s'il tarde à signer uu 
acte de la diète, les sénateurs le signeront en son nom. 
Pendant la durée de la diète , il ne pourra , sans le 
concours de tous les ordres, être donné aucun ordre 
pour faire marcher des troupes. Chaque membre delà 
diète jouira de l'inviolabilité personnelle, 
ncrreien fa- La diètc dc 1723 , répondant au désir de Pierre P^, 

Tcur du duo de 1 1 T*! 1 • /"» n 

H^utein. accorda au duc de Holstem-Gottorp, futur gendre de 
l'empereur, le titre d'Altesse Royale, reconnaissant 
ainsi indirectement ses droits à la couronne de Suède, 
ou promettant au moins d'y avoir égard à une future 
élection. Ce fut en conséquence de ces dispositions 
Aiuanos de amicalcs QUC fut concluc, le 24 mars 1724 , entre la 

17ïi avec la x ' 7 

Ba»«e. Russie et la Suède , l'alliance de Stockholm * , par 

laquelle on se promit réciproquement pendant douze 

ï Voy. vol. XXXV, p. 192 suiv. 
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IRIS an secours contre tout ennemi. La Suéde obtint 
Texportation libre de grains de la Livonie , à la con- 
currence d^une somme de 50,000 roubles par an , in- 
dépendamment de ce (jue la paix de Njrstadt avait sti- 
pule à cet <fgard. 

Depuis 1725 , l'Europe se divisait en deux partis ou DikMaeiTM 
systèmes: celui de l'alliance de Vienne ^ à la tète dur» 
quel étaient l'empereur 9 la Russie et TEspagne, et celui 
de l'alliance de Herrenbausen , entre la France j I9 
Grande-Bretagne et les États-Généraux. Les deux partis 
sollicitaient l'accession de la Suède, et la diète de 1726 
devait délibérer sur cette grave question. Les ministres 
des puissances opposées d'intérêt, étaieut chargés par 
leurs cours de gagner des amis à leurs causes respec- 
tives. Ce n'était pas en opérant sur la conviction des 
hommes inflneos , ou en faisant valoir auprès de véri-: 
tables patriotes les intérêts de leur pays, auquel un de 
ces deux systèmes pouvait être plus favorable que 
l'autre ; ce n'était pas par des raisonnemens que les 
ministres pouvaient espérer parvenir à leur but. La 
constitution suédoise, le caractère de la noblesse, 
bieii déchue de ce qu'elle ét^it jadis ^ leur fournis- 
saient un moyen plus sûr et plus facile : cVUaitla cor- 
ruption; ce vice inhérent aux gouvcrnemens aristo- 
cratiques, quand il n'est pas extirpé par des insti- 
tutions particulières comme à Venise , ou par les 
moeurs publiques , comme jadis à Berne. La noblesse 
suédoise est généralement pauvre ; les familles ancien- 
nement opulentes étaient ruinées par suite des guerre^ 
qui s'étaient perpétuées pendant un siècle, et par les 
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longs malheurs qui avaient accablé la Suède. Les pla- 
ces du gouvernement et le droit de siéger à la diète, 
étaient regardés comme des ressources pour rétablir 
une fortune délabrée. Une fois parvenu au grade de 
sénateur , un noble ne pouvait plus remplir des fonc- 
tions moins élevées 5 il devait donc tâcher de tirer parti 
delà place de sénateur, tant qu'il en était pourvu. 
Les seuls chefs de la noblesse siégeaient à la diète ; 
mais comme la fortune des familles ne passait pas , à 
litre de fidéicommis , aux fils aînés , mais se partageait 
entre tous les fils du même père, ces chefs n'étaient 
pas plus riches que leurs cadets , et leur pauvreté les 
empêchait souvent de paraître aux diètes. Leur droit 
d'y siéger leur ofirait cependant une ressource pour 
vivre ; ils le vendaient à un porteur de procurations, 
ayant plu§ de moyens pour le faire valoir , et qui, vo- 
tant à leur place , jouissait de tous les avantages atta- 
chés à cette prérogative. Ces procurations devinrent 
une marchandise fort recherchée par les ministres 
étrangers qui , par ce moyen , peuplèrent la chambre 
des nobles de leurs créatures. 

L'importance qu'à cette époque les grandes puis- 
sances attachaient à l'alliance de la Suède qui avait 
essuyé tant de pertes, prouve l'étendue qu'avaient pris 
dès- lors les progrès de sa prospérité intérieure sous une 
sage administration. La ÏFrance, à la vérité , était gui- 
dée dans cette recherche par un motif particulier; 
elle voulait rassurer le Danemark dont on négociait 
également l'accession , et qui craignait une attaque de 
la part de la Suède , laquelle était dans le système 
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opposé ; liinis la Russie et rAngleterire qui n'avaient 

pas de pareil motif, brignaicnt^^galethèrit cette alliance. 

Indépendamment dè'Goloflkin , qut était ministre die 

Russie à Stockholm y Fimpëratrice y enfvoya comme am- 

bassadear extraordinaire 9 le prince' Dolgototiki qaî 

passait potir le plus habile nëgociateut, afin de dAer^ 

miner la Suide à se joindre aux allrésdc Vienne. Une 

chose fit tort aux raisons sur lesquelles il appujfait 

sa demande, c'est qu'il s'intcressait en même tetnps 

pour le duc de Holstein qui désirait que son droit i 

la succession fût plus expressément reconnu. Cette 

affaire était désagréable k la reine , et il ne paraH pas 

que Dolgorouki ait été autorisé à augmenter le poids 

de ses raisons en mettant de l'or dans la balance. Le 

comte de Freygtag , ministre d'Autriche , ne fut pas 

moins actif A seconder les négociations de la Russie , 

mais il avait déplu au roi , à la reine et atlx grands 

par sa morgue^ pat son humeur tracassière et par une 

insolence qui n'observait pas même le respect dû à 

ht majesté royale. Frédéric devait être d'autant plus 

sensible à cette rusticité , qu'il n'avait pas l'autorité 

nécessaire pour la réprimer, et qu'il devait cacher son 

impuissance. 

Aces négociateurs mal choisis ou mal instmits^ 
k France et l'Angleterre opposèrent la souplesse du 
marquis de Brancas et de M. Poyntz : en vain lé 
eomte d€ Freytag âccusa»t-il George P' de vouloir faire 
monter un de ses petits *Çls sur le trône de Suède ; 
en vain le parti russe assura-- t-il que l'impératrice était 
disposée à rendre à la Suède les provinces dont elle 
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«ly a i t été dépouillée dans la guerre du Nord. Leçomte Ar*. 
wid deHom 9 ennemi de la ]f rance y cessa de Fêtre dés^ 
que celle-ci fut liée k l'Ângleterrç, et le roi p^ençhait na^, : 
ti^rellement pour le système français^ parce qiie^ com<^, ^ 
çie la France ne trouvait de Tavantagie dans une liaisou ^ 
avec la Suède fju'autant que cçUe-çi était forte , le^ : 
roi pouvait espérer qu'il pourrait avçc. spn a^istancCt i 
changer la fojrme du gouvernement , si jamais les cir- , 
constances devenaient favorables pour en faire la ten- , 
tatiye^ tai^d^s que l'Angleterre ne recherchait qufii 
les avantages de son co;mmerce.. 

C'est par ces raisons qu'à là diète de 1726 on. 
vit le çpmte de Hom à la tête du parti français. 
Cette assemblée fut extrêmement orageuse , et tou- 
tes les passions s'y déchaînèrent. Le comte Maurice, 
de Wellingk, le même qui, dans la guerre du Nord , 
avait déployé une si grande activi:té, fut arrêté par, 
ordre du comité secret et accusé de menées criminelles 
pour faire monter le duc de Holstein sur le trâne, 
d'avoir conxmi& des infidélités en administrant les. 
duchés de Brème et de Verden , d'avoir été l'ami du. 
baron deGortz et la cause du nxalheur de Stenbock ^. 
Victime de l'esprit de parti , il fut condamné à U 
perte de la vIq, de. l'honneur çt de ses biens. Les 
sollicits^tiqns de sa fille, épouse du comte de Banner, 
firent changer la peine de mort en celle d'une prison 
perpétuelle, et rayer de la sentence le mot ^ infamie^ 
mais la confiscation de la fortune fut maintenue. Welr 
iingk était en rOute pour être conduit au château dq 
■ Voy. vol. XXXIV, p. 72. 
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[•nkopÎDg , lorsqu'il fut saisi d'une fièvre dont il 
BMmrat. 

Les aatns membres du ti russe n'ëchappèrent i^^^Mt^^iv-. 
qn'aTec peine & un tiaitei nt semblable , car, dans ||'^^/ n^' 
)e8 mouvemens révolutioni ires, les factieux sont clair- 
voyans à découvrir des crimes dans les actions de leurs 
antagonistes, et peu disposes au pardon. Débarrassé de 
l'opposition , le comité secret , d'accord avec le roi , 
proposa 9 le 14 mars 1727^ d'accéder à l'alliance d'Ha- 
novie* Comme cette ligue n'avait d'autre but que de 
maintenir la tranquillité y l'accession de la Suède ne 
devait la brouiller avec aucun autre gouvernement , 
et c'est ce motif qu'on fit valoir pour la faire adopter. 
Nous avons dit ^ que l'alliance fut Cbnclue le 26 mars 
1727 ; la Suède y gagna une somme de 150,000 1. st. 
qui lui fut payée successivement dans trois ans à titre 
de sdbsides contre la promesse de fournir un secours 
^il devenait nécessaire- 
Ce cas n'arriva pas : la Suède jouit de la paix exté- Fooaation de 
nenre , et le gouvernement put continuer ses soins 5"j^*^j!r 
bienfaisans pour la prospérité publique. Le || juin^**** 
17 51 y Frédéric accorda, pour quinze ans, à un négo- 
ciant nommé Henri Kônig et à ses consorts, un privi- 
l^pour le commerce des Indes orientales. Cette 
nouvelle société prospéra au point que , pendant les 
vingt-quatre années suivantes , les actionnaires ga- 
{aèrent 36 | pour cent par an. 
La Suède n'avait d'autre recueil de lois que celui code de Fr^ 

^ déric de 1736. 

\ Voj. vol. XXXVII, p. 105. 
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qtiele roi Christophe avait sanctioniD^ en 1442 >{ 
Charles X[ avait institue une commission chargélL, 
de la rédaction d'un, code de lois; aon. travail, souvent 
interrompu 9 fut enân achève par les soins et souslâ 
direction du comte Gustave Grônhiehn^ et soumii- 
aux diètes de 1731 «-1734. Âpres avoir subi plosieurli'^* 
amendemens^ il fiit publié , en 1736, sous le titre dt^^ 
Code du roi Frédéric^ ■: 

T.e roi Mie. Uu événemcnt peu intéressant pour la Suède, quoit i 

ce le duna i*e- * /. i • il 

i.rtorai de QU il touchât dc près son roi , fut la mort du père éê^^ 
Frédéric, le landgrave Charles de Hesse-Cassel^ : 
arrivée en 1750. Le roi se rendit sur le continent J 
pour recueillir la succession, et les Etats lui allouèrent^ :: 
pour les frais du voyage, une soQime de 400,000 rthU 1 
en cuivre. Les revenus du landgraviat qui , dès-lors ^ ( 
entrèrent dans la caisse royale , contribuèrent à en-* \, 
tretenir cette splendeur de la cour de Stockholm*^ , 
dont Frédéric aimait à s'entourer pour cacher sa nuW^ 
lité politique. 
Diète d« 1784. La Suède ne prit pas de part à la guerre de Pologne^^ 
de 1733. Tout ce que le comte de Casjteja, ministre ^ 
de France, put obtenir, c'était d'exciter^ parmi la h 
jeune noblesse, de l'enthousiasme pour la cause de^ 
Lesczinski; Thumeur guerrière qui se ranima alors i 
dans la nation , l'çntraina dans de fausses mesnresè ' 
Le ministre profita de cette disposition des esprits' 
pour engager quelques corps de volontaires au service * 
de France et de Stanislas* Cette guerre eut cependant 

' Jus Chris tophorianum, Voy. vol. XI, p. 33. 
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lirectement une influence remarquable sur Tétat 
; partis en Suéde. L'alliance d'Hanovre ayant été 
npue, le comte Horn ne trouva plus d'avantage pour 
inède d'être liée avec la France y et se déclara pour 
lartide la Russie, tandis que le comte deGyllen* 
g, brouille avec le roi dont il avait été le favori , se 
oua d la France et devint l'ennemi de la Russie* 
provinces de la Raltique dont lui et son parti 
ent jusqu'alors espéré la restitution de la généro^ 
de Catherine 1'*, il voulait maintenant les arracher 
nne-Iwanowna par la force des armes et l'assis- 
e de la France. Le comte de Horn ^ premier mi- 
re, était tout puissant dans le sénat; mais la nation 
ageait l'humeur guerrière de Gyllenborg, qui obtint 
lajorité dans le comité secret de la diète de I73é. 
ut résolu , contre le gré du roi et du ministère, 
si les conditions oQertes par la France et l'Angle- 
î, redevenues rivales, étaient égales, on donnerait 
référence à la première. Effectivement , la France 
it oiïert beaucoup plus de subsides que FÂngle- 
e, on s'arrangea avec elle. Le ^ juin 1735, il Aiiiaooe «c 
^nclu à Stockholm une convention de subsides avec «'^le* «rec u' 

. France, 1735. 

omte de Casteja. La France promit de payer a la 
de , pendant trois ans , un subside annuel de 
,000 écus de banque de Hambourg. Le comte de 
n, qu'un contemporain > nous peint comme un 
une ayant beaucoup de pénétration , une grande 
ine des affaires, un esprit juste, très-dissimulé, 
le et désintéressé, sachant faire violence a son ca- 

Lc comte Je Lynae, daas ses Mémoires. 
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Trailë de 
i735 avec U 
iS^ssie* 



Allianco «le 
l7d4 avec le 
Uàuemuik* 



ractère naturellement emporté, le comte de Honta 

disons-nous, pour faire manquer l'effet du traité,^ 

glissa un article, en apparence peu important, pà.4 

lequel la Suède se réserva ses engagemens antérieuvil 

On intrigua ensuite aiq>rès du ministre de Russie 

pour qu'il insistât sur le renouvellement de l'alliano 

de 1724 qui devait expirer en 1756. Le ministèresué^ 

dois s'empressa de déférer à cette demande, et conclut: 

le 5 août 1735 , une nouvelle alliance avec la RussW. 

malgré toutes les remontrances que 6t le comte de Cas** 

teja pour l'empêcher. La cour de Versailles ne voyanrt: 

plus aucun objet d'utilité pour elle dans le traité si^y 

le 25 juin, refusa de le ratifier 5 c'est ce que le comllr, 

de Horn avait prévu. i 

L'alliance du 5 août 1735 renouvela celle de 17 SI; 

en y ajoutant quelques stipulations qui étaient à Vdi 

vantagede la Suède. La guerre entre la Russie etU 

Pologne fut exclue du casus fœderis ; la Russie a^ 

chargea d'une prétention de 4f 5 0,0 00 florins, que 1 

Hollande formait contre la Suède par rapport i \ 

douane de Riga, et lui accorda la libre exportatioi 

de la Livonie d'une quantité de grains double de ceQ 

pour laquelle cette faveur avait été stipulée. ' 

L'amitié avec le Danemark fut aussi resserrée par va 

traité d'alliance conclu, le 5 octobre 1734, à Stockolnil 

Le traité de paix de 1720 y est renouvelé 5 les deril 

puissances se promettent de n'entrer en aucune liaisd 

qui puisse contrarier les intérêts réciproques , et 8 

garantissent leurs possessions en Europe. j4rL 1 . ' 

En cas d'attaque, elles s'assisteront réciproquemei 
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le 2,000 hommes à cheval et 6,000 à pied , ainsi que 
,è6 vaisseaux de ligne avec une fr^ate et uu brûlot , 
lie manière que cdui qui requiert Tassistance, pourra 
âemander une assistance plus grande par mer ou par 
tsie. Dans ce cas , un vaisseau de 80 à 90 canons 
>si regardé comme l'équivaknt de 1,000 hommes de 
imJerie , et un vaisseau de 50 à 60 canons de 
ifiOO hommes d'infanterie, yirt. 2-7. 
Si ce secours ne suffit pas, la, partie requise le 
doublera^ jért. 8. 

Par l'art. 31 ^ on convint d'instituer une commis- 
Miponr r^ler les limites entre les deux ëtats du 
(élëde la Norvège. Le traite de limite n'a été conclu 
^le 2 octobre 1751. 

Vart. 32 stipule la liberté du commerce. 
. L'art. 33 maintient les alliances que les deux par- 
tiel avaient contractées avec d'autres puissances.* 
I La durée du traité est fixée à quinze ans. Art, 25. 
A la suite de ce traité il fut conclu, le 2 février 1735 , 
convention particulière entre les deux états , re*- 
vement au passage réciproque des postes. 
Le refus de la France de ratifier le traité de subsides Diète de i758. 

un grand mécontentement en Suède, où les 
otages accordes par la Russie n'étaient comptés 
rien à côté de l'argent promis par la France, 
ennemis du comte de Horn employèrent les années 
îrantes à décrier son administration, en envenimant, 
estissant et calomniant tontes ses démarches. On 
repr^ntait comme gouverné par le ministre d'An- 
leterre. Tout en professant le plus profond respect 
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pour le roi ( artifice habituel des ennemis des trônetf l 
comédiequi fait toujours illusion aux hommes simplési 
on dépeignit, sous de noires couleurs^ le comment 
du roi avec une demoiselle de Taube, et on rdustf 
ainsi à aliëner au roi le clergé et à avilir là majésti 
royale dans l'esprit des paysans. Savait-on qu'il e^is* 
tait quelque mécontent à qui on eût refusé une plaça 
ou qui croyait avoir à se plaindi^ pour quelque moti 
que ce fût, on le recher<;hait , on le plaignait, on ai* 
grissait son ressentiment , on l'excitait à porter se 
griefs à la prochaine diète. On en gagnait d'autres pu 
des distributions d'argent, et le miiiistre de FraiM 
n'en refusait jamais quand il était question de reii|î 
ployer pour un si noble but. La perspective d'iui 
prochaine guerre éblouissait les yeux des jeunes dffir 
ciers qui déclamaient contre la pusillanimité du ihi* 
nistre , et demandaient que la nation se montlfA^ 
grande et redoutable. 

Gyileuborg, comme* tout chef qui veut réussir/ 
manquait de délicatetoe, mais il manquait aussi è( 
talens , et n'aurait pas été redoutable sans lès adjoinl 
qu'il se donna et les conseillers qui le guidaient , tfii|^ 
que le baron de Hopken, « homme fin, souple, mati(. 
chant toujours par. détours , génie fertile en projets 1^ 
en ressources , routine dans les affaires , cachant Ui 
grande capacité sous un air de simplicité et d'indi 
rence. » "1 

Voici le portrait que l'historien de la diète de 1738i 

' Le comte de Lynar. 



t 
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de Lowenbaupt et de Teann^ les deux amis, de 
;nborg , qui jouèreat le pcincipal rôle à cette 
oblée. 

ïatureUement honnête hoBame et reeommandablc 
a droiture, s'il se liyre a«ec trop peu de réserve 
rprit de parti et. à Vanimosifté, il u'ea agitipas 
s de bonne foi. Ce sont des fautes qui ne doivent 
imputées qu'à la fougue de son tempérament et 
K)mes de son esprit. Une ambition peu réfléchie 
e vivacité qui tient de Femportement, uhe fer^ 
opiniâtre f ce sont des qualijtés bien dangereuses 
d elles ne sont pas subordonnées à un génie 
ré. Tel est le comte (Cbarles-'Ernest) de Lowen-r 
t : avec peu de talens et de lumières , il se oon- 
le plus souvent par les conseils de ceux qui ont 
saisir par. son faible ». 

Le comte Charles-Gustave de Tessin , intendant 
. maison du roi , réunit en sa! personne des talens 
illans qu'on ne doit pas être étonmi^ de lui voi^ 
r le premier râle dans la diète de 1738. Un génie 
renx, un esprit actif, souple eldâié^ un tact un 
élicat, un discernement assez; juste quand il nVst 
lurpris par une imagination trop vive , ce sont des 
ts auxquels les gens impartiaux le reconnaisseot^ 
Drateur, il n'a qu'à parler pour se concilier les 
rits, et poi^r entraîner les suffrages. Doux, pdli, 
renant, populaire^ faisant paraître des sentimens 
les et généreux, est-il Mitonnant qu'il ait su gâ- 
r les cceurs? Le parti opposé l'accuse d'être habile 
lédien , et de masquer, par un si beau dehors, un 
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esprit cVintrigues^ une ambition démesbr^» de TarBl^ 
mosité et.de la vengeance. » v'^. 

Tels étaient les hommes qui se prtSparaient k jtnêH' 
Mû rôle à la prochaine diète , et auiqtteb devérit tenir^ 
tête un ministre aiFaibli par l'ftge et les infirmitAl^ 
soutenu par un prince sans, ferfaieté. La cour coiii>î 
mença par faire deux grandes fautes. La diète de 173<(i 
avait témoigné le désir d'être convoquée , en 1738viii 
Norkioping. Frédéric ne pouvant se passer de la liMa; 
ciété de mademoiselle de Taube, sa ihaîtresse ouMir^ 
épouse i et n'osant se mettre au-dessus de PopinMs 
publique jusqu'à la faire venir dans cette ville , engiMs 
gea le sénat à convoquer la diète à Stockholm y|l|j 
centre des factions. A cette première faute , il en jdlu.. 
gnit une seconde, ce fut de se déclarer publiquetBflill^ 
contre l'élection du comte de Tessin comme marédud^ 
de la diète j sans avoir un candidat à lui opposer> -6ai 
le baron de Palmfeld que la cour portait , et qui était 
ut^ homme d'honneur, avait contre lui toute la jeniiwt 

Si 

turbulente dont le règne allait commencer ; enfin wilA^ 
s'être assuré d'une majorité dans les chambres ou dansM. 
ordres, comme on dit en Suède. Cette faute fut aggral*, 
v^e encore par l'imprudence qu'on commit de 3é aét% 
VIT, a défaut d'autres moyens, de l'autorité de la rètti 
qui était toujours grande dans la nation , parce qvM 
Ulrique^Eléonore> dernier rejeton de Gustav&-Addi 
phcj était l'idole des bons Suédois. Néanmoins celfci 
princesse fut extraordinairement compromise ; la d4^ 
mardie à lacjuclle son amitié pour le roi l'entraîna* 

' La reino avuit charge quchpiVin de dire ^ en son nom,' ' 
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fiil regarda comme ane riolation de la constitution, 
dont Todieux retombait uniquement sur Frédéric. Ce 
prince se vit exposé à des humiliations pénibles , et la 
diète s^étant ouverte le 17 mai 1738, le comte de Tes- 
sîn fat au maréchal à une majorité de 525 voix sur 
661, 

Après arôit placé son ami à la tète de la diète , le 
premier soin de Gyllenborg fut de s'assurer de la ma- 
jorité du comité secret. Ce comité composé , comme 
BOUS l'avons dit, de cinquante nobles, de vingt-cinq 
aembres de la chambre ecclt'siastique, et d'autant de 
citadins (& Texclusion des paysans), joilissait d'un 
Il pouvoir très-étendu, on peut presque dire souverain. 
En précipitant sa nomination et profitant de la pre- 
MÎère effervescence, le parti de Gjllcnborg et Tessin 
te fendit maître du comité et par conséquent de la 
diète. 

Caractérisons les deux partis dont les dissensions f,^^J^,"J„^* 
fendirent la diète de 1758 si orageuse et si célèbre ïïlX'ir*** 
dans l'histoire du dix-huitième siècle;. Ils sont connus 
tous les noms de Cliapeaiix et de Bonnets i. Ce qui 
Itt partageait, c'était le choix entre les deux systèmes 
pcditiqnes, pour un desquels les Suédois étaient dans 
le cas de se prononcer, c'est-à-dire le parti français ou 
celui de l'Angleterre et de la Russie. Les Chapeaux 
ae proposaient pour but la conquête de la Livonie \ 

aot 1rs noblei , qu^elle désirait Texclusion du comte de Tessio. 
* Ces noms , cotnme ordinairement les noms de parti , «ont dus 
'^^1 Mbasard. Le roi ayant un jour comparé un de ses partisans \ un 
bonnet de nuit, le parti opposé s*apf>e1ti lus Chapeaux. 

XLV. 2 
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pour l'atteindre ils voulaient la guerre avec la'Russie. >«. 
Gomme la Suède ne pouvait lu iaire qu'à l'aide de la .. 
France ^ ils demandaient l'alliance avec cette puis- ;;, 
sance. C'était !j parti de Gyllenborg. Le comte de ^ 
Horn au contraire et son parti, les Bonnets, voulaieut ^ 
le maintien de la tranquillité dans le Nord, parce qu'ils ^ 
ne croyaient pas que la Suède, dans la faiblesse où ^ 
elle était réduite , put faire, sans danger, la guerre . 
à la puissance colossale de la Russie. Ils pencbaien t . 
pour une alliance avec l'Âiigleterpe. Il était ëvideiit 
que cette puissance , en recherchant l'amitié de la -^ 
Suède, n'avait d'autre vue que les intérêts de son 
commerce, et en tant que la maison d'Hanovre était . 
à la tète du gouvernement anglais , la conservation . 
des duchés de Brème et de Verden; or ces deux 
objets s'accordaient fort bien avec la constitution que 
les Suédois s'étaient donnée* Le maintien de cette 
> constitution ne pouvait pas convenir, en revanche , à 
la France qui , pour tirer avantage de ses liaisons avec 
la Suède, aurait voulu qu'elle eût plus de force) c'est- 
à-dire que son gouvernement fut changé. 
TnH4 è» Pour parvenir à leur but , les Chapeaux devaient 

duVkBT^cr s'assurer de la neutralité du Danemark et de. la Prusse; 
et se lier avec la Porte qui était en guerre avec la Rus-» 
sie. La médiation de la France était nécessaire pour 
contenir les uns et rendre l'autre favorable à une 
alliance avec la Suède. Les Chapeaux négocièrent 
Â la fois avec le divan de Constant! nople et avec Tam- 
bussadeùr de Louis XV à Stockholm. 

Ils avaient fait décréter , par la diète de 1731^ que 
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e gouTemement conclurait avec la Porte un traité de * 
lommerce, et qu'on râlerait en même temps une pré* 
mention que le grand -seigneur formait contre la Suède 
pour argent prôté à Charles XII. Le traite de corn- 
tnecce fut conclu^ & Constant tnople, le 10 janvier 
1737 , par le baron de Hopken fils et M. Carleson. 
On oonyint en même temps que , pour acquitter 
la dette de Charles XII , la Suéde enverrait en Tur- 
quie un vaisseau de guerre de 70 canons et 50,000 
fasils. Les Bonnets et le ministre de Russie s'efforcèrent, 
a la diète de 1 7 38, d'empêcher la ratification de cet acte; 

mais le comité secret l'approuva, et envoya le major 

Malcolme-Sainclair i Constantinople pour négocier 

Bn traité d'alliance et de subsides. 
Le comte de Saint-Severin avait remplacé le comte Tratieae»ui>. 

de Castéiacomme ambassadeur de France à Stockholm, botn da lo no. 

• /,.,, vembrc 1738. 

n consentit à la confirmation du traité qui avait été 
arrêté en 1735 ; mais il exigea qu'on y ftt une modi- 
fication qui était à la charge de la Suède; l'alliance dé- 
fait durer dix années , tandis que d'après le premier 
traité elle n'aurait subsisté que pendant les trois années 
da paiement du subside. Le traité fut conclu par cinq 
sàiateurs nommés par le comité secret , le 10 no- 
vembre 1738. 

Les deux parties contractantes s'engagèrent à n'en- 
trer dans aucun traité ou renouvellement de traité , 
tous quelque nom que ce fût> avec aucune puissance, 
^ d'un commun accord et après avoir examiné con- 
jointement ce qui pourra le mieux convenir à leurs 
intérêts communs. Art, 3. 
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L'alliance durera le terme de dix années. Art. 5- 

La France fournira à ]a Suède pendant trois années* 
consécutives un subside ( annuel ) de 500,000 écus 
de banque de Hambourg. Art* 4. 

On conviendra des puissances qui pourraient être 
admises au traité. ArU 5* 

Il est probable qu'on avait le Danemark en vue ; le 
dessein de la France parait avoir été de mettre la Suède 
et le Danemark dans ses intérêts et d'établir dans le 
Nord un système conforme à ses vues, dont elle pourrait 
se servir dans l'occasion. Au reste , la Russie ne parut 
pas alarmée de ce traité \ elle se flattait sans doute que 
la France qui venait de renouer avec elle, se servirait 
de son crédit et de son influence pour calmer les esprits, 
en Suède et pour empêcher une rupture. 
Retrace tcm- j\u mois d'août 1758, Frédéric avait été attacrué 

porMire de la x 

reine, 1738. d'uuc maUdic qui parut fort dangereuse : le parti de 
la cour l'engagea à remettre la régence entre les mains 
de la reine. En annonçant au sénat sa résolution de l'ac- 
cepter, cette princesse dit que comme régente ellepren- 
draitpour règle la constitution telle que le roi l'avait si- 
gnée \ cette restriction faisait présumer que si après la 
mort du roi elle remontait sur le trône , elle ne recon- 
naîtrait d'autre forme de gouvernement que celle qu'elle 
avait signée elle-même. Le 25 août elle prit séance au 
sénat et déclara par écrit qu'elle ne s'était chargée dtt 
gouvernement que pour soulager le roi , et que son but 
visait à éteindre, s'il était possible, ces malheureuses 
divisions qui déchiraient le royaume et qui, comme 
elle le faisait entendre, avaient altéré la santé du rou 
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Sa régence dura quatre mois : le roi se trouvant trop 
bien rétabli pour pouvoir avec bienséance laisser plus 
long-temps le gouvernement entre les mains de son 
épouse j le reprit sans cérémonie le premier jour de 
Tannée i 739- 

I^ parti dominant entama une procédure formelle p.ni'dM Â»- 
contre le sénat. Tout ce qui s'était fait en opposition 
aux principes des Chapeaux fut regardé comme dé- 
lit; on rendit les sénateurs responsables de toutes les 
erreurs ; en épluchant une administration longue et 
compliquée, il n'était pas difficile de découvrir quelques 
insularités. Celles qu'on reprocha aux ministres fu- 
ient en si grand nombre que lorsqu'au mois de jan- 
vier 1759 , ils furent appelés devant le comité secret , 
il &llat deux heures pour faire lecture de Tacte d'ac* 
coiation. Leur principal crime était de n'avoir pas 
Jédarë la guerre à la Russie; ils répondirent que sur 
€6 point leur conscience était parfaitement tranquille» 
Le comte de Hom avait échappé à cette procédure ini- 
que en donnant à> temps sa démission : il s'y décida * 
dès qa'il s'aperçut qu'il ne pouvait pas faire fonds 
sur la fermeté du roi. Le parti des Chapeaux lui 
nàiagea une retraite très -honorable, parce qu'il 
aTait beaucoup d'amis à la cour et parmi le peuples , 
On lui accorda une pension et il se retira à Ecka*- 
lyiiolm où il vécut assez long-temps pour voir les 
iialheurs que le système politique de ses adversaires 
attira sur la Suède. 

Le comité secret négocia sous main avec les collè- 
gues du comte de Horn pour les porter à suivre soa 
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exemple. Sur leur refus il fallait en venir à un j 
ment formel. Plusieurs voix du comité secret les 
claraient avoir forfait vie , honneur et biens : (] 
ques-unes proclamèrent leur innocence ; une faible 
jorité décida que les sénateurs ayant suivi un sysl 
opposé à celui pour lequel les Etats s'étaient pronoi 
ils avaient perdu la confiance de la nation et dev£ 
perdre leurs places ; que néanmoins dans la su] 
sition qu'ils n'avaient pas agi de mauvaise foi 
par égard pour leurs anciens services on devait 
accorder une pension de 1,500 à 2,000 rthl. 
argent. 

Un extrait des registres du comité secret fut { 
aux États, non pour être soumis à leur approb^ 
(car le comité secret jugeait non-seulement san; 
cours, mais aussi, sous prétexte de la nécessité du se 
sans motiver ses sentimens ), mais parce que les 
âions des sénateurs devaient être votées par la cl 
La lecture de cet extrait causa dans l'ordre des 
blés un tumulte extraordinaire , et l'esprit de 
se montra dans toute sa fureur. On alla finale] 
aux voix et le maréchal de la diète sut donnei 
question un tour si artificieux que de quelque 
nière qu'elle fût décidée, c'était toujours au c 
vantage des sénateurs. Le parti de Gyllenborg 1 
porta avec une très-grande supériorité. On ad 
au sentiment du comité secret et on lui donna ne 
le pouvoir de fixer la pension des sénateurs desti 

Les autres ordres avaient attendu , pour délil 
sur cette afiaire^ le résultat des débats de la nobl 
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Le comitë secret craignant qu'il n'y eût deux ordres 
contre deux , et qu'ainsi rien ne fiit décid<$ , exclut 
Tordre des paysans comme ne pouvant concourir aux 
délibérations sur la destitution des sénateurs , parce 
qu'il n'avait pas part à leur (élection. Des deux autres , 
Tnn y le clergé, ne ptuiageait pas les fureurs de la no- 
blesse , et dans l'ordre des bourgeois j la majorité était 
douteuse. Dans tous les deux , les Chapeaux em- 
ployèrent avec succès l'aident ; mais ils imaginèrent 
un autre moyen qui dut produire son effet dans la 
troisième chambre. Comme ils avaient gagné un cer- 
tain nombre de bourgeois, ceux-ci se réunirent à ceux 
qui étaient entraînés par lesprit de parti , pour em- 
pêcher qu'on n'allât aux voix , et invitèrent les Cha- 
peaux à venir à leur secours par une forte députation. 
C'était un usage certainement très - contraire à la 
liberté des suf&ages et aux principes d'une représen- 
tation nationale que celui que la noblesse avait intro- 
duit, d'envoyer des députations à une autre chambre 
pour renforcer le parti dont elle voulait faire passer 
lopiuion. Les Chapeaux proposèrent à la noblesse 
d'en user dans cette occurrence : les amis des séna- 
teurs s'y opposèrent avec force ; le comte de Lciwen- 
haupt^à la tête des plus fougueux de son parti, déclara 
qu'il ne céderait pas. Les esprits s'échauflèrent ; cha- 
cun quitta sa place; les deux partis commencèrent à 
le ranger; on tira l'épée, et la salle des nobles allait se 
changer en une arène et se couvrir de sang , lorsque 
l'arrivée du comte de Tessin qui> étant malade, s'était 
ijMt remplacer pr un porteur de procuration , ap- 
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pais^ le tumulte , et l'envQi de la députation fut fH^] 
^olu. Plus de quarante nobles, et parmi eux plusieml' 
qui n'avaient pas ^té nommes , formèrent la dëputa^^ 
tion qui se rendit d'abord dans la salle ecclésiastiques» f 
Le clergé, moins livré à l'esprit de parti, et plus pur de «lc: 
corruption , déclara que la démarche de la nobles» i. 
^tait une violation des libertés de l'ordre , et refon i^ 
d'admettre une influence étrangère sur ses délibéni«i*^ s 
tions. Cette réponse ferme engagea la députation à U 
parler d'un ton plus calme à la chambre des bour*- œ 
geois. Ceux-ci , après avoir entendu la proposition de t 
la députation, s'ajournèrent au lendemain. ^ 

Qa profita de ce délai pour mettre en usage » de ^ 
pi^rt et d'autre, la brigue , la cabale et la corruption. - 
Le comt^ de Bestoucheff, ministre de Russie, commît 
une faute qui fournit aux Chapeaux le moyen d'inti- 
mider leurs adversaires. Peu de jours auparavant ^ il 
avait retiré de la banque 6,000 ducats que, quelque 
temps auparayapt , il y avait déposés. Il est probable 
que cet argent était destiné à se faire des amis paiVQJl 
l.es représentants corruptibles de la nation ^ le comité 
secret divulgi^ la chose, et depuis ce moment, il fallut 
du courage poui^ voter d'après sa conscience en faveur 
des sénateurs. Cependant l'ordre des bourgeois n'ad- 
héra au vote de la noblesse qu'à une majorité de deux 
voix. 

La fermentation était à apn comble , et il aurait 
peut-être été facile à un monarque moins indolent 
que. Frédéric de faire une révolution en faveur de la ] 
pqissançe royale : l'ordre du clergé, et celui des pay^ , 
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tms n'attendaient qa^an raot du roi pour rompre la 
diète et quitter Stockholm. Les sénateurs , pour ne 
pas exposer la patrie aux suites funestes que ces moyens 
extrêmes pourraient avoir, demandèrent au roi leur 
démission. Les États , a qui le roi communiqua cette 
demande > le prièrent de l'accepter, et accordèrent 
aox démissionnaires des pensions de 2,000 rthU 
Yoici leurs noms : les comtes Gustave Bonde, Sa* 
mnd Barck , Charles - Gustave Hard , Gabriel 
Bielke et Ernest-Jean Creutz. Il y en avait bien un 
sixième 9 le comte Edouard -Thierry Taubc^, mais 
par des raisons que nous dirons tout à l'heure , on 
loi accorda son congé avec plus d'avantages et d'une 
manière plus honorable qu'à ses collègues, et on ne le 
nomma pas sur la liste des sénateurs exclus. 

Par ces démissions et par la mort de quelques au- .. Nomin»- 
Ires sâiateurs, il se trouva en tout dix places vacantes, 
n s'offirit alors une difficulté au sujet du remplacement. 
D était d'usage que , quand il y avait un sénateur à 
nommer, le comité secret présentât au roi une triple 
liste de candidats dont il en nommait un. Dans le cas 
présent, fallait-il pré£(enter une liste de trente candi^ 
dats, ou successivement dix listes de trois? 11 est évi- 
dent que , si l'on adoptait le second moyen , le roi 
n'avait le choix qu'entre douze sujets ^ , ce qui 

1 Les noms de tous les six sout exprime's dans un mauvais hexa- 
(éfre qoi circula dans le temps : 

Cnix, Doras, Cortex, Trabs, Rusticus atque Coluroba. 
* Parce que les deux candidats de la première liste , qui n^étaient 
(Ms wotomés, étaient reproduits sur les listel suivantes. 
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était contraire à sa prérogative. On choisit un prétendu 
moyen terme qui ne remédiaitpoint à cet inconvénient^ ^ 
c'était de présenter au roi successivement chaque foûfc ^ 
deux listes à la fois, ou six candidats ; ce qui revenait ^ 
à peu près au même. Pour sauver les apparences , le „ 
roi , âpres avoir choisi deux sénateurs dans les pre^ j 
miers six , déclara qu'il était fâché de ne pouvoir ac-^ ^ 
corder la même grâce aux quatre autres , mais qu'il ;, 
espérait voir paraître leurs noms sur les listes suivan» , 
tes. Le comte de Tessin , par une modestie vraie o».^ 
affectée , ayant refusé la place de sénateur, les dix. 
^ivans;, tous Chapeaux exaltés , mais pour la plupart 
hpmmes demérite^furent nomméset entrèrent ausénat. 

1. Le président Âckeirhielm^ 

2. Le général Lowen ; 

3. Le chancelier de justice Nordenstrahl j 

4. Le général Âdlerfeld , ancien envoyé à Oopen* 
bague; 

b. Le général Rose ; 

6. Le gouverneur Wrangel ; 

7. Le baron Sparre, ancien ambassadeur au coa«^ 
grès de Soissons ; 

8. Le secrétaire d'état Cederslrom ; 

9. Le général^ comte Posse ; 

10. Le conseiller Ehrtnpreuss ; 
auxquels on joignit quelque temps après 

11 . Le vice-amiral Siôstierna. 

G;yiiciibo.g. Enfin , il s^agissait de nommer le président de la 

mini»tre lies af- , n rili«*ii 

faire* éimn- chaucellerie , titre que porte en Suède le mmistre des 
^Qaires étrangères , ou de remplacer le comte de Hom : : 
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\ Celait remploi queGyllenborg s'ëtait rusenrë. Depuis 
' la noarelle forme de gouvernement , ce département 
n'ayait pas encore été vacant : cette circonstance 
donna lieu i la discussion de la question de savoir & 
qui , du roi ou des États , la nomination appartenait. 
L On décida , comme on devait s'y attendre , contre le 
roi ; oepeiidant pour ménager les formes , on posa la 
question de la manière suivante : le comité secret pro- 
posera-t-il au roi trois sujets ou un seul? On décida 
pour un seul : le comité proposa Gyllenborg ; les 
Etats approuvèrent cette proposition, et le roi nomma 
le comte de Gyllenborg président de la chancellerie. 
La seconde place du département des affaires étran- 
gères fut donnée au sénateur Adlerfeld. Le comte 
de Tessin obtint Tambassade de Paris. 

La diète de d 758, dont le souvenir n'est pas cher 
aux Suédois, se sépara le E^* 1739. 

Nous avons dit que, dans le procès des sénateurs, Bigamiedarou 
on avait tra'^té avec ménagement le comte deTaube, 
aussi coupable que ses collègues , si ceux-ci Fêtaient. 
Voici les raisons du traitement différent qu'il éprouva. 
Edouard-Thierry , comte de Taube , avait une fille 
nommée Hedwige-Ulrique, belle et insinuante. Venue 
à la cour à Tâge de seize ans, elle captiva par ses char- 
mes le roi qui avait un grand faible pour le sexe. Elle 
résista long-temps aux propositions que lui fit Fré- 
déric, jusqu'à ce que Calsenius, évèque de Westarœs, 
ayant déclaré que la bigamie n'était pas défendue par 
la loi divine , mais que le législateur civil l'avait pro- 
hibée et pouvait par conséquent l'autoriser pat forme 
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de privilège , le roi l'ëpousa, à ce qu'on assure. Elfe . 
lui donna plusieurs enfans, nomm(5ment, en 1765 et ^ 
1738.> deux fils pour lesquels le roi acheta des ter* > 
res considérables en Holstein et dans son landgravîat. ^ 
Ils furent nommés , pendant le vicariat saxon de 1740, ^ 
comtes de l'empire , sous le nom d& Hessensteln. La , 
reine Ulrique-Éléonore, toujours disposée à fairt ^ 
plaisir au roi , ayant d'ailleurs passé Page de la jalousiey . 
ne murmura pas contre le dérèglement de son époux; 
mais les prédicateurs et la nation en furent indignés^ 
et le roi craignant une explosion qui pouvait compro- ^ 
mettre la vie de son amante , éloigna celle dont la pré- 
sence causait le scandale. Cette séparation fut extraor- 
dinairement douloureuse au roi sexagénaire^ il tomba 
dans une espèce de mélancolie. Ses regrets touchèrent 
le peuple ; il vit tranquillement revenir mademoiselle 
de Taube et elle put rester avec le roi jusqu'à la Bn de 
ses jours. 
Amninai du Pgu Jç tcmps avaut l'ouverturc de la diète de 1738, 
on avait envoyé à Yarsovie et à Gonstantinople le . 
major Malcolme Sinclair, un des membres du comité 
secret> avec la mission publique de terminer à la Porte 
TaiFaire de la dette de Charles XII , sur la base du 
traité du 10 janvier 1757 , mais en même temps pour 
stimuler le divan à continuer la guerre contre la Rus^ 
sie avec laquelle les Chapeaux étaient bien résolus de 
rompre. Le voyage de cet officier intriguait d'autant 
plus le cabinet de Pétersbourg j que le comité secrçt 
travaillait eikmèmc temps au rétablissement des for-r 
teresses de la Finlande et y envoyait des renforts de 
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Iroapes. Au printemps de 1759, Sinclair s'en retour- 
lanl à Stockholm, prit la route de la Silcsie et de la 
iusace. Il voyageait avec un ni^ociant français, nommé 
Couturier. En passant par Breslau , les deux voyageurs 
obîrent la visite ordinaire de leurs papiers et effets , et 
*D les laissa continuer leur route. Arrivés, le 19 juin 
739 , près d'une forêt h Christianstadt en Lusace , 
Dr territoire saxon , ils furent attaqués par six brl- 
ands qui les forcèrent h descendre de voiture et fouil- 
èrent leurs effets. Parmi ces hommes , il y avait deux 
officiers russes , nommés Lewinski et Kettler. Ils tuè- 
rent Sinclair et conduisirent Couturier à Dresde , où 
i\ fut remis entre les mains du comte de Kayserling, 
ministre de Russie qui , en attendant les ordres de sa 
conr , le fit enfermer à Sonnenstein. Ces ordres étant 
Tenus , on le mit en liberté et on lui donna 500 ducats* 
Le Français se rendit à Stockholm et y donna la pre- 
mière nouvelle de l'assassinat du ministre de Suède. 
On en porta plainte à la cour de Vienne, suzeraine de 
b Lusace. Celle-ci témoigna son indignation du for- 
bit qu'on s'était permis et donna à la Suéde toute sa- 
tisfaction qui dépendait d'elle. L'impératrice de Rus- 
lied^voua la conduite de ses agens, et il est probable 
fie^ ponr sa personne, elle ne se doutait pas que 
l'ordre en fut parti de son cabinet. Les deux officiers 
iirent, pour la forme, envoyés en Sibérie où ils ne 
restèrent que peu de temps. 

Le major de Sinclair avait négocié à Constantinople t«^''»«^/^ ^ 
«m traité d'alliance qui fut conclu le 22 décembre 17 39, *^* *^^- 
tous la médiation du marquis de Villeneuve, ambas- 
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sadeur de France. Quoique la Porle eût fait , peu dé '^ 
mois auparavant, sa paix avec la Russie, cependant '^ 
iWt. 2 du traite dit expressément que l'alliance est ^ 
dirigée contre cette puissance, dans le cas où elle fe- ' 
rait quelque mouvement envers l'une des parties con- -^ 
tractantes. La même chose est répétée dans plusieurs ^'^ 
articles suivans , et il y est convenu que la Suède at« *"- 
taquera la Russie aussitôt qu'elle aura été prévenue ^ 
que celle-ci a attaqué la Porte ottomane , et vice ' 
versa* '' 

Pre|»Miif>d« Avant de se séparer en 1 739 , le comité secret avait ^ 

lerre, * ' 

dressé le plan de la guerre , en subordonnant néces- 
sairement son exécution aux conjonctures qui se pré- ^^ 
saleraient ; et , comme on ne doutait pas du succès^, ' 
on chargea une commission de onze personnes , parmi * 
lesquelles se trouvait un paysan , de dresser d'avance • 
les conditions sous lesquelles on accorderait la paix i 
la cour de Pétersbourg. Le plan de pacification fui 
triple; avant de consentir à un armistice, la Suède 
exigerait, comme condition préliminaire, la cession 
de la Carélie, de Kexholm, Wibourg, Pétersbourg, 
Kronstadt et Kronschloss. Dans les négociations ul- 
térieures , elle insisterait sur la cession de l'Ingrie , de 
TEsthonie, de la Livonie et du lac de Ladoga. Dana 
le cas où la jalousie de quelque puissance étrangère 
mettrait des bornes aux succès des armes suédoises y 
on se contenterait , outre les conditions des prélimi- 
naires, de la cession de TEsthonie. Enfin, dans un 
cas très-malheureux, on s'en tiendrait aux préli- 
minaires , à condition toutefois que rcxportation 
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des grains de la Livonie pour la Suède serait entiè- 
rement libre, et que la Russie renoncerait a la faculté 
d'ayoîr des vaisseaux de guerre et des galères dans la 
Baltique^ 

Tdle ^tait Tillusion qu'on se faisait en Suède, que inti><e oja"«« 
personne n'osait, au moins publiquement, douter des >"^' 
succès qu^on allait obtenir. Néanmoins , le projet de 
guerre était subordonné à une supposition, savoir^ 
que les conjonctures fussent favorables*, mais l'impré- 
Toyance du nouveau ministère fut si grande, qu'au 
moment où la Russie avait déjà conclu la paix avec la 
Porte^ il envoya un nouveau renfort de 10,000 bom* 
mes en Finlande ^. Il est vrai que Tarméc suédoise dans 
cette province, qui passait 20^000 hommes, pouvait 
ûire une diversion qui aurait mis la Russie dans le 
plus grand embarras. Les frontières de l'empire étaient 
entièrement dc^arnies de troupes et le chemin de 
Saint-Pétersbourg était ouvert; mais c'est ici que Tim- 
péritie du ministère se montra dans le plus grand 
joar« Il était évident que la Suède ne pouvait com* 
mencer les hostilités qu'en tant que le Danemark, l'allit* 
delà Russie, se tiendrait neutre. Le sénat ne doutait 
pas que telle ne fût la disposition de la cour deCopen- 
bague; mais au mon^eiit d^H^later, on s'avisa qu'il con- 
venait de s'en assurer. A la première notiGcation qu'on 
fit à Christian VI , ce monarque répondit que dans 
toutes les plaintes que la Suède formait contre la Russie, 
il ne voyait rien qui autorisât à lui faire la guf^re, et 

' Lt paii fut signée le 18 septembre ; le transport de Parmtfe en 
Fialande commença le 11 octobre. 
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que dans le cas d'une agression , il serait obligé par le^ 
traités à se déclarer pour la Russie. 

Le ministre de France à Stockholm avait ajouté foi' ' 
à l'assertion de Gyllenborg qu'on s'était assuré de k' • 
neutralité du Danemark; aussitôt que la cour de Ver- • 
sailles fut informée de la vérité, elle blâma renvoi de 
troupes en Finlande comme une grande imprudence. ■ 
Lorsque le sénat délibéra sur Cette mesure , le courte^ 
' d*Ackerhielm, un des sénateurs qui était pour la paiz^* 
fit observer à ses collègues que les magasins qu'on 
avait établis en Finlande, rie suffiraient pas dans le cas 
où les troupes n'entreraient pas en pays ennemi , et 
qu'on ne pouvait pas les renouveler parce que le^' 
subsides payés par la France avaient été employés à 
une autre destination. La justesse de son observation' 
fut bientôt prouvée ; les troupes de Finlande man- 
quaient* de tout, et le gouvernement fut hoté d'ëtat de^ 
leur envoyer des vivres ou de payer leur solde. Il n'y avait 
peut-être pas d'autre remède que de les faire revenir, 
mais on prétendait qu'on ne pouvait le faire sans dés- 
honneur. Pour sortir d'embarras, le sénat convoqua 
une diète pour le 4 décembre 1740, afin que la nation' 
pût elle-même, par ses représentans , prendre une' 
résolution sur la guerre et la paix* •• 

Dièiede 1741. La diètc de 1741 ( car c'est sous ce nom qu'elle est" 
connue quoiqu'elle ait commencé en 1740) dont le 
maréchal fiit le comte de Lowenfaaupt, porté par les 
Chapeaux qui y étaient en majorité, donna un mémo- 
rable exemple de la facilité avec laquelle quelques in- 
trigans habiles peuvent dominer une grande assemblée 
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^nte, et de la légèreté avec laquelle une telle 
Liée se laisse entraîner aux résolutions les plus 
>ées au bien-être de la nation , qui a remis entre 
ains de délégués le soin de son bien-être. Il est 
[ue deux événemens arrivés depuis peu paraissaient 
amené ces conjonctures favorables, auxquelles 
!te de 1758 avait subordonné la déclaration de 
srre : c'était les décès de Timpératrice Anne et 
empereur Charles VI, arrivés à trois jours d'in- 
lle, les 17 et 20 octobre 1740. Il était alors de la 
ique de la France d'impliquer la Russie dans des 
irras qui l'empêchassent de secourir Marie-Thé- 
En conséquence, la cour de Versailles fit insinuer 
[Chapeaux que le moment était arrivé de recouvrer 
rovinces perdues par la paix de Nystadt. Pour 
disposer les esprits de la nation, elle conclut^ 
3 avril 1711, à Versailles, avec la Suède, un 
13 de commerce à des conditions avantageuses aux 
lois. 

isqa'à présent, nous avons accusé le parti des 
peaux d'imprudence et d'impéritie; les démarches 
quelles il se laissa entraîner, en 1741,parl'esprilde 
tî,1e rendirent vraiment coupable. Immédiatement 
rès Touverture de la diète, le comité secret, composé 
grande partie d'officiers qui désiraient la guerre, choi- 
:dans son sein une commission de douze individus 
iargée de la direction de tout ce qui regardait la guerre 
vecla Russie; on eut coin d'y appeler un membre du 
îtoud et un du troisième ordr^, savoir l'évêque Ben- 
Wuls et le bourguemaître Salin, deux fougueux Cha- 

XLY. • 3 
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peaux. Le comité secret donna à cette commission 
instruction secrète qui lui enjoignait d'observer 
silence imperturbable , uon-seulement envers la di 
mais aussi envers le comité lui-même, à Pégard 
tout ce qui avait trait à la politique; de ne lai 
transpirer que les faits et les circonstances qui po 
raient disposer la nation en faveur de la guerre; en 
de ne faire aucune communication tendant à empêc 
une rupture. Cette commission transmit verbalen 
au ministre de Suède à Pétersbourg les dëpéc 
qu'il devait adresser au gouvernement; il n'y e 
question que de l'épuisement de la Russie, du mau 
état de son armée , du mécontentement du peu| 
Le général Buddenbrock , qui commandait en F 
lande, a déclaré ensuite, lorsqu'on lui fit le proi 
qu'il avait eu ordre de ne mander à Stockholm qu< 
choses qui favorisaient le système du parti do; 
uant. 

Le petit comité secret , ou la commission des doi 
fit son rapport : il n'y conseilla pas expressément 
mesures ^osliles; il balança les raisons qui devaiei 
porter la nation avec celles qui pouvaient l'endlsA 
der ; mais il eut soin de faire prévaloir les premlë 
Il fit monter à 6,900,000 rthl. les ressources 
étaient à la disposition du gouvernement ; l'ex 
rience prouva la fausseté de ce calcul ; d'ailleur 
commission y avait fait entrer un secours extraof 
naire de 900,000 rthl. sur lequel on pourrait coi 
ter si la guerre était déclarée , et non autrement, a 
vouloir ^'expliquer sur là nature de ce secours* 
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Le *\ J"'"** 1741 « le grand comité secret commença Gn^m ^ 

i/iîi~r' . 11 /. ' 1741 contre U 

• délibérations sur ce rapport : elles ne furent pas Rx»*>«- 
Dgues, parce qu'on avait pris son parti d'avance. Il 
t résolu de consulter le sénat. Deux membres seu- 
Dient de ce corps s'opposèrent à l'opinion de la ma- 
nte qui demandait la guerre: c'étaient les comtes 
ckerhielm et Wrangel. Le ^^^^ le comité secret 
^prononça pour la guerre , et^ sans désemparer, con- 
0(|ua les quatre ordres qui, le jour même, adopté- 
ait cet avis: jamais, jusqu'alors^ guerre n'avait été 
tfelarée avec tant de précipitation. 
^ Le manifeste qu'on publia pour justifier la prise 
Paraies, reproche à la cour de S.-Pétersbourg de 
lie» en contravention de Fart. 8 de la paix de Nys- 
II, immiscée dans le gouvernement intérieur de la 
le, nommément pour ce qui regardait la succès- 
lau trône, et d'avoir refusé l'exportation des grains 
la LivoniCf stipulée par l'art. 6 du même traité; 
I^D , l'exclusion de la princesse Elisabeth et du duc 
f^olstein-Gottorp du trône de Russie , et l'assassi- 
dtt major Sinclair, revêtu d'un caractère public, 
rirent aussi à colorer une rupture si brusque. 
Le ministère n'avait cependant pris aucune mesure campognede 
ïv soutenir cette démarche téméraire. On n'avait ^^^^' 
oé aucun plan de campagne ; on n'avait que des 
^ins vides et des caisses sans fonds. On manquait 
f généraux expérimentés. Le roi offrit de se charger 
commandement ; on lui préféra les généraux Lo- 
nhanpt et Buddenbrok qui n'avaient d'autre mérite 
le de lîaTr les Russes et d'être dévoues au parti qui 
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leur confia le salut de la patrie. On se flattait eu vain ' 
que la Porte ottomane ferait une puissante diversiod, 
dans le midi de l'empire de Russie, et on exagérait^ 
les ressources qu'on trouverait dans l'alliance de la ' 
FrancCk 

Le feld-marécllal Lacy , à la tête d^enViron 10,00Cl^'' 
Russes > se porta sur Wilmanstrand , où il attaqua ,, 
le 3 septembre 1741 , lé corps du général Wrangel|." 
qui se montait à 5,200 hommes. Les Suédois se dé-' 
fendirent avec la plus grande bravoure, et iln'eit* 
échappa que 500 à la mort ou à la perte de la liberté.' 
La ville de Wilmanstrand fut prise, l'épée à la main y' 
par les Russes , immédiatement après le combat ^. 

Lorsque , quelques jours après , Lowenhaupt ar-, 
riva à l'armée, les maladies l'avaient déjà réduite k 
15,000 hommes en état de porter les armes, indépen-^ 
damment de 2,000 qui languissaient dans des hApîtainj! 
mal organisés. A défaut de vivres , le soldat se nouri 
rissait de blés cuits. On n'avait pris aucune précao^ 
tion pour faire passer l'hiver aux troupes dans ce di^ 
mat rigoureux : aussi les deux tiers de ceux qui avaiénl 
échappé aux maladies, périrent de froid. ^ 

La révolution qui , dans la nuit du 5 au 6 décembi^ 
1741 , porta la princesse Elisabeth sur le trône de sois 
père, parut un événement favorable à la Suède. Ec 
effet , la nouvelle impératrice chargea le marquis Ai 

' Voy. Manstein , Me/noires hist, polit, et milit,, p. 398. I> 
xétiï de c«t oiBcier, qui commandait dans cette affaire un rffgime^ 
riikte, mërile toute confiance. Les rapports officiels des deux partie 
belligérantes sont remplis de mensonges. 



\ 
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hétardie, ministre de France à S.-Pëtersbourg , 
re connaître à la Suède ses dispositions favora- 
et ordonna au général Keitb , qui commandait 
mtanément ses troupes en Finlande, de faire 
' les hostilités. Il convint verbalement avec le 
; de Lowenhaupt d'une suspension d'armes in- 
e , et les barons de Nolcken et de Hôpken avec 
Qte de Gyllenborg, furent envoyés à S.-Péters- 
l pour traiter de la paix« 

s Suédois qui se vantaient d'avoir contribué , par 
diversion , à l'élévation d'Elisabeth Pétrowna , 
ndérent pour prix de ce service la restitution de 
De qu'on leur avait enlevé en Finlande , avec la 
de Wibourg et une partie de la Carélie; mais 
lératrice qui tenait à honneur de ne rien céder 
que son père avait conquis , offrit simplement le 
glissement de la paix de Nystadt. La Russie ayant 
ncé l'armistice pour le 28 février 1742,1a guerre 
ninenca, et l'impératrice publia , le 18 mars, un 
Ifeste par lequel elle invita les habitansde la Fin- 
e à se soustraire à la domination suédoise pour 
ler un état indépendant. 

a campagne de 1742 fut très- malheureuse pour Jj^th^»**'" 
luédois. Le général Lovenhaupt fit les plusgrandes 
es. Quoique son armée ne fût pas inférieure en 
ibreà celle du feld-maréchal Lacy, car il avait 
n pu réunir 24,000 hommes , il n'osa pas lui tenir 
i. Il abandonna successivement les postes les plus 
ntageux et les mieux défendus , pour se retirer à 
Isingfors en-deçà de la rivière de Kynmiené. Le 
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maréchal Lacy, qui le suivait, occupa le chemin d'Âbç 
et coupa par là aux Suédois toute commun îcatioi 
avec la terre-ferme. Ils eurent encore pendant qudS 
que temps la mer libre ; mais enfin la flotte russe ayanl 
paru, et celle de Suède ^ qui ne se trouvait pas en éta 
d'agir, ayant pris le parti de la retraite, Famiral rusA 
enferma l'armée suédoise du côté de la mer* 

Ces mauvais succès causèrent la disgrâce du comfi 

de Lovenhaupt et du général de Buddenbrog. H 

furent arrêtés par ordre du sénat et conduits à Stock 

holm^ où on leur fit leur procès* Le général-majo 

Bousquet , qui les remplaça dans le commandement 

conclut , le 4 septembre 1742 , avec Içs généraux nu 

ses , une capitulation honteuse , par laquelle dix r^ 

mens finlandais furent désarmés et renvoyés chez euj 

Quant aux régimens suédois y on leur permit de re 

tourner en Suède , en abandonnant aux Russes tout 

la Finlande* La malheureuse issue de cette campagc 

répandit la consternation dans toute la Suède. 

Diètedei743; Lapation demanda la punition des généraux inhj 

éeicbJ^ux'. biles dont la présomption avait précipité Tétat dai 

ce malheur. L'indignation publique se serait peut-£t 

portée avec plus de justice sur les hommes perverl 

qui , par esprit de parti , avaient allumé la guerre 

trahi leurs commettans; mais les Chapeaux, hU 

instruits dans Fart des démagogues, pour échappei 

la vindicte publique , étaient précisément ceux q^ 

criaient le plus haut contre les généraux : le pl< 

grand mécontentement se manifesta parmi les paysai 

qui, dans leur simplicité^ s'étant abandonnés a,t 
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SIiisioDS dont on lesa^ait bercés, ne s'aperçurent pas 
fi'on les avait constamment trompes. On craignait 
«ne révolte; pour la prévenir, le gouvernement ne 
connut d'autre moyen que de convoquer la diète pour 
k mois d'août 1742, 

' Le lieutenant-colonel^ baron d'Ungem-Sternberg » 
an parti des Bonnets, fut élu maréchal de la nouvelle 
diète dont le commencement fut extrêmement ora- 

" frax; de tons c6t& il s'éleva un cri qui demanda la pu- 
nition des auteurs du malheur delà patrie. C'étaient , 
1^ n^en dontait pas, les généraux ; leurs têtes devaient 
tomber. Pans cette effervescence générale le gouver- 
Ijuement crut devoir détourner l'attention du public 
en l'occupant ailleurs et en ouvrant à la nation la pers- 
pective d'un avenir plus heureux. Ulrique-Éléonore , ^.ÎÎ^SihÎiÎ!- 
(jpà, si elle ne fut pas une grande reine, fut au moins le '^'^<'°^^- 
modèle d'une bonne et excellente épouse , était morte 
le24 novembre 1741, à l'âge de cinquante-trois ans, 
tans laisser d'héritier. On n'en pouvait espérer du roi 
Frédéric qui , âgé de soixante-six ans , était maladif et 
trop attaché à la comtesse de Taubepour se remarier. 
Il fallait donc penser à régler la future succession , afin 
de ne pas exposer la Suède aux troubles d un inter- 
règne. D'ailleurs le choix qu'on allait faire pouvait 
avoir une grande influence sur les conditions de la 
paix avec la Russie qu'on négociait. 

Le véritable héritier de la couronne , le prince qui ,, f^^*S^* 
y avait plus de droit qu'Ulrique-Éléonore même n'en g^^^ **• 
avait eu, était Charles-Pierre-Ulric, duc de Holstein- 
Gpttorp, petit-fils de la sœur aînée de Charles XII. 
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Ce prince , qui était en même temps neveu de l'im-f . 
pératrice Elisabeth , se trouvait à Pétersbourg , et sa 
tante lui destinait le trône de Russie* Les Etats de 
Suède sachant qu'il aurait préféré celui de Suède 
moins brillant , mais aussi moins orageux , feignirent 
d'ignorer jusqu'à quel point l'aflfaire de la succession 
de Russie était avancée , et l'élurent , le 28 octobre 
1742 , prince royal de Suède et successeur de Frédér 
rie. Trois députés furent envoyés à Pétersbourg pour 
porter au duc de Holstein le diplôme d'élection et en 
môme temps pour négocier des préliminaires de paix* 
Dans l'intervalle le duc avait été proclamé grand-duc 
de Russie et avait embrassé piibliquement le rit grec. 
Les députés suédois furent traités à Pétersbourg avec 
des honneurs qui masquaient la captivité où on les 
tenait ; leurs propositions de préliminaires furent élu- 
dées, leur oflre du trône refusée , et on leur con- 
seilla de choisir , à la place du grand-duc, le prince 
Adolphe- Frédéric , évoque de Lubeck, chef de la 
seconde branche de la maison de Holstein-Gottorp, qui 
par sa naissance n'avait qu'un droit éloigné au trône 
de Suède, parce qu'il ne descendait pas, comme Char- 
ies-Pierre-Ulrîc , de la princesse Hedwige de Suède i. 
Il est probable, que ce dernier n'eut aucune part à 
la réponse qui fut donnée en son nom. 

Il y avait deux autres concurrensau trône de Suède 
qui n'y avaient aucun droit* L'un était le jeune comte 

' n âcscendait poartant de Gustave W'asa. Sa mère, princesse de 
Bade-DoorUch | était airièra-pctÎNt-fille de Ghristioe , sœur de 
CharleaX '^ 



\ 
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Palatin de DeuxponU , Christian lY, que le roi de 
France recommandait, l'autre e'tait Frédéric, prince 
royal de Danemark^ Christian VI, son père , envoya 
le comte de Berkentin comme ambassadeur extraor- 
dinaire â Stockholm pour proposer Télection de 
son fils et n^ocier les conditions de l'union de9 
trois royaumes du Nord. Il fut nommé une dépu- 
tation chargée de traiter avec ce ministre qui offrit 
moe alliance offensive et défensive , et l'envoi de 12 
vaisseaux de ligne et d'un corps de 1 2,000 hommes 
prêts à être transportés en Finlande. Malgré le souve- 
nir de l'union de Calmar, le prince royal de Danemark 
trouva de nombreux partisans parmi le clergé , les 
bourgeois et les paysans, qui espéraient se procurer les 
grains et le tabac à bien meilleur marché , si le Da- 
nemark en accordait la libre exportation. 

Depuis le commencement de l'année 1743, il se Tréûm\nmita 
tenait à Âbo des conférences pour la paix. On n'avan- 
çait pas, parce que la Russie qui s'était décidée à rendre 
la plus grande partie de la Finlande , ne voulait pas 
s'y engager avant de savoir à quoi elle devait s'en tenir ' 

pour la succession suédoise. Enfin les plénipoten- 
tiaires de Frédéric eurent ordre de déclarer qu'on élirait 
\dolplie*Frédéric, si l'on était assuré de la restitution 
de la Finlande; mais si la paix n'était pas signée à cette 
condition le 15 juin, v. st., on serait obligé de s'enten- 
dre avec le Danemark et de déférer la succession au 
prince Frédéric. 
Cette menace fit son effet : le 4| juin 1743 , il fut ^ ?'5**'2."^L^" 

jigii^ »• Abo un traité de préliminaires ; on y convint ^^|^" 



.comme tac- 
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d'un armistice pendant lequel les Etats de Suède dé- 
clareraient le prince Adolpbe-Frédéric successeur au 
trône de Suède , après quoi la Russie restituerait les 
provinces qu'elle ne s'était pas réservé de garder, 
ainsi que nous le dirons en donnant le sommaire de 
la paix définitive* 

XfJt '^'^'' ^® V^i ^'^^^ ' Adolphe-Frédéric, prince deHol- 
stein-Gottorp, fut élu successeur au trônçde Suède, 
et le jf août le traité de paiiç définitif fut signé à Abo 
aux conditions suivantes. 

Il y aura paix inviolable et perpétuelle entre les 
deux états. Ils ne donneront aucun secours aux ennem is 
l'un de l'autre^ sous quel nom ou prétexte que ce 
puisse être , et ne feront avec eux aucune alliance qui 
soit contraire à cette paix; s'il pouvait y avoir des 
engagemens avec d'autres puissances, ils les abandon- 
neront et quitteront. Il y aura entre eux une alliance 
des plus étroites, ^rt* 1. Par cette stipulation, la Suède 
renonça tacitement à son alliance avec la Porte ot* 
tomane* 

Les art» % et 3 stipulent une amnistie et cessation 
de toutes sortes d'hostilités. 

La Suède confirme à la Russie les cessions qui lui 
ont été faites par les articles 4 et 8 de la paix de Nystadt^ 
elle lui cède de nouveau toutes les provinces , iles, pays 
et districts y dénommés , pour être , à toute perpétuitéj 
unis à l'empire de Russie, sans que jamais la Suèd^ 
puisse y former aucune prétention, jdrt. 4. 

La Suède cède aussi à la Russie, à perpétuité, L 
province de Kymménegord, dans le grand-duché d 
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Finlande, avec les villes et forteresses de Fricdrichs- 
hamm et de Villmanstrand , de môme que la partie de 
la paroisse de Pyttis située à l'orient du bras de la ri- 
yière de Kymmené , qui coule entre le Grand et le 
Petit-Âberfors. Elle lui cède également la ville et for« 
teresse de Nyslot , avec le territoire qui lui est assigné ; 
enfin tous les ports , places et districts situés à Ttm- 
boachure du Kymmené, de même que les îles qui 
sont au sud et à Touest de cette rivière, pour être in- 
corporés à jamais à l'empire de Russie. Art, 5* 

La Russie restitue à la Suède les autres conquêtes 
qu'elle avait faites sur elle pondant la guerre , tels 
que grand-duché de Finlande , y compris Abo et 
Biôrneborg, et les provinces d'Ostrobothnie, de Ta-> 
Wasthus et de Nyland , ainsi que les îles d'Aland et la 
partie de la paroisse de Pyttis qui est à l'ouest du 
dernier bras du Kymmené. Elle rend pareillement la 
partie de la Carélie ou du ûef de Kexholm , qui appar* 
tenait â la Suède en vertu du traité de Nystadt , et la 
province de Sayoliaxie , excepte la ville et forteresse 
de Nyslot et ses frontières réglées par l'article sui- 
vant. Art. 6. 

Uart. 7 détermine exactement les limites des deux 
empires : la rivière de Kymmené séparera dorénavant 
les deux états , depuis son embouchure dans la mer 
jusqu'à l'endroit où ce fleuve touche les limites de 
Tawasthus^ de là les anciennes limites subsisteront 
entre la province de Kymménegord, cédée à la Russie, 
et les provinces suédoises de Tawasthus et de Savo- 
Uxie, jusqu'au point où Ton tirera , vers le nord, une 
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nouvelle ligne de limite , qui embrassera Nyslot à unq 
distance d'environ deux milles suédois (près de 5 lieues) 
de cette place , et qui prendra ensuite sa direction vers 
le sud-ouest , pour joindre l'ancienne limite, établie 
parla paix de Nystadt , entre les Garélies russe et sué-r. 
doise. 

Dans tous les pays cédés on conservera la religion 
évangélique, les églises et écoles, ainsi que tout ce qui 
çn dépend , sur le même pied que le tout a été sous le 
gouvernement de Suède. Il sera permis néanmoins 
d'y introduire aussi l'exercice de la religion grec- 
que. j4rL 8. 

Les habitans, nobles et roturiers, tant des pays 
cédés par le traité actuel que par celui de Nystadt , 
jouiront des mêmes droits et privilèges dont ils ont 
joui sous le gouvernement de Suède. Chaque particu- 
lier sera conservé dans la possession de ses biens , 
terres et revenus, conformément aux articles ii et 12 
du traité de Nystadt, qui sont renouvelés et confirmés. 
jàrt. 9 etiO. 

Les contributions en argent et en vivres , le four- 
rage excepté, cesseront entièrement du moment de la 
signature de ce traité. Les prisonniers de guerre se- 
ront rendus , de part et d'autre , sans payer aucune 
rançon, ^rt, H et 12. 

11 sera libre au roi de Suède de faire acheter an- 
nuellement pour 50,000 roubles de grains dans les 
ports de la mer Baltique et du golfe de Finlande, moyen- 
nant que Von prouve que c'est pour son compte ou 
pour des sujets qu'il y aura autorisés, et de les trans- 
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porter librement en Suéde sans payer aucun droit. Ce- 
pendant ce privilège n^aura pas lieu dans les années 
stériles^ ou lorsque , pour des raisons graves, la Russie 
défendra la sortie des grains à toutes les nations. 
Ah. 13^ 

Les articles 14 d 19 rappellent les stipulations du 
traité de Nystadi , relatives à la liberté de commerce 
entre les deux nations, aux vaisseaux naufragés, au 
salut des vaisseaux, au traitement des ambassadeurs , 
aux différends qui surviendraient entre les sujets des 
deux états* Au lieu de renouveler le traité de Nystadt 
en général , on préféra d'en rappeler en détail près- 
que toutes les dispositions* 

Tous ceux qui, étant coupables de trahison^ vol, 
meurtre et autres crimes, ou qui même, sans être cri- 
minels , auraient quitté la Russie pour la Suéde , ou 
la Suède pour la Russie , seront rendus sans délai à 
la puissance qui les réclamera , avec femmes et en- 
fans. Art. 20* 

Cette clause a été exigée par la Russie, où les pay- 
sans, se trouvant attachés à la glébe et dans l'état 
de servage, peuvent être revendiqués par leurs sei- 
gneurs. On doit s'étonner que les plénipotentiaires 
suédois , au lieu d'exprimer simplement cette condi- 
tion exigée par le vainqueur^ aient stipulé une ré- 
ciprocité qui est d'autant plus choquante, que les 
paysans suédois ne sont pas seulement libres et ci- 
toyens, mais qu'ils composent même, comme nous 
VavoDs vu, un ordre particulier dans la diète du 
royaume. 
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Révolte «i*»* Commc la lenteur des nrcociations (VAbo avaîl 

Oalocai'hcns. *-^ 

fait craindre la nécessité d'une troisième campagne, el 
qu'il paraissait que les Russes se proposaient de dirigel 
une attaque sur la Westrobothnie , le gouvememeni 
suédois avait , au mois de mars 1745 , fait quelque 
préparatifs de guerre, et ordonné, entre autres, au ré- 
giment de la Dalécarlie de se réunir pour aller occupe; 
la province menacée. Les Dalécarliens en masse s'op 
posèrent à la marche du régiment , déclarant ({u'avan 
tout il fallait que les auteurs de la guerre fussent pn< 
nis, et que la succession au trône fut réglée en faveu 
du prince royal de Danemark. Le gouvernement réi 
téra Tordre de marche, avec celle modification qu 
les troupes s'arrêteraient provisoirement à Gefile. Loii 
d'obéir, toute la population de la Dalécarlie prit le 
armes , s'assembla , le 8 juin , à Fahlun, et se mit e 
marche vers Stockholm. La troupe des rebelles gros 
sissaitdejour en jour; c'était, à la vérité, une multi 
tude bizarrement armée de piques, de haches, de faui 
de fourches et de massues garnies de doux; mais cell 
multitude était animée par la fureur. Elle s'était don 
né pour chef un homme sans moyens, un certaii 
Schedin qui avait été soldat au service de Prusse* 

Quand les rebelles furent arrivés à Sala , à moiti 
chemin entre Fahlun et Stockholm, le roi et les Étal 
leur envoyèrent des députés pour les engager à rc 
brousser chemin; mais rien ne put les arrêter, pi 
môme la présence du roi qui alla à leur rencontre. I 
19, après s'être formés en demi-lune, ils pénétrèrei 
à travers trois régimens de troupes qui avaient él 
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places hors de la ville, pour leur imposer, avec dëfense 
fuser de force envers eux; et, au nombre de 12^000, 
entrèrent dans la ville ^vec quelques canons et beau- 
coopde mnnitions. Les paysans se logèrent arbitraire- 
Bent dans les maisons des bourgeois, et établirent leur 
qnartier^général dans une grande cou r fermée d^un mur* 
Après avoir réuni 8,000 hommes de troupes régu* 
liires, le roi publia , le 22 juin, une proclamation of- 
frant leor pardon à tous les rebelles qui, avant cinq 
kures dn soir, auraient déposé leurs armes et quitté 
h ville, et déclarant les récalcitrans traîtres et enne- 
lus dn pays* Deux sénateurs , Âdlerfeld et Rosen , se 
lendirent auprès de cette troupe égarée pour lui faire 
' des repr^ntations ; mais les J)alécarliens firent feu 
mr les soldats du roi , en tuèrent et blessèrent quel- 
ques-uns ; le sénateur Âdlerfeld lui-même fut blessé à 
mort» n fallut se résoudre à user de force : on tira sur 
les malheureux deux coups de canons , et ou leur lâ- 
dia une bordée de mitraille. Une cinquantaine furent 
tués y plus de quatre-vingt furent blesses : aussitôt tous 
les autres jetèrent leurs armes, tondjèrent à genoux, et 
demandèrent pardon , ou se dispersèrent* Les mai- 
sons d'arrêt de Stockholm ne suffisaient pas pour re* 
ceroir tous les prisonniers *, on les logea sur les places 
publiques et dans les cimetières. Après le premier in- 
terrogatoire , on les plaça sur les vaisseaux et les galè- 
res où beaucoup d'entre eux périrent par des maladies 
épidémiqucs; environ 6,000 hommes échappèrent à la 
mort et furent renvoyés dans leurs villages, après 
que Schedin et les chefs eurent été exécutés ou en- 
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Rcvojie.ies CoRime la lenteur des nrsociatîons d'Abo avaî 

Oalocarlicii». *- 

fait craindre la nécessité d'une troisième campagne, e 

qu'il paraissait que les Russes se proposaient de dirige 

une attaque sur la Westrobothnie , le gouvememen 

suédois avait , au mois de mars 1745, fait quelque 

préparatifs de guerre, et ordonné, entre autres, au ré 

giment de la Dalécarlie de se réunir pour aller occupe 

la province menacée. Les Dalécarliens en masse s^op 

posèrent à la marche du régiment , déclarant ({u'avai 

tout il fallait que les auteurs de la guerre fussent pu 

nis, et que la succession au trône fût réglée en faveu 

du prince royal de Danemark. Le gouvernement réi 

téra Tordre de marche, avec cette modification qu 

les troupes s^arrôteraient provisoirement à Gefile. Loi 

d'obéir, toute la population de la Dalécarlie prit 1< 

armes , s^assembla , le 8 juin , à Fahlun, et se mit e 

marche vers Stockholm. La troupe des rebelles groj 

sissait de jour en jour; c'était, à la vérité, une mult 

tude bizarrement armée de piques, de haches, de fau: 

de fourches et de massues garnies de doux; mais cet* 

multitude était animée par la fureur. Elle s^était don 

né pour chef un homme sans moyens, un certai 

Schedin qui avait été soldat au service de Prusse. 

Quand les rebelles furent arrivés à Sala , à moit 
chemin entre Fahlun et Stockholm, le roi et les Éta 
leur envoyèrent des députés pour les engager à r 
brousser chemin ; mais rien ne put les arrêter, p 
même la présence du roi qui alla à leur rencontre. 1 
19, après s'être formés en demi-lune , ils pénétrère; 
à travers trois régimens de troupes qui avaient é 
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placés hors de la ville, pour leur imposer, avec défense 
d'nser de force envers eux; et, au nombre de 12^000, 
entrèrent dans la ville ^vec quelques canons et beau- 
coup de munitions. Les paysans se logèrent arbitraire- 
usent dans les maisons des bourgeois, et établirent leur 
qnartier^général dans une grande cou r fermée d'un mur. 
Après avoir réuni 8,000 hommes de troupes régu- 
lières, le roi publia , le 22 juin, une proclamation of- 

I frant leur pardon à tous les rebelles qui , avant cinq 
heures dn soir, auraient déposé leurs armes et quitté 

i| la ville, et déclarant les récalcitrans traîtres et enne- 
mis du pays* Deux sénateurs , Âdlerfeld et Rosen , se 
rendirent auprès de cette troupe égarée pour lui faire 
ies représentations ; mais les J)alécarliens firent feu 
sur les soldats du roi , en tuèrent et blessèrent quel- 
ques-uns ; le sénateur Âdlerfeld lui-même fut blessé à 
mort, n fallut se résoudre à user de force : on tira sur 
les malheureux deux coups de canons , et ou leur lâ- 
cha une bordée de mitraille. Une cinquantaine furent 
tués , plus de quatre-vingt furent blesses : aussitôt tous 
les autres jetèrent leurs armes, tombèrent à genoux, et 
demandèrent pardon , ou se dispersèrent. Les mai- 
sons d'arrêt de Stockholm ne suffisaient pas pour re- 
cevoir tous les prisonniers ; on les logea sur les places 
publiques et dans les cimetières. Après le premier in- 
terrogatoire , on les plaça sur les vaisseaux et les galè- 
res où beaucoup d'entre eux périrent par des maladies 
épidémiques; environ 6,000 hommes échappèrent à la 
mort et furent renvoyés dans leurs villages, après 
que Schedin et les chefs eurent été exécutés ou en- 
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vo^cs aux travaux perpétuels dans les fortcreaseW 
Kx-^cntiondc. La lëvoltc des Dalécarliens accéléra la décision da 
sort des généraux qui avaient commandé en Finlande^ 
L'indignatioù publique demandait des victimes* UgL 
conseil de guerre, auquel les Etats avaient joint mto 
commission, condamna Luwenbaupt et Buddenbroc'k 
à avoir la tête tranchée , et quelques autres officiers & 
des amendes pécuniaires. Buddenbrock fut exécuté le 
16 juillet ; on fournit à LÔwenbaupt le moyen de s'é*- 
cfaapper ; mais le peuple s'en émut si fort que le 
gouvernement promit 20,000 rthl. en cuivre à celui 
qui le livrerait. Un batelier qui était à son service^ et 
auquel il se confia , le trahit y il fut ramené à Stock- 
holm, et exécuté le 4 août. La diète termina ses tra-* 
vaux le 24 septembre 1743. 
AirrriJcVA- Commc le prince Adolphe-Frédéric se trouvait à 
«rie» Hambourg , les sénateurs Wrangel et Axel-Loven y 

furent envoyés pour lui annoncer son élection. Le 
prince se rendit à Straisund où le sénateur Taobe 
l'attendait avec une escadre de cinq vaisseaux de guene 
pour le conduire à Stockholm. Il arriva dans cette 
capitale le 14 octobre, signa, trois jours après^ saca- 
]>itulation , et prit place au sénat : le roi étant empê- 
ché de présider ce corps, le prince Ty remplaça. Pour 
assurer la succession , on désira marier Adolphe-Fré- 
dérîc. On demanda pour lui la main de la fille du roi 
de Danemark ; Christian VI Tayant refusée , on s'a- 
dressa à Berlin. Frédéric II accorda au priuce sa sœur^ 
LoQÎse-Uirique. Le mariage fut célébré à Drottning- 
hohn, le 28 août (n. st.) 1744. 



; 
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L'alliance entre la Russie et la Suède arrêtée par Aiiusce dt 
1 article premier de la paix d'Àbo fut effectivcmenl ^"••»*; 
GOQclae à Saint-Pétersbourg le 25 juin 1745. 

La paix d'Abo y est expressément confirmée, et re- 
iKnifelée, et tout ce qui y serait contraire, est de nou- 
^n annulé, ^r/. 1* 

En cas d'hostilités commises contre l'une des deux 
parties, la Russie assistera la Suède de 12,000 hom- 
toâ pied et 4,000 à cheval , ainsi que de 9 vaisseaux 
de ligné et 3 frégates. Le secours que la Suède four- 
oin en pareil cas à la Russie, consistera en 8,000 
liommes à pied, 2,000 à cheval , 6 vaisseaux de ligne 
et 3 frégates, jirl. 5 • 

Les art» 6 à 20 règlent tout ce qui concerne l'en- 
tretien, le commandement des troupes auxiliaires, etc. 
Par VarL 21 , il fut arrêté qu'on arrangerait , par 
une convention particulière , tout ce qui concernait 
le salut de mer* 

La dturée de l'allianôe est fixée par Yart. 22 à douze 
ané. 

Par un article séparé • le droit de la Suède d'ex- 
porter annuellement de Russie pour 50,000 roubles 
de grains , est étendu , pendant la durée de l'alliance, 
â d'autres 50,000 roubles. La Suède pourra aussi ex- 
porter des ports de la Baltique et du golfe de Finlande, 
Saint-Pétersbourg excepté, pour 100,000 roubles de 
chanvre et de lin. 

Il existe un autre article secret de ce traité , article 
qui est entièrement inconnu ; on sait seulement qu'il 
y est question des intérêts du grand-duc de Russie , 
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duc de Holstein-Gottorp , et que la Suède y a con- 
tracté des engagemens en faveur de ce prince ^* 

Avec Feutrée de Frédéric- Adolphe en Suède com- 
mença , pour lui, une carrière de dégoûts et d'humi- 
liations. C'était sans doute un sentiment pénible qu'il 
dut éprouver en réfléchissant qu'au lieu de devoir le 
trône au choix d'un peuple libre, il avait été imposo 
à la nation malgré elle, par la volonté d'un ennemi 
vainqueur ; mais il travailla de toutes ses forces à le 
faire oublier à ses futurs sujets. Il apprit avec la plus 
grande assiduité leur langue, s'appropria leurs moeurs, 
s'identifia avec leur caractère. Bien loin de se dégrader 
à être l'exécuteur des ordres de l'impératrice Elisabetli) 
il pencha, avec les Chapeaux, vers le parti de la France. 
Par cette conduite il eut le malheur de déplaire à sa 
protectrice et de se rendre suspect au roi , à qui on 
persuada que l'intention du prince était de s'emparer 
du gouvernement pendant sa vie, et de se rendre son- 

' Tout ce que J'ai trouve, dans les auteurs que j*ai pu consulter, 
se réduit à ceci : Le comte de Lynar, ministre du Danemark à U 
cour de S.-Pctersbourg, rendant compte , le 23 Juin 1750, d'une 
conversation qu'il avait eue avec le chancelier , comte BestouchcfF, 
qui favorisait la cour de Copenhague, rapporte que ce ministre lai 
dit <c qu'à la moindre apparence d'une froideur entre le Danemark 
et la Russie, ses ennemis cachés recommenceraient à dresser leurs 
batteries ; que la Suède, charmée peut-être de se procurer une en- 
tière sûreté de ce côté-ci , sacrifierait le Danemark et se prêterait à 
toutes sortes de mesures préjudiciables, à quoi t article secret qiion 
avait glissé dans la dernière alliance avec la Suède ^ en faveur du 
grand-duc , lui Joumirait une bonne occasion, » Voy. Des Gr. ZO 
Ltmar hinterlass. Staatsschri/ten, vol. I , p. 274. 
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\erain , le tout par le secours de la France. Uimpé- 
ratrîce Elisabeth envoya le baron de Kof ff pour con- 
trarier les desseins du prince et pour semer la (L^sunion 
entre lui et le roi. Il en résulta des scènes très-vio- 
lentes à la diète de 1746^ où le comte de Tessin , qui 
possÀlait la confiance du prince-successeur , fut ëlevc 
Ua dignité de maréchal. Le roi ayant parlé du pré- 
= tendu complot pour le détrôner, le prince s'éleva 
contre un pareil soupçon^ déclarant traître quiconque 
oserait en inspirer au roi. 
I Frédéric mourut le |1^^" 1751, k Tâge de 74 ans, J^âlT^,, 
I laissant la réputation d'un prince bon , généreux et 
I brave à la tête d'une armée , mais manquant de ce 
courage qui sait résister à la contradiction et à Tim- 
portunité, inconstant dans le choix de ses favoris, x 
prenant difficilement une résolution et ne persévérant 
pas dans celles qu'il avait prises^ il n'aimait pas le 
travail et était dégoûté des formes de la constitution 
auxquelles son gouvernement était astreint ; il faisait 
ses délices des sciences et des arts ^ il avait le goût de 
la magnificence et il le satisfaisait , non aux dépens de 
la nation suédoise , mais de sa propre fortune , car il 
lit venir successivement 2 ^ millions de rthl. de son 
landgraviat de Hesse. Deux passions le dominaient, 
celle des femmes et celle de la chasse ; il s'abandonna 
à l'une et à l'autre avec excès. 
Frédéric F' fut, en 1 7 28, le fondateur de l'académie FoncUiion de 

l'aoul^mîe de» 

des sciences d'Upsal. ioienow dUp. 

Le ~ avril 1748, îour où Frédéric l" acheva sa Fondatîondc» 

,, ., ,, - ordre» de» 8er«- 

soixante-douzième année , il renouvela deux ordres p*?'"» ^ !'îS' 

' pee el de rJfi- 

anciens de la Suède et en fonda un trobième. **'^* ^'"'"' 
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Le premier était l'ordre des Séraphins , dont on fait 
remonter Folrigine à l'année 1280 ou^ avec plus de 
certitude, à 1336^ il n^est donné qu'aux princes et à 
des particulieris ayant au moins le rang de lieutenant* 
général* Son ruban est bleu. 

Le second est l'ordre de l'Épée pour le mérite mi- 
litaire, ou le ruban jaune. Il avait été fondé par Gus- 
tave Wasa , mais depuis la réformation on ne le dis--" 
tribuait plus. 

L'ordre fondé par Frédéric P' qui cependant, d'a- 
près quelques auteurs , a une origine plus ancienne, 
est celui de l'Etoile polaire ou le ruban noir , pour 
toute espèce de mérite. 
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SECTION II. 

Règne éPAdolphe^Frédèric, 1751-1771. 

Âdolphe-Frédëric , nommé successeur au trône de „ yj» fa N i» 
Soédc le 3 juillet 1743, y monta le 5 avril 1751. Ce ^"^ 
prince était ne le 14 mai 1710, fils cadet de Chrbtian- 
Aaguste, lequel était fils cadet de Christian -Albert , 
duc de Holstein-Gottorp. Celui-ci avait eu deux fils , 
Frédéric IV qui continua la branche de Gottorp, 
siégeant aujourdliui sur le trône de Russie, et Chris- 
tian-Auguste, fondateur de la branche de Lubeck. 
Ce prince fut évéque de Lubeck jusqu'à sa mort , 
en 1726. Il laissa quatre fils, Charles, Adolphe*Fré- 
déric , Frédéric- Auguste et George-Louis. L'aîné , 
Charles, fut évéque de Lubeck, mais résigna l'évôché 
et mourut sans héritier en 1727. Adolphe-Frédéric 
lai succéda alors dans l'évéché , qu'en 1750 il résigna 
à son troisième frère , dont la postérité s'est éteinte 
en 1823. George- Louis , quatrième fils de Christian - 
Auguste, devint la souche de la branche d'Oldenbourg 
encore florissante. 

Adolphe-Frédéric , premier roi de Suède de la 
maison de Holstein , marié depuis 1744 à Louise-Ul- 
rique, fille de Frédéric-Guillaume P', roi de Prusse, 
était^ au moment de son avènement au trôoe^ père 
de trois fils nommés Gustave, Charles et Frédéric- 
Adolphe. 

Le lendemain delà mort du roi Frédéric, le nou- nii^deirs 
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veau monarque renouvela rengagement pris par sa 
capitulation de régner d'une manière conf^me aux 
principes de la constitution de 1720 , et à la capitula* 
tion ou assurance, comme on dît en Suède ^ qu'il avait 
signëe lui-mâme en 1743 , et convoqua la diète 
pour le 16 septembre 1751. Henning- Adolphe comte 
d€ Gyllenborg , chancelier de la cour , en fut élu mar 
réchal, mais le comte de Tessin qui, depuis la mort dé 
Charles, comte de Gyllenborg , était président de la 
chancellerie et gouverneur du prince royal, eut la 
plus grande influence sur cette assemblée. Elle ne fut 
pas orageuse comme la précédente ; cependant on y vit 
plusieurs traces de cette fermentation qui régnait dans 
la nation. Tout homme de bon sens devait être con- 
vaincu de l'impossibilité qu'un grand état fût gouverné 
à la longue par une constitution aussi vicieuse que celle 
de la Suède : ce sentiment devait , dans l'esprit des 
nobles attachés à cette forme , opérer la crainte que le 
roi ne s'occupât des moyens de renverser les barrières 
qu'on avait opposées à l'autorité monarchique. Comme 
il avait été question de ce soupçon à la diète, cette 
assemblée^ avant de se séparer, crut devoir donner 
au roi un témoignage de confiance en déclarant que 
ce serait manquer à sa personne que de s'abaisser jus- 
qu'à vouloir réfuter les reproches qu'on avait osé lui 
faire, puisqu'ils étaient suffisamment repoussés par les 
sentimens dont le monarque avait fait preuve ; que ces 
reproches devaient retomber sur leurs auteurs qui se 
refusaient à la conviction^ que la plus grande harmonie 
régnait entre le roi , le sénat et les États. 
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La diète de 1751 et 1752 est encore remarquable ^^i-^^îJ^ 
en ce qu'elle ordonna l'introduction du calendrier "*'**^- 
réforme, moyennant le retranchement des onze der- 

inien jours du mois de février 1753. 
Le 24 juillet 1753. la reine fonda à Stockholm une Po«bUM 
académie des belles-lettres, composée de membres <^»»^i-jj^Jjj^ 
_ ordinaires et honoraires* Elle nomma les premiers 
membres ordinaires , parmi lesquels étaient Hupken , 
qui Tenait de remplacer, en qualité de président de 
la chancellerie, le comte de Tessin , démissionnaire, 
les sénateurs Glas Ekeblad et Charles-Frédéric Schef- 
ier, et le secrétaire-d'état Charles Rudenskiôld. Olof 
Oaltn , précepteur du prince royal , fut nommé secré- 
taire perpétuel. Pour la suite, le choix des membres fut 
abandonné à l'académie elle-même; celui des membres 
honoraires fut pour toujours réservé à la fondatrice. 
Peu de temps avant la dernière diète, il s'était ma- Brooiii^rw 

* entre le roi K !• 

nifesté plusieurs différences d'opinion entre le roi et p"^*' ^ ^'***' 
le sénat ; elles dégénérèrent bientôt en brouillerie et 
finalement en une guerre ouverte. Il paraît que le mé- 
contentement du comte de Tessin y donna lieu. Ce 
seigneur croyant avoir à se plaindre de son élève , le 
prince royal, eut, le 50 janvier 1750, unescène fort vio- 
lente avec le roi. Celui-ci promit de punir son fils « 
mais représenta au gouverneur la nécessité de ne pas 
montrer trop de vivacité à un enfant de huit ans , et 
se plaignit surtout de ce que , sans prévenir le père de 
son élève , il avait chargé un imprimeur de publier les 
lettres qu'il avait écrites à cet enfant S àonï il aurait 

* Ce n*éuit pas aoe correspondance que Tessio publia : c*élait un 
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pu résulter toutes sortes de désagrémens si le roi n'a-^ 
yait interposé son autorité* Le comte de Tessin , qu\ 
avait une bonne dose de cette susceptibilité que Ie(| 
hommes d'un génie borné veulent quelquefois fairc^ 
passer pour un sentiment d'honneur 9 se déclara of- 
fensé^ demanda une commission pour être jugé et 
donna sa démission. 

s 

Depuis ce moment 9 le roi trouva une opposition^ 
continuelle dans le sénat contre tout ce qu'il faisait | . 
et il dut se convaincre que le parti était pris de le d^- ^ 
pouiller de cette ombre d'autorité que la constitution - 
lui avait laissée. Nous allons en citer un exemple ^ 
presque ridicule , parce xju'il concerne un point d'éti- , 
quette, mais qui peint l'arrogance des sénateurs. Le roi ^ 
avaitjjordonné que les voitures des personnes venant aa « 
château s'arrêteraient dans une des cours extérieures 
et que celles de la fafnille royale entreraient seules dans 
la cour intérieure. Au mépris de cet ordre de police, 
les épouses des sénateurs Hopken et Scheffer essayèrent , 
de forcer la consigne. Elles cédèrent à la force. On ^ 
engagea alors l'ambassadeur de France de se plaindre , 
de cet arrangement, et le roi ordonna que les voitures 
des ambassadeurs entreraient dans la cour intérieure* , 
Aussitôt les sénateurs réclamèrent leur égalité de rang» , 
et le roi révoqua la consigne. Non content de ce 
triomphe, le sénat fit comparaître l'officier de la gardç 
gui avait empêché les deux dames d'entrer ; Tofficier . 

livre de morale propre à être mis entre les mains d*un jeune prioeci . 
auquel Taateur avait doqné le titre de Lettres d*un vieillard à un 
jeune prince. 
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wjml rqeté la faute sur na subalterne , le sénat fit 
pnréter celuMÎ* Informé de cet acte illégal , le roi or- 
Anna la mise en liberté du prîsonni^ , et défendit à 
z fofficier commandant de faire des rapports au sénat v 
'. ea d'en accepter des ordres. Il se rendit lui-même au 
i&iat pour se plaindre du procédé irrégulier de ce 
corps 9 en se référant au règlement et aux lois qui 
loomettaient les gardes exclusivement à ses ordres. 
^ Le sénat trouva dans cette démarche du roi une viola- 
tion des libertés publiques; il déclara qu'en s'attribuant 
i lui seul le commandement delà garde, le roi s'élevait 
au-dessus du pouvoir souverain, et que si l'on permet- 
tait une pareille usurpation, en quelle partie que ce fût, 
c'en serait fait de la liberté. Ce fut ainsi que le sénat 
fit de cette misérable dispute d'étiquette une affaire 
nationale. Il exigea la convocation d'une diète pour 
avertir la nation des dangers qui menaçaient sa liberté. 
Le roi de son côté demanda que la nation décidât si 
les sénateurs lui avaient été donnés pour lui servir de 
tuteurs ou de conseillers. 

n parut k cette époque un ouvrage périodique dont i/HoM»8t« 
il doit être question dans 1 histoire de la Suède ^ parce 
qu'il a eu de l'influence su^ les événemens et préparé 
les esprits à l'exécution des plans que la faction des 
Chapeaux avait en vue. Il était intitulé : V Honnête 
Suédois. On y établit les principes suivans : D'après 
l'heureuse constitution suédoise , ce chef-d'œuvre de 
sagesse, le roi ne possède qu'une seule prérogative , 
celle d'ôtre roi, et il l'anéantit aussitôt qu'il viole 
scienrment son serment, ou ce que les Etats trouve- 
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raient en outre nëcessaire de statuer pour le maintâqi 
de la religion^ de la liberté^ de la sûreté et de la t&J^ 
cite publiques. Les Etats n'ont aucun pouvoir poM 
augmenter les prérogatives de la couronne que la Ijii^f 
fondamentale a établies; mais chaque diète qui trotid^ 
l'occasion ou qui se sent assez forte de faire ce que ]^[ 
précédentes diètes n'ont pas remarqué , ou ce qu'elltt^i. 
n'ont pas fait, parce qu'elles n'avaient pas la force nj44, 
cessaire, est en droit de dépouiller le roi de la totalit^^^. 
du pouvoir que les Etats lui avaient laissé jusqu'a^^ 
lors y quand même le roi n'en aurait pas abusé. Ï\ê^ 
sont même obligés d'agir ainsi, et responsables à Die^^. 
et à la postérité , si par lâcheté ou indifférence ib.n^, 
gligent les occasions que la Providence leur foumiti^ 
pour l'affermissement de la liberté ; car le roi ne f^if^ 
pas se plaindre , pourvu qu'on lui laisse la royattl^, 
ou le pouvoir d'agir conformément à la loi , et tout ce^ 
qu'on ajoute à sa prérogative fraie le chemin à la soa«^ 
veraineté que tous les Etats avaient abjurée et maar| 
dite; tandis que tout ce qu'on ajoute au pouvoir de \fL\. 
diète, renforce la barrière opposée à la souverainetéf<i, 
sans que pour cela on risque d'établir un gouverne^ 
ment aristocratique, puisque le sénat est responsable^ 
aux Etats de l'usage qu'il fait des droits qui lui ont &ii 
délégués. Tels furent les maximes que le parti donûrif 
nant répandit parmi le peuple , et que les folliculaires^ 
à sa solde prônaient , pendant que les écrivains qoi^ 
prêchaient une doctrine plus sensée, étaient dénoncés 
à l'opinion publique comme des insensés et des traîtres» ^ 
Dièiedci766. Jel fut aussi le modèle que la diète assembléç le 15 
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1755, se proposa^ ou plutôt THonnéte Sué- 
n'avait ëtë écrit que pour annoncer à la nation la re- 
quêtes nobles conjurés se proposaient défaire. 

La diète fut ouverte le 13 octobre 1755, et la no- ii>»uiief>ii»à 
nomma marécbal le général-major Axel , comte * 

(Fenen. Elle s'occupa du conflit d'autorité qui s'é- 
lil élevé entre le roi et le sénat ; mais auparavant elle 
itnne insulte sanglante à la majesté royale. On pré- 
mdait savoir par une jeune dame des alentours de la 
ône, qoe cette princesse avait engagé quelques bijoux 
i Hambourg. Les Chapeaux ne doutaient pas que 
^argent qui en avait été retiré, ne fut destiné à faire des 
lartîsans à la cour et k exécuter les plans Uberticides 
bi roi : qu'on nous permette l'emploi d'une expression 
Hkz ridicule, que l'esprit de parti et le mauvais goût 
mt inventée trente ans plus tard. Aussitôt les Etats 
ordonnèrent une enquête sur l'existence des bijoux de 
ft couronne. La constitution leur en donnait le droit ; 
tiaîs vouloir l'exercer autrement qu'après une minorité 
Un une vacance du trône , et ordonner cette mesure à 
eamse d'un commérage de femmes, c'était offenser gra- 
lement le roi. Au surplus , les joyaux de la couronne 
âaîent intacts , et les diamans qui manquaient ou 
qa'on disait manquer, appartenaient à ceux que le 
comte de Tessin avait présentés au nom du roi à Louise- 
Vlrique lorsqu'il demanda sa main : ils étaient la pro- 
priété de la reine qui pouvait en disposer librement. 

La scenr du grand Frédéric avait un sentiment trop 
profond de sa dignité pour permettre la visite de 
fon écrin \ mais elle déclara que s'il s'y trouvait des 
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pierres auxquelles les Etats croyaient avoir droit, 
les ferait détacher, parce qu'elle ne se croyait pas 
pour porter ce que ces Messieurs pouvaient réclai 
Cette réponse exaspéra les Etats qui insistèrent 
* visite en se servant d'expressions offensantes. 
Etats 9 dirent-ils au roi, satisfaits des sentîmes 
V. M., désirent un changement dans ceux de la 
ils demandent qu^on laisse jouir V. M. du repos 
elle a besoin pour faire le bonheur de ses sujets, 
pour cela qu'ils désirent qu'une personne dont le i 
est si intimement lié à celui de Y. M. soit l'objet ^^ 
respect et des sentimens de dévouement de la nal 

Le roi était vivement affecté du traitement indij 
qu'éprouvait son épouse ; mab la douceur de soii< 
ractère prit le dessus dans son esprit : il s'eni 
comme médiateur entre la reine et les Etats , exci 
première par son ignorance de la langue, mais prit j 
parti pour le fond de 1^ chose, déclarant qu'elle 
au-dessus d'un soupçon de la nature de celui 
lui montrait^ et que les diamans qu'on récU 
étaient depuis plus de dix ans sa propriété , lui a] 
été donnés par lui-même comme présent denoce.Lai 
dération du rpi ne produisit d'autre effet que de u 
les Etats plus insolens. Dans leur réplique , ils lui c( 
lérent de faire en sorte qu'àPavenir il futmaître cheslî 

Le 5 novembre 1753 , le séna^ fit aux États un dJ 
port sur son différend avec le roi, qui provenai 
disait-il, de la prétention du roi d'examiner les motg 
des délibérations du sénat avant de les approuver I 
de les rejeter. Le roi , dans sa réponse , observa qd 
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ît impossible pour lui d'exécuter^ et que par con- 

nent il aurait été inutile de lui faire promettre qu^il 

icaterait d'après les lois les fonctions dont la consti* 

ion Tayait chargé, s'il était obligé de se conformer 

I avis du sénat sans en avoir examiné les motifs. Il 

^aîgoit ensuite des atteintes que les sénateurs por- 

ient à sa prérogative, et des calomnies qu'on répan-« 

it contre loi. Il fit entendre que, si on continuait 

mtraver tout ce qu'il voulait faire pour le bien de la 

ition 9 il préférerait déposer le sceptre plutôt que de 

porter sans dignité. Dans la discussion qui s'éleva 

ors, le roi déclara qu'il n'avait jamais songé à refuser 

acécûtion d'un décret du sénat approuvé par la ma- 

rité , mais dans un cas où ce décret avait été porté 

intre son avis , il se réservait le droit d'exprimer son 

Ssaven au procés-verbal des séances. 

La première démarche que fit la diète pour détruire ^ 'o'> «'* ^^' 

* * * imuillff lin il«<»it 

prérogative royale , fut de dépouiller le monarque •*'***^«' *"" ***** 
1 droit d'élever aes fils , et de nommer les personnes 
li devaient diriger leur éducation et leur instruction* 
dolphe-Frédéric se réclama de l'article 3 de l'acte 
Histitutionnel qui reconnaissait expressément au roi 
! droit de nommer les gouverneurs du prince royal* 
e comité secret répondit que la législation suprême 
ppartenait aux États *, que cette législation seroit gênée, 
un tiers pouvait s'en mêler, et que c'était pour cela que 
i roi avait pris l'engagement d'être toujours d'un même 
?is avec les États. En conséquence , la diète nom- 
la , le 5 mars 1756, le sénateur Charles-Frédéric 
cheffer gouverneur- général des trois princes , et des- 
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titua Dalin qui était leur précepteur. On dressa ur 
instruction pour Fëducation des princes qui , abstràj 
tion faite des maximes exagéi\'es sur la souveraineté c 
peuple, renferme des principes fort sages sur l'ëdaei 
tion d'un prince. 
i^ sënat Pour anéantir d'un coup Tautorité royale • les Éta 

g.ia«du roi. demandèrent qu'il fût confié au sénat une griflTe inu 
tant la signature du roi pour s'en servir dans tous là 
cas où cette signature était nécessaire , afin que les OÀ 
dres du sénat eussent la même autorité que si le roi J 
avait souscrit* Indépendamment d'une maladie ^ 9 
peut, dirent les Etals , exister plusieurs causes 
empêclientle roi de signer ce qui lui est soumis; 
remédierait à l'inconvénient du retard en adoptant 
mesure proposée. Le roi s'y refusa absolument. 
Etats prétendirent découvrir dans ce refus un desseii 
perfide , et on arracha au malheureux Adolphe^Fr^ 
dérJc son consentement à un arrangement qui le dw 
pouilla du reste de son autorité. Depuis ce moment, Il 
royaume était gouverné par des ordres émana di 
trône, dont le monarque ignorait jusqu'à l'esistenoet 
Mouvemrnt Ou Hc peut pas s'Imagiuer , dit un écrivain dl 

de 17G6. temps, une plus grande confusion politique queceil 
qu'à cette époque on voyait en Suède* L'exaspënn 
tion et la haine dominaient les deux partis; la furev 
et la frénésie se manifestèrent dans tous les États. Ll 

1 

clergé, la noblesse, les bourgeois, et môme les paysans 
tout le monde voulait gouverner, chacun seloYi ses cet 
prices.Tous se persécutaient réciproquement* Le pari 
du sénat se croyait menacé du plus terrible despo 
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le) le parti de la cour prévoyait la tyrannie aristo- 

itiqaela plus hideuse. Le premier de ces deux partis 

it soutenu par la France et était le plus puissant ; 

cette liaison avec la France était la source de 

les maux de l'état. La cour était en butte i la dé- 

m; ses partisans éprouvèrent toutes sortes de per- 

itions. Des hommes sans aucun mérite étaient re- 

des plus hautes fonctions. La justice et Tinjus- 

, l'ordre l^al et l'abus, la liberté et la licence, 

fiotorité royale et le despotisme, étaient confondus de 

imaoière la plus révoltante; 

Trois Suédois animés du patriotisme le plus pur, 
connaissant d'autre intérêt que celui du roi et de 
patrie, résolurent de terminer cet état de choses, et 
w rétablir, non le gouvernement de Charles XI, mais 
cdoi de Gustave- Adolphe. Ces patriotes étaient le co- 
lonel , comte Eric Brahe , le baron de Horn , grand- 
Hiarécfaal de la cour , ^et le comte de Hârdt, colonel 
de la garde du roi. Leur plan était de préparer, par 
des. émissaires, le peuple à une révolution dont il de- 
vait être lui-même Tinstrument. Comme le paysan 
aimait extraordinairement le roi , on espérait qu'il 
Vnffirait de lui faire connaître les dégoûts dont on 
abreuvait ce prince, pour l'exciter à la révolte. 

Ce i^n, sagement conçu, manqua par une impru- 
dence du baron de Horn qui mit le peuple de Stock- 
^liolm en mouvement avant que tout fût prêt. Dans la 
[soirée du 25 juin 1756, plusieurs milliers d'habitans 
I de cette ville s'attroupèrent , et prévinrent le comte 
Brahe qu'à minuit ils prendraient les armes pour ar- 
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rùlcr les eanemis du roi. Brahed Hârdt les coDJurè*^ 
rent de se tenir tranquilles jusqu'au moment quV# 
leur ferait connaître. C'était trop tard , le mouvemeiii^ 
était commencé. Les deux amis se rendirent chez k 
roi et Texhortèrent à se mettre à la tète du peuple* 
Il n'en eut pas le courage ; en vain son épouse offirA 
de monter avec lui à cheval et de le suivre partoub 
Le roi laissa échapper le moment favorable. Pendaol , 
qu'il hésitait, un sous-ofEcier de la garde, nomiofl, 
Schedwin , à qui les capitaines Stahlv^ard et Pockei, 
avaient confié le complot, en avertit le sénat qui,iid^ 
se fiant pas à la garnison , appela les citoyens aux ar-^ 
mes. De nombreuses patrouilles parcoururent la vilic^, 
dispersèrent les rassemblemens, et arrêtèrent ceuxqii 
étaient désignés comme les eheft. Trois seulement* 
échappèrent, le baron Wrangel, le lieutenant GyU, 

'h. 

lenspitz et le comte de Hârdt. 

Les États choisirent dans leur sein une commsl-!! 
sion ou un tribunal secfet , élevé au-dessus des lois il" 
des formes , pour juger les conspirateurs. On km;: 
arracha des aveux par la torture*, cepeiïdant on M^ 
put prouver aucun fait à la charge du comte Brahe, ai* 
non qu'à sa campagne il avait fait fabriquer 3 à 401 
cartouches de fusil. Le 23 juillet 1756, ceseigneur^ 
le baron de Horn et les deux capitaines eurent la tèU 
tranchée. Le sort du comte de Brahe fut généralemâ&l 
plaint*, sa naissance illustre qui remontait à un (rëre 
du roi Suerkcrll, sa jeunesse (il avait trente-quatre ans)| 
une épouse enceinte qu'il laissa , excitèrent une corn-» 
misération générale. 
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Âpres avoir ratifie toutes les usurpations des sëna«- 
tears, fottâ leur traitement de 6,000 rtU à 12^000, 
H arracha au roi une déclaration qui désapprouvait 
k projet de révolution dont noua venons de parler , 
et ordonnait à tous les Suédois de n'ajouter foi qu'au 
rapport officie} de cet événement , la diète se sépara 
le 31 octobre» Elle avait achevé l'ouvrage commencé 
par celle de 1738, et avili la royauté* 

Dana la triste situation où les intrigues du gouver- 
nement français avaient placé Adolphe-Frédéric, il s'a- 
dressa, quoique indirectement , à la cour de Londres. 
Le niiuiatire anglais avait le plus grand intérêt à met- 
tre Gn à l'influence que la France avait prise à Stock- 
holm. U y envoya des sommes considérables par l'en- 
tremise de M* Goodrick, ministre anglais, et M. Faxel , 
chargé d'affaires de Suède , l'un et l'autre à Copen- 
hague , car la Grande-Bretagne n'avait pas de ministre 
en Suède* Les guinées anglaises furent utilement em- 
ployées ii faire des ennemis aux Chapeaux; ce qui 
contribua pourtant plus efficacement à la ruine de 
cette faction, ce fut la part qu'elle prit, d'une manière 
inconsidérée , & la guerre de sept ans. 

La nation n'approuva pas cette guerre ; le sénat ^»«^ ^ 
n^osa même pas convoquer la diète pour la faire dé- 
[ darer ; il prétendait pouvoir se passer de la coopéra- 
tion des représentans de la nation , parce qu'il ne s'a- 
gissait que d'exécuter deux eogagemens contractés, 
l'un envers le corps germanique par la garantie de la 
paix de Westphalie, l'autre envers la France, en 
vertu des traités de subsides existans* Cette guerre fut 

XLV. 5 
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entreprise aussi légèrement qne celle de 1743 e 
Finlande^ et :elle eut le même résultat. On se flattai 
de l'espoir de conquérir la Poméranie prussienne , 
on put à peine se maintenir dans la partie suédoise 
ce pays* Toute l'armée de la Suède se montait à 22,0 
hommes d'après les états ^ mais quand les cadres s^ 
raient été complets^ il était de fait que les soldats, qa « 
que très -braves, ne se battaient pas volontiers con_ 
le roi de Prusse qu'ils regardaient comme l'ami na^ 
rel de la Suède , et comme le soutien de la relig. i 
protestante, à la destruction de laquelle, dans k^ 
manière de voir, tendait cette guerre. Au reste, Va 
mée manquait, comme de coutume, de munitions i 
guerre et de bouche, et d'argent. On pent faire l'hist oii 
de cette guerre en deux mots: l'armée suédoise périi 
sait dé faim dans la Poméranie suédoise , aussi long' 
temps qu'il y avait des troupes prus.siennes dansb 
Poméranie prussienne. Quand le roi retirait moment 
tanément ses soldats pour les employer ailleurs , kl 
Suédois, sortant de leur retraite, envahissaient la 
états prussiens pour y chercher des vivres- et lever cid 
contributions. Les Prussiens revenaient- ils, les Sué- 
dois se sanvdient , poursuivis quelquefois jusque sou 
les murs de Stralsund^ et, dans cette retraite, Icu) 
nombre diminuait toujours par les prisonniers qu'oi 
faisait et. par la désertion^ 

Le précis de cette guerre se trouve^ au reste, ai 
chap. VI de ce livre ; comme nous ne l'y avons traita 
que comme un épisode peu important , nous allon 
suppléer ici à ce qui manque à notre récit. 
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' Le 21 mars 1757 « 1c marqnîs d^HaTrinconrt signa 
ncc k sénat le traité par lequel celtii-ci «^engagea à 
CKiterk garantie de la paix de Westphalie >• 

Le 14 mai 1757, M* de Greifenlieiin , ministre co- 
lûôal de Suéde à Ratisbonne , déclara i la diète qae 
la Soède se croyait obligée de prendre part à cette 
iCKrre poor rétablir la tranquillité en Allemagne* 

I« 15 septembre , le feld-marécfaal Ungem-Stern- 
ki{, le même qui avait été marécbal de la diète de 
1742, passa la Peene et, n'ayant pas tronvé de ré- 
primée, s^empara de Demmin , Ânklam et des îles 
iJfedomet WoUin^ et leva des contributions jns- 
^ dsos la Marche Ukrainienne; mais le général 
Acbrald , débarrassé des Russes qui , après leur vic-> 
^ de Jagemdorff , s'étaient retirés en Pologne , se 
loonia contre les Suédois qui aussitôt se réfugièrent 
to Je canon de Stralsund. Le baron dlJngem-Stem- 
«g avait yainement supplié le maréchal de Riche- 
ieo de lai envoyer des secours, s'il ne voulait pas voir 
s Suédois forcés à s'embarquer malgré la mauvaise 
âiOD. Comme en Suède on attribuait ce désastre au 
icox feld-marécbal , on le remplaça , à la fin de l'an- 
kf par un autre vieillard , le sénateur comte de 
Qsen. 

Convention de Stockholm du 22 septembre 1757, 
ar laquelle la France et l'Autriche promettent à la 
iaèdeun subside de 5,150,000 a 4,200,000 1. t. se- 
laa ks forces qu'elle mettrait en campagne s. 

• Voy. wt. XXXVIll , p. 8 stiiv. 
' Voy. iW., p. 11. 
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Accession derimpératrice Elisabeth à la cooVentioft* 
du 21 mars^ signée le 5 novembre 17Ô7 ^. 

Le comte d» Roseç ;a'ajaQt voulu ^rder le cota-* ^ 

i^andement de l'aftiiée^uédgisç que pendant (Juelquiei^ 

mois , eut pouc si^ccesseur \e général Gustave- David a 

Hamiltou qui^ au mois d'avril 1758 , avança jusqur^ 

dans la Marche Ukrainienne {Uhermarh) y ft forma. ^ 

le projet de se rendre maître dç Berlin : ce projet.^ 

hardi aurait pu réqsi^ir «i, s'abandonnant aux conseilt , 

du célèbre général Mpntalembert qui se trouvait 1 

Tannée suédoise, Uamilton s'était dirigé, parTempliir. 

çt Zehdçnic, ^ Oranienbourg , au lieu de se tourner. 

Hers Ruppin et Fehrbçlin* Par cette faute, le général^, 

Wedel, détaché par Frédéric II pour couvrir sa capi<*^ 

taie, et soutenu p4r la garnison de Stettin, commande, 

parle duc de Brunswick -Bevern, eut le moyen de 

pénétrer jusque vers Stralsundet de couper Târmë», 

suédoise postéeà Buppio , qui fut réduite à l'extrémilé» , 

Elle en fut tirée par le subit départ de Wedel qui ,-. 

après la bataille de Hochkirchen (du 18 octobre 1757)i 

si funeste à Frédéric H, reçut l'ordre de marcher et 

Saxe. Hamilton ramena au mois de novembre sel. 

troupes à ï^tralsund, poursuivi par un petit corps dii^ 

général ManteufFel. Il remit le cocumandemcnt va 

baron de Lantiiighausen. 

Traité ou convention maritime de S.-Pétersbotti|^ 
avec la Russie, du 9 mars 1759, ayant pour bu^ 
d'erapèclier que la mer Baltique ne devienne le thél^ 
tre de la guerre^ Cette convention est très-remarqua«? 

» Voy. vol.XXXVllI,p. 12. 
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ile ponr les principes pliilanthtoprques qu'elle ren- 
fcrmc *• 

La campagne de 1759 , que les Suédois firent sous 
es ordres de Lantingbausen , fui de toutô la guerre 
die qui leur fit le plus dlicmhêur. Le iO ^ptcmbrc 
:759> leur général Girillaume Cârplan', comfnandaht' 
es galères suédoises^ eut, dans les parages de Stettid^ 
tu avantage signalé sut la flotille prussienne , qui fut 
létmite. Aux mois d'août et septembre de la mÊme 
tnn«;e9 ^ ccmite Axel Feirseh , Tancieh maréchal de Ta 
liète, clmssa les Prussiens de toutes' leurs possessions 
clans les lies dlTsedom et de Wollin , el ^ 3,000 pri- 
BMniers, si toutefois les rapports suédois ii'exagèreht 
pas le nombre. Les Suédois aVatent pris leurs quart Sers ' 
tfbâver lorsque^ au commencement de i 760 ,ie gêné-' 
nlManteuffel les attaqua i Anclam et Stolpe; il y eut 
quelques petites affaires qui firent infiniment d'Iion- 
neurà la bravoure des Suédois. Le 28 janvier, Man- 
leo&l fut surpris à Anclam , et , étant tombé dans uh 
bataillon ennemi qu'il prit pour- prussien , fut bles'sé 
et fait prisonnier. 

n n'y eut rien de remarquable dans les mois àuivaiï^; 
les Suédois n'ouvrirent la campagne de 1760, qu'eau 
mois d'août ; à Taide de leurs galères^ ils se tétiditent 
de nouveau maîtres des îles dTJsedoto et de Wolïiri , 
et poussèrent leurs incursions jusque dans la Marché, 
mais au commencement d'octobre, les Prussiens repri- 
rent l'offensive , et vers la fin du mois il n'y Avait plus 
de Suédois sur territoire étranger. 

' Voy. vol. XXXVIIl, p. 47 saiv. 
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Diète de 1760. Lc mauvuls succès J'unc guerre sans objel , qui ^^| 
coûta à la Suède cinquante-cinq millions de monDaîc. '^^ 
d'argent ^ le despotisme avec lequel le sénat usa de '•^^ 
sou pouvoir , et Tor répandu à propos^ pas les Anglais ^d 
augmentèrent de jour en jour le méeoatenieqientdt «'l 
la nation , et diminuèrent le crédit des Chap^alky?.' Ib: -^ 
en eurent la preuve à la diète qui s'ouvrit le 15 oc£obf6f' ^^ 
1760. Les Bonnets auxquds le parti de la cour a'v-r^^l 
tait réuni, n'y obtinrent pas encore une victoi)(0 '^^j 
complète^ mais Tautoritë du sénat et celle da co- ^ 
mité secret y souffrirent des échecs qui pronostiquuieot*'^ 
la chute de ce parti. Les Étals exigèrent qu'on leiMCf'^ 
rendît compte des motifs qui avaient porté le sénil4^ 
à prendre part à la guerre sans l'avis de la 4ièttt4^^ 
ils déclarèrent que le serment de silence qui liait i^tf^ 
membres du grand comité ne pouvait pas préjudicieri't' " 
leur obligation de rendre compte de Certaines opér**«*iâ 
tions ^ enfin la diète cassa d'avance et déclara nul tout- . 
ce que ferait le sénat en affaires dont la décision ap*^- 
partenait à la diète en corps. 

Cette diète présenta Taspect d'une lutte perpétuelle 
entre les partis dont tantôt l'un, tantôt l'auire avait = 
le dessus, Hdpken, Palmstierna et Scheffer, les prin«r 
cipaux auteurs de la guerre, se retirèrent au mois do* : 
février 1761 ; au mois d'août, ils furent rappelés d'une - 
manière honorable , mais Scheffer seul consentit à ' 
siéger encore une fois au sénat. 

Paixda Ham- Pendant la tenue de la diète la guerre fut continuée* 
Augustin Ehrenswârd prit , au mois de j uillet 1 7 61 > le 
commandement de l'armée en Poméranie^mais il avait 



(T. II. ADOl^PiJE-FHÉDJ&lilC , 17Ûi — 1771. 71 

S forces trop laiblct pour entreprendre la moiodre 
osc« Sar ces cntrefaitpi Pierre III conseilla aux Suç- 
ais défaire la paix avec le roi de Prusse. Les Étatspriè- 
Dt la reine d'entamer des négociations avec son frère*, il 
il copcltt d'abord à Riebnitz un armistice le 10 avril 
762 j et enfloite Sb Hambourg ^ le 22 mai de la même 
Boée, on traite de paix qui rétablit toutes choses sur 
: pied où elles étaient auparavant* Le 17 juin suivant , 
i diète se sépara. 

Cependaokt le gouvernement se trouva bientôt dans 
csdemièreseztrémitésiauted'argent.M. d'Elckebladt 
stle baron de Scbeffer , ministres du roi i Paris , re«- 
pcàentérent à Louis XV la nécessité oè Adolphe-Fré- 
déric secait d^user du moyen dangereux de convo* 
ipemne diète extraordinaire , si ou ne venait ^ son 
«ecoors* Sofijo pour mettre le sénat en état d attendre 
<eUe cpii avait été indiquée pour la Gn de Tannée 
1765 j le roi de France lui fit payer un million en ar- 
yski et deux en effets *• 

Les embarras financiers recommencèrent bientôt. La 
rrioe con^t alors le. projet d'y mettre fin par un 
doyen extraordinaire , un rapprochement entre les 
deox partis f les Chapeaux et les Bonnets. Elle en- 
tra dans une n^ociation secrète avec le maréchal de 
; la dernière diète , le républicain comte de Feisen , qui , 
effrayé des excès auxquels son parti s'était porté à la 
' dernière diète) consentit à augmenter le pouvoir du roi. 
La reine revenue, disait-elle, de w:% idées exagérées sur 
les prérogatives royales , prétendait, se contenter de ce 

' Nqus croyons i|uc et tecours a éié inconnu iiisi)u*ii ce jaur. 
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que le maréchal offrait. Elle fit part au roi de PiuÉi 
de aa conversion aux idées liBlrales, et lui deniai»i 
ses conseils. Il lui répondit en ces termes ^ : «lie 
suis bien aise de vous vMr dans les sentitnens detrio^ 
^llité auxquels Je tous exhorte depuis vingt ans.*, 
tous ai toujours répété le datiger et l'inutilité 'de vol4c 
ambition. Je connaissais la nation. suédoUe et sa^^ 
qn\me nation libre ne se laisse pas aisémetit ravir «A 
liberté y et je sentais que tous ceux qui vous dèiittihiÉl^ 
sur cela des espérances, tous trompaieùt. Quafit^ 
ee que vous demandez sur lesystètaiepoIiti({ue, j^àuniJJL 
de la peine à tous rien dire , car je n'en connais "pom^ 
aujourd'hui en Europe; lAais atireste comme il sei 
que par-dessus tout la Suède a besoin d'argent, je 
conseille de Vous en tenir à la puissance dans laqt 
TOUS trouvée depttiè si long-temps des ressources 9^ 
ce ge»re.r Tîrez-eh pied où aile, car celle àquifJI 
aflàire nfe tous donnera jamais un éca. ^ ' 

Pour se procurer cet argent dont On ftTait xtaA 
grand besoin , il fallut bien se résoudre au tnoycn 
qu'on avait eru éviter par le secours de hi France^ 
Le sénat, cédant à la demande dés patriotes^ aTaoçi 
l'époque de la tenue de la diète , qui fut contoquA 
pour le 15 janTier 1765. La reine promit de renonçai 
à tout moyen dé corruption pour gagner des suffrage 
et à ce prix le baron de Breteuil , ministre de France, 
promit au nom de celle-ci la somme de 600,000 liTra 
pour suffire aux dépenses extraordinaires que lui eau- 

' Nous plaçons ici cette lettre remarquable , parce que noos U 
crojODs m^dîle. La reÎDe la commaniqua à un ministre étfangcr. 
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luit rassemblée de la diète. Louis XV fit plus. L^s 
■ f ifrages des subsides dus à la Suède furent liquidés 
k donxe millioBS que la France promit de pey^ en' 
IhHt termes àtmuèls. Le traité d^alliance et de subside 
■el735, «enouvdë en 1758, 1741, 1747 et der- 
ii ife r tiiiej r it pour huit ans en 1754 , fut encore une fois 
tonoiiyelë dans la fontoe de déclarations réciproques, 
lae renamrellement de 1764 a été le dernier. On fut 
lïAs-méeoirtènt ik Versailles de la contre*>déclara6on 
toédfMse conçue en termes amphîbold^ques. <c Le roi 
Me Suède 'i dit-elle, également sensible ft ts gloire de 
^tejamlâs- /écarter de ses engagemens et jaloux délie 
^ point ëtendre au-delà de leurs stipulations formel-» 
Hto , n'a besoin que dé consulter les intérêts téciprd-* 
^ p t ia des dMt dôuronnes pour être pemudé delà so-* 
Hidité et d^ia durée deletir union qu'une longue suite 
^d'événemlms et des liaisons de plus d'un siècle ont 

affemiie. rt 
* Quelque^ faible que f&t cet engagement, il suffit 
pour brouiller la cour avec le parti du comte deFersen 
qui entra , arec les cabinets de Pétersbourg et de 
Londres , en intelligence pour &ire revivre la consti** 
lotion, de 1720. Leur trame ayant été découverte , 
Louis XV,. pour mettre^ le roi k même de gagner 
qodqnes suffrages, porta k un million de livres les 
(00,000 qu'il lui avait promis. . 
La diète s^assembla effectivement le 1 5 janvier -1 765^ 
' mais la cbute des Chapeaux eut lieu sur-le-champ. A 
la majorité de cent dix-sept voix> les Bonnets nom- 
mèrent marécbal le colonel Thuro-Gustave Hudbeck; 
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et ce ne fat qu'avec peiae que les Chapeaux firen^JI 
admettre le comte de Fersen dans le comité ^eeceU-Oo^fc; 
forma UDe grande dépuiation de deux ceiiti ctnquanl^iL' 
persoi^nes, à laquelle on donna des poavoîrs UlÎBiitMIki 
et eptre autres celui déjuger eu dernier ressort; ijtf!^.!! 
comité fit faire le procès au négociant Kiârmanf ^|tfîv^.K 
appartenait aux Chapeaux les plus fougueux et qjii,'*^^ 
ainsi que Palmgreen, son associe, mort.peiji4e tei|npi|lji, 
auparavant) avait, depuis vingt ans:, joué un*rAif^ 
dans la chambre des bourgeois et dirigértoutet ]mi^i 
machinations contre le roi; ces négocians avaient tfosiMc 
connu Tart de tirer avantage de leur po^tioa m mfx. 
mettant à la tête des affaires de la banque. Il est pro4<^ 
bable.que œttc. maison de commerce s'était rendvt^. i 
coupable de malversation, mais en la cuipadt par W9(hi 
amende exorbitante, la diète porta un coup au coi]qi4t ^ 
merce suédois qu! éprouva .une stagnation- qoqnplète.'S^fi 
Après cette dcmarche, le comité secret déclaï*a qoft - 
l'alliance avec la France était contraire aux intérêts = 
de la Suède ^ et qu'il était inutile d'entretenir à Ver*" 
sailles un ministre du rang d'ambassadeur* Qn essajft - 
de. rem placer l'alliance avec la France par un traM 
avec l'Angleterre. Les sénateurs Bosén ^ Eekebladtv " 
Scheffer, Seth >, Hamilton, Flemming et plus tavd 
encore Rudenskiold , furent destitués , la plupart San» 
pension , et remplacés par Funk , Hermelin, Geer, 
Gyllenstierna, Wall et Reuterholm , tous Bonnets et 
hommes insignifians. M* de Lowenhielm fut nommé 

> Rôscn et Stfth étaient les seuls compagnons de Charles Kli à 
lîcn Jor, i|ttî lui eussent survécu }às4u*à c«tte cpo(|iie. 
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la place d'Eckebladi, praident de la chancellerie , 
rert*à-diie ministre des afiaires étrangères. La pro- 
xàuxede 1756, contre le comte Brahe et ses amis, 
ni annale dans tous ses eflfets. Dans tous les débats 
imqneU ces différentes résolutions donnèk-ent lien , 
le comte de Fersen dt'ploya un grand conrage et s^op- 
iK»a arec énergie à toutes les injustices* Le parti do** 
tninani avait juré Ja perte de ce républicain^ à laquelle 
b Rmsie trsTailiait également* L'ambassadeur de- 
France a Stockholm ne put le sauver qu'en employant 
adroitement 300,000 livres que sa cour lui envoya 
pour cela. Nons remarquons ce fait comme caracté-*' 
listiqne. 

Quand les Bonnets crurent leur autorité affermie^ 
ils firent voir que leurs vues secrètes n'étaient pas plus 
désintéressées que celles que les Chapeaux avaient ca- 
chées sons les noms d'amour de la constitution et de 
zèle ponr le bien public. Ils détruisirent, autant qu'il 
^tait en leur pouvoir, tout ce que le parti opposé 
t avaitfait et prirent , à l'égard du remboursement de la 
dette publique et de la restauration des finances de 
Tâat, des mesures qui détruisirent le crédit national 
et eurent des suites désastreuses si « toutefois , on peut- 
ftjooter foi aux écrivains du parti des Chapeaux; car il 
yen a d'autres qui- louent beaucoup lesyslème que les 
Bonnets avaient adopté. 
Dana ce système entra un traité d'alliance et de 
. commerce qui fut conclu , le 5 février 1766, avec la 
Grande-Bretagne. Quoiqu'il y soit dit expressément 
(ju'il ne tend à roffense de personne , néanmoins il 
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est évident qu'il devait préparer une aHiance défensW'"'* 
contre là France. On en fut si bien cohvàincd ôVér-^*^' 
saille6 que Louis XV donna ordre de suspehdre le'f 
paiefnent des subsides courant et de Tarrénige. Cette "^ 
mesure fut d'autant plus sensible au parti âom{naDlt'''i 
qu'il n'avait pas pu engager la Grande - Bretagne à*^*- 
promettre de l'argent. "^ 

Voici le tableau qu'un contemporain fit de l'état àlrf 
la Suède peu de temps après la dissolution de la dlièlé'^ 
de 1765 : « Le trésor public manque entièrement de^^ 
fonds, le peuple de pafin, la campagne de culirvatéUkt('{ ^ 
le travail des mines de fer a cessé faute flVmvrierS'. h 

La misère publique produisit, en 1767 et 17€8> dd - 
intrigues et des événemens dont l'Europe - n'a en - 
qu'une connaissance imparfaite. Ces événeniens sortt - 
couverts de mystère», ceux d'entre rions qui vivront 
jusqu'en 1810^ verront probablement 4e voîfeîévé, 
quand; on ouvrira cette armoire où le| vérité est Tèntet" 
inée depuis 1790 i. Nous avons tâcbé, en prenattt dt^ 
vers renseignemens , de soulever un peu le voile : le 
résultat de nos rechercbes n'a pas été complet^ mais 
au moins nous croyons que les faits suivant sont hi»* 
toriques. 

Les Chapeaux se convainquirent bientM que , poair 
renverser le gouvernement des Bonnets et pour'siortir 
des embarras financiers où Ton se trouvait , il n'y 
avait pas de plus sur moyen que la convocation d'une 
diète extraordinaire, puisque le parti dominant, pour 

' II ft*«git de l'armoire mystérieuse de Gustave II! , dont nous 
parUroos à la section suivante. 
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troloDger ton pouvoir, avait &it indiquer la premiAie 
ssemblée ordinaire au 1*' octobre 1770 leulemeaU 
Les Chapeaux avaient si bien employé Patient fourni 
^ la France, qu'ils croyaient pouvoir compter sur 
ise finie majorité I si on ne laissait pas à Pautre parti 
le tempa de contre-miner leur ouvrage. Hs se concer- 
tèrent avec le ministre de France. Le due deChoiseul, 
i|ttigoaveniait alors au nom de Louis XV, s'était con- 
fainco depuis long-temps qu'on ne pouvait relever la 
Suède de l'état déplorable où elle était tombée , que 
pr une révolution qui rendrait au roi un pouvoir 
«lonareliique quoique borné par des institutions. Il 
trot que le moment était arrivé de s'en ouvrir au fai- 
bk Adolphe-Frédéric qui inspirait peu de conGance; 
il ofirit à ce prince^ au nom de Louis XV^ tous les se- 
eonrs nécessaires pour la réussite d'une entreprise qui 
couvrirait son nom d'une gloire immortelle. Le comte 
deModéne 9 résident de France à Hambourg, fut en- 
voyé A Stockholm comme ministre plénipotentiaire, 
pour assister le roi dans ^exécution de ce projet. La 
leine, avide de pouvoirs, et le prince royal entrèrent 
i «vec chaleur dans le plan du duc de Choiseul; il en 
&t de même du baron Schefier, auquel tout le sang- 
quune révolution pourrait coûter, paraissait moindre 
^e la tyrannie russe sous laquelle on vivait. 

Le prince royal avait dressé un plan de révolutîon^^' 
qu'il communiqua au nouveau ministre de France dès* 
sou arrivée. Il voulait donner une forme légale à l'o- 
pération violente qu'il méditait. Le colonel et le lieu- 
ti-nant'-colonel du régiment de l'artillerie se char— 
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geaient. du soîn d'arréler les sénafear^. Les ordriàJ*> 
devaient être donnés avec tant de précision et èxécQ^ '^ 
tés avec tant de régularité, qu'on se flattait que le pn-* ^ 
blic s'apercevrait n peine de leur disparition. Letkirtf '^^ 
personnes et leurs biens resteraient intacts. On convo* ^ 
queraitsur-le-cbampl'assemblée desEtats pourle trcn- ^ 
tième jour à Westeraes (Arosie), ville dont les hal>itan< ^ 
étaient dévoués au roi* Les Chapeauic qui , dans cette ^ 
assemblée y auraient indubitablement le dessus , réta-'-'f 
bliraient la prérogative royale sur un pied qui nepré-^'*^> 
judicierait pas à une sage liberté. ' 

Ce projet, isolémentapprouvépar laplupartdesCha-' ^ 
peaux, fut rejeté, dans une assemblée plus nombrenscy- ^ 
par l'opposition du comte de Fersen qui croyait que * 
sans tenter les moyens de violence, il suffirait de gagner ^ 
quelques-uns des sénateurs corruptibles pour obtenir • 
de la part du corps du sénat la convocation extraordi— i 
naire d'une diète. La reine « intimidée , accéda à cet 
avis malgré les teprésentations de son fils. Rarement 
les demi -mesures réussissent : l'expérience prouva 
encore une fois que , dans les grandes occasions , la 
hardiesse vaut mieux que la prudence. Les sénateurs 
rejetèrent unanimement la proposition qui leur fut 
faite, et le parti des Chapeaux se trouva dans un em- 
barras extrême. 

Une imprudence du sénat, en leur rendant le cou- 
rage, les en tira. Sous prétexte d'approfondir les causes 
des plaintes du peuple , les sénateurs nommèrent une 
commission , espèce de tribunal d'inquisition destiné 
h débarrasser les Bonnets de tout fonctionnaire du 
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parti opposu. Dans une réunion des Chapeaux , tenue 
rfaes le ministre de France , on conyint d^nne mesure 
loor l'exécution de laquelle on eut besoin que le roi 
lontrftt de l'énergie : cette fois il n'en manqua pas. 

Le 5 décembre 1768 , Adolphe-Frédéric se rendit 
lopinément au sénat et dit que son fils qui , depuis 
i quinzième année ^ y siégeait, ferait connaître les 
lotifs qui Yj avaient amené, et ses intentions. Le 
rince royal lut alors un écrit par lequel le roi se 
Jaignaît des usurpations que, depuis son avènement 
a trône , les États et le sénat s'étaient permises , et 
Kir lesquelles le monarque , chef de la nation , avait 
ié dégradé jusqu au rang de son premier esclave. H 
léclarait quM refusait son approbation au tribunal 
nonstriieux qu'où venait d'établir, et ne consentirait 
jamais à en autoriser les excès par sa signature. Il finit 
par demander la convocation des États. Le prince 
royal ayant cessé de parler, M. de FriesendorfF qu'a- 
près la mort de Lowenhielmle sénat avait nommé vice- 
président de la chancellerie, parce qu'il appartient a 
h diète seule de nommer le président , s^avança pour 
tXtponcIre au nom des sénateurs qui avaient accueilli 
[le discours avec un sourire ironique. Gustave le prévint 

ajoutant que dans le cas où le sénat refuserait d'in- 
diqaer une diète extraordinaire, le roi ne voulant pas 

trticiper aux violences qui se commettaient sous son 
lom, abdiquerait momentanément la couronne jus- 

'à rassemblée des Etats et défendrait qu'on appo- 

itson estampille à aucun édit ou ordonnance. 

Cette déclaration causa une grande consternation 
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dans rassemblée- Après un long silence; M« de Frif^^ 
sendorff balbutia quelques mots pour prier le roi ép^ 
renoncer à une résolution qui produirait l'anardiif^' 
Le roi de Suède , soutenu par les regards de ses fihi^, 
résista aux supplications; mais les sénateurs lui ajaaft 
demandé un délai de quelques jours , il le leur iÔp 
corda ^ ainsi que cela avait été convenu avec 1 oppoi»*^ 
tion. 

Le délai expiré , Adolphe-Frédéric se rendit d$^ 
nouveau au sénat* M. de Friesendorff renouvela, aft 
termes soumis , ses supplications et ajouta qu'au moiiil 
le roi devrait prolonger le terme de la délibcratioéi 
Sans répliquer 9 le roi se leva pour sortir. Les sénateo^ 
se précipitèrent à la porte pour l'en empêcher; ik^ 
baisèrent les mains avec des transports qui l'attela 
drirent. Le prince royal le prit par le bras et Tentratnaii 
il 6t ouvrir les deui^ battans et rendit le public, assedh 
blé en dehors, témoin de k'humiliation des sénateunk 

Gustave se transporta sur-le- champ dans les lieux ol 
les difiérentes autorités ou collèges étaient assemblée 
les informa de l'abdication du roi et leur défendit 4 
la ire usage de son estampille. Il n'avait pas encori 
achevé, sa ronde que le sénat fit savoir au roi qiA 
avait consenti à la convocation de la diète pour le D 
avril 1769. 

Le comte d'Ostermann , ministre de Russie^ ajarf 
réuni , le soir , les Bonnets , les engagea & reprends 
courage. Le lendemain, ils révoquèrent leur décret d 
la veille , et déclarèrent que , vu l'abdication du n^ 
ils se chargeraient seuls du gouvernement^ jusqu'à 
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Korae de la dièie> ea 1770. Les collèges farent man- 
léi «n séiut pour recevoir les ordres en conséquence : 
Soos déclarèrent que le trône ëtant vacant , la loi fon- 
lamentale dn royaume ordonnait que dans trente 
otirstes États fussent assembles extraordinairement. 
ïqiie, jusqu'i ce temps, ils suspendraient l'exercice 
lelenrs fonètions. Cette résistance imprévue et le mé- 
»ntentenient du peuple qui se manifestait par des 
nouvemens séditieux , forcèrent le sénat à céder à la 
rolonté du roi^ et la diète fut convoquée pour le 
Î9 avril 1769. Adolphe-FrédlBric reprit le gouver- 
Mment après un interrègne de six jours. En parlant 
lie ces ^énemens , Gustave III dit ^ : Il n*est aucune 
IftsCoire qui nous présente l'exemple d'un pareil évé- 
maent; nous avons nous-méme de la peine a le 
prroîre, quoiqu'il se soit passé sous nos yeux : quelle 
HBcalté n*aura paé la postérité à s'en &ire une idée 
lie! 

L'intervalle qui se passa entre cet événement et la 
inion des États , fut employé par les deux partis en 
trigues pour ùire nommer les députés parmi les 
Ihéreni de chacun , et pour acheter des suffrages, 
ministreè de Russie, d'Angleterre et de Danemark, 
lirait de l'argent aux Bonnets; Louis XV fit 
ijer 2,400,000 livres aux Chapeaux. Le duc de 
»îseul ne croyait cependant pas que la Suède pût 
sauvée par une assemblée délibérante ; il parta- 
it l'opinion du prince royal , qu'une révolution 
lit inévitable^ et qu'il valait mieux la faire prompte- 

^'f Collection dei écrits (»6lîtîqueii de Gustave III, vol. 1, p. 7^, 
XLV, 6 
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ment que de l'ajourner. D'après le plan de GustafO? 
Ife sénat devait être le conseil suprême du roi ; ij'^ 
sénateurs devaient conseiller sans régner , et être re>j^ 
ponsàbles au roi et à la nation des conseils qu'ils d( 
neraienl; mais après les avoir entendus, le roi s 
devait décider. On rendrait au roi le droit deconch 
des traités avec les puissances étrangères et de les fa 
exécuter, et la nomination à tous les emplois cil 
et militaires. 

Comme dernier moyen de maintenir un poui 
qui allait leur échapper, les sénateurs convoqué] 
la diète à Norkiôping, petite ville éloignée de tri 
lieues de Stockholm , et dont les habitans leur étai< 
dévoués 5 en violation d'une loi de l'état qui défc 
dait au sénat d'agir en l'absence du roi , ils ordoi 
renl que la moitié des sénateurs seulement suivi 
le monarque à Norkiôping, et que l'autre restei 
à Stockholm pour expédier les affaires coùrantell 
C'était établir un gouvernemeut indépendant èÊ 
états. t 

La diète s'ouvrit en eflet le J 9 avril 1769 , à Nw* 
kioping. Les trois cent soixante-huit Bonnets qui jàM 
geaient, donnèrent leurs voix à Rudbeck, pour les foiidl 
tiens de maréchal ^ Axel Fersen , dont nous avoiJ 
plus d'une fois parlé , eut celles de sept Cent deiili 
Chapeaux qui se qualifiaient de patriotes. Leurs aii 
versaires avaient la majorité dans l'ordre des paysans 
ils la perdirent aussitôt qu'on eut répandu le bruî 
que ce parti visait à déposer le roi. Il arriva ainsi qm 
les ambassadeurs d'Angleterre et de Russie avaient vai- 
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ent dépensé plus de 900,000 livres de France pour 
ter des suffrages^ 

in nomma le comité secret qui fut entièrement 
iposé deChapeaux. Aussitôt que ce corps fut cons- 
é j il ordonna aux sénateurs restés à Stockholm 
cesser les fonctions qu'ils exerçaient, et de se rendre 
orkiôping. Après leur arrivée , la conduite du sénat 
soumise à une enquête. On lui imputa la ruine 
commerce , le désordre des finances et un grand 
tnbre d'actes d'injustice et de violence. On l'accusa 
rticulièrement d'avoir résisté au roi demandant la 
fiYocation d'une diète extraordinaire , d'avoir dé- 
pré que l'État pouvait être gouverné sans le monar- 
le, et enfin d'avoir usurpé le gouvernement en 
irisant ulie partie d'entr^eux à ne pas suivre le roi 
[orkioping. Telle est la nature des factions politi- 
que les mêmes actions qui sont exaltées comme 
taeuses pendant la domination de l'une, devien- 
criminelles quand le pouvoir a passé entre les 
lins de Tautre. 

^Le 20 mai 1 769, le comité fit son rapport & la diète : 
reposa de décréter que tous les sénateurs , & l'ex- 
lion de deux , avaient forfait leur honneur et leurs 
5 mais que par ménagement , on se contentait de 
[destituer. Celte proposition fut adoptée ; on râp- 
ions les Chapeaux anciennement exclus du sénat ; 
[d'Eckblad et de Schefler furent nommés, l'un pré- 
kt, l'autre vice-président de la chancellerie. On 
foya au roi une députation pour le remercier de la 
Lé dont il avait fait preuve. 

/ 
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La diète résolut de quitter Norkioping : elle tînt 

première séance à Stockholm, le 21 juin 1769.1 

rentrée du roî dans âa capitale fut un vrai triompi 

peut lui, et le plus beau jour de sa vie ; mais au$si 

ternie dé ses succès. Les Chapeaux, maîtres du g( 

vérnement, furent insatiables de récompenses^ coi 

il était impossible de satisfaire à l'avidité de t< 

la jalousie les brouilla; la discorde engendra la 

hfsoti et les défections. Une saine politique exî( 

qu'avant tout , on s'occupât de la réforme de la c< 

titution, et qu'on profitât de l'enthousiasme que Ia< 

duite dti roi avait inspiré, pour lui rendre an m< 

le pouTok que la constitution de 1720 avait accoi 

au monarque. Les Chapeaux décidèrent qu'on s'< 

pérait d'abord de la restauration des finances ; c'étj 

un moyen de prolonger la diète et de forcer la Frai 

de continuer ses paieraens. Les mesures qu'ils prii 

pouf remédier au délabrement des fîncinces^ 

juger qu'ils n'étaient pas plus habiles que leurs d( 

ciers. L'une les brouilla avec la France , l'autre 

tout l'cMrdre des paysans. Pour élever le courte 

change, ils demandèrent à la cour de Y ersailks iH 

nouvelle avance d'un million et demi et les ai 

de l'ancien subside. Louis XV avait déclaré qu' 

paierait pas ces arrérages, lorsque les Suédois, en 

gocAant avec l'Angleterre, violèretit leurs engageb 

envers la France. Quant à une nouvelle avance'^ 

duc de Choiseul déclar)Ei qu'il ne pouvait plus en'<i 

question ; que lé roi de France avait prouvé son inJH 

tionde servir celui de Suède , thisiià qUe celùi-cin'il 
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D en pro6ler* Il prorait cependant de conclure un 
Mmveau traite et dedonner 1,500,000 livres, aussitôt 
■l'on aurait consommé la révoluiion , et que le gou- 
lement serait affermi. « Nous avons fait pour la 
lède, dit le duc de Choiseul, un projet bca^i et utile; 
en perdrons les irais, mais nous en tirerons 
Favantage de savoir quçcettç po^rpnn€ ^t absolument 
lie. Nous abandonnerons eu coni^^issance de cause 
tte partie de l'Europe aux influences qui La dirige^ 
it, sans craindre que cela puisse nuire k la France; 
.contraire, nous trouverons cians l'opangne de nos 
(ides çt de l'argent c|u*on dispense pou^ alimenter 
nation corrompue^ un avantage plus t^\ f|ue 
lai de Tunion avec la Suède. » 
^La seconde mesure proposée par les Cliapc aux , Cut 
défendre la distillation des eaux-^de-vie. Leur bot 
ut d'empêcher l'importation des graipifi étrangers^ 
li faisaient sortir annuellement un million et demi 
rixdalers ^ mais c'était en môme temp§ ruiner 
Iture indigène^ qui fournissait sm^jl distillateurs 
dea?( millions de grains*. 
Les Bonnets profitèrent du .ipf^^i^t^tenieinenl .des 
ins et de la division qui éclaia, de plM3 ep plus 
les Chapeaux , pouf recfnter à,es partis^n^. Us 
^rentdes défections parfni l^uell^^ deux surtout 
it iort remarquables ; foelle d\i iso)onel b(iron de 
feçhlin , on des hommes, jqu^ pp^#(id^it le. miei^K 
de la tactique parlementaire> et jouissait d'une 
ide influence, et celle du vieux F^sei^f. {^^ pre- 
liére fut attribuée à des motifs d'intérêt; l2^,§Qcopdc 
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»rce qu'elle nous fournit Toccasion de nommer un 
lomme au souvenir duquel les sentimens de respect, 
;t di'affectîon nous attachent : le vertueux Barthélémy 
commença alors sa carrière politique; il fut nomme 
chargé d'affaires à Stockholm. 

Charles, second fils du roi, le même que, dans sa 
vieillesse, nous avons vu régner sous le nom de Char- 
les XIII , pro6ta le premier de la permission de voya- 
ger. Parti le 2 avril de Stockholm, il vit la Hollande, 
Paris et Berlin, et revint le 22 novembre. Le même jour, 
le prince royal et son frère Frédéric commencèrent 
I leur tournée : ils allèrent par Brunswick , Cassel , 

»Deuxponts et Metz à Paris où ils arrivèrent le 4 fé- 
. vrierl771. 

Le prince royal gagna l'estime de Louis XV qui le 
vit souvent en particulier et le prit en grande amitié, 
llluien donna une forte preuve en lui promettant, 
malgré la détresse où se trouvaient les finances de la 
France, de payer au roi de Suède l'arrérage des suh- 
âdes, qui se montait à 11,250,000 livres qu'il avait 
refusé à toutes les sollicitations de la cour de Stock- 
holm. Il s'engagea à payer quinze cent mille livres pa r an . 
Pendant son absence , le parti de Bonnets intrigua 
pour obtenir une prompte convocation des Etats, où 
ilespérait avoir la majorité, lorsque, lel2février 1771, 
31 Adolphe-Frédéric , âgé de soixante-un ans , mourut 
d'un coup d'apoplexie. 11 laissa , outre les trois fils 
(^ue nous venons de nommer, une fille, Sophie- 
Mbertine, qui était coadjutrice et fut plus tard ab- 
iesse de Quedlinbourg. 
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Adolphe-Frédëric était un prince doux, vertueux, 
et bienveillant y fait pour jouir du bonheur domcs« 
tique, mais peu propre au trône, sans ambition, sans 
passion et sans courage; celui quHl montra en 1768 . 
fut l'ouvrage de son fils et des cbiefs du parti français. 
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SECTION III. 

Première p€Uiie du règne de Gustape 111^ depuis 
1771 jusqu'au 9 septembre 1772. 

Nous allons donner le précis de Thistoire du réime c*rMit^« d« 
d'un des souverains les plus remarquables du dix- 
buitième siècle , de celui de tous peut-être qui, après 
Frédéric II, son oncle, possédait le plus de qualités 
requises pour gouverner un grand empire. Rarement 
on prince est monté sur le trône aussi bien préparé 
an rôle qu'il devait remplir. La nature avait donné à 
Gustave les talens les plus brillans ; une éducation 
très-soignée les avait cultivés , et Técole du malbeur 
anit formé son caractère. En s<Mrtant du berceau , il 
arait été remis entre les mains d'une femme à grand 
caractère , la comtesse de Stromfeld , qui , issue d'une 
famille de héros (les Wrangel) , crut que ce dépôt ne 
loi avait été remis que pour préparer son corps et son 
esprit à jouer un jour le rôle d'un héros. A l'âge de 
ônq ans , son éducation fut confiée au comte Charles- 
Gustave de Tessin* Si la conduite politique de ce 
cbef des Chapeaux nous a paru quelquefois éqnivo- 
cpe , il &ut lui rendre la justice de dire que la Suède 
ne possédait peut-être pas un homme qui fût plus 
propre à élever un prince, et lorsque , dans un mç^ 
ment d'humeur , il renonça à ces fonctions , et qu'A- 
dolphe-Frédéric eut la mortification de se voir dé-* 
pouiOé du droit de surveiller l'éducation de ses fils, 
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il eut au moins la consolation de la voir confiée à de ** 
dignes mains. Le sénateur baron de Schefier acheva ^ 
l'ouvrage commencé par Tessin. A l'âge de quinze -^ 
ans , Gustave prit part aux affaires publî(jues , et lors- '^ 
qu'à celui de vingt- six il monta sur le trône dans les - 
circonstances les plus difficiles , il y apporta l'expé- !■ 
rience de l'âge mûr , une connaissance des hommes '® 
acquise dans le grand monde, une prudence consom- ' 
mée et uri art de dissimuler ses plans que la nature hii ^ 
avait donné à un haut degré, et que la réflexion sur les - 
malheurs de son père avait perfectionné: jamais la 
dissimulation, qu'on a nommée la qualité royale , ne 
fut plus nécessaire à un monarque, que lorsque Gus- 
tave m prit les rênes du gouvernement. 

Il avait une autre qualité plus nécessaire encore aux 
monarques, une fermeté inébranlable qui allait quel- 
quefois jusqu'à l'opiniâtreté. On lui reproche une 
ambition démesurée et une activité turbulente qui: 
l'enveloppèrent dans des différends avec ses voisins 5 
une soif de se distinguer par des entreprises extraor- 
dinaires, dignes de ses talens , mais peu analogues auc 
forces de son royaume. Cette disproportion entre 
Fesprit chevaleresque qui Tanimait et sa puissance 
réelle, a diminué aux yeux du vulgaire le respect que 
méritaient les belles parties de son caractère ; son hor- 
reur pour les principe^ révolutionnaires qui, de soo 
temps, commençaient à bouleverser le monde, Y'sl 
fait tomber victime de l'esprit de parti. Nous appro- 
chons du moment où l'on connaîtra les véritables mo- 
tife de ses actions qui pourront, sans doute, pleine^ 
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ment justifier sa mémoire. L'année 1842 ouvrira cette 
armoire mystérieuse où , sur son lit de mort , Gustave 
a fait enfermer l'histoire de son temps , qu'il avait 
à:rite. On peut espérer que la lecture de ces mémoires 
édaircira divers points obscurs de l'histoire des vingt 
ans qui ont immédiatement précédé la révolution 
française. 

Ainsi , la postérité comptera Gustave parmi les his- 
toriens du dix-huitième siècle. Ce siècle a connu en 
lui un grand protecteur des belles-lettres et des beaux- 
arts, un orateur très-distingué et un poète s'élevant 
au-dessus du médiocre. 

Immédiatement après le décès d'Âdolphe-Frédéric, ^ 
le sénat s'assembla, prêta serment au nouveau souve- '^f^* 
rain et le fit prêter le lendemain aux autorité consti- 
tuées, à la bourgeobie et à la garnison de Stockholm. 
Le lieutenant-général , baron Pebr Schefler , fut en- 
voyé à Paris pour présenter au roi l'acte dressé sur 
cette solennité et recevoir son acte d'assurance. Il ar- 
riva^ le 15 mai 1771 , à Paris i. Après le retour de ce 
seigneur , la grifie d'Âdolphe-Frédéric fut brisée , et 
dès ce moment , tous les actes du sénat portèrent en 
tête le non^ de Gustave IIL 

Ce monarque ne s'arrêta plus que dix jours dans 
la capitale de la France : il consulta sur le grand pro- 
jet qu'il méditait , Louis XV, qui était plus propre à 

' Le baron de Scheffer trouva le jeune roi à Thôlcl de La Roche- 
foocaold y sitaé rue de Seine (démoli depuis peu d*année$) , où on 
^1 lui donnait une fête. Ce fut là que Gostave fut, pour la première 
fois, salué du nom de roi. 
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donner un conseil utile aux autres qu^à prendi'e un 
bonne résolution pour lui-même. Le duc d'Aiguillon^ 
désigné scerèlemeut pour les afiaires étrangères, exhorta 
le jeune monarque à persévérer dans son dessein ; eu 
effet, la France devait désirer une révolution dans le 
gouvernement de la Suède. On donna à Gustave un 
excellent guide en nommant le comte de Vergennes 
ambassadeur à Stockholm*^ déjà M. Barthélémy avait 
reçu un million pour gagner les membres de la future 
diète*, on en donna un second à l'ambassadeur. 

En retournant à Stockholm , Gustave vit le duc de 
Brunswick et Frédéric II j mais rien n'indique qu'il 
se soit ouvert à celui-ci. Arrivé en Suède j*le soin le 
' plus assidu du roi fut de gagner la faveur populaire eu 
se montrant affable et accessible, en affectant la plus 
grande indifférence pour les charmes du ppuvoir , et 
des dispositions très-favprables aux libertés publiques, 
en se livrant en apparence à des oocupatiqns frivoles 
sans toutefois négliger celles que son devoir lui impo- 
sait , en veillant au maintien de la faible prérogative 
royale qu'on lui avait laissik; mais surtout en nour- 
rissant et entretenant les dissensions entre les deux 
partis politiques, les Chapeaux humiliés et les Bonnets 
triomphans. 
Dièie^du 13 D'après la constitution , la diète doit s'assembler 
dans les trente jours qui suivent immédiatement la 
mort du roi ^ mais comme Gustave était absent, les 
deux factions s'étaient accordées h ne convoquer les 
États que pour le 15 juin. L'une et l'autre firent deâ 
efforts pour y acquérir la majorité des voix ; Goodrik 
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et le comte d'Ostcrmanii , ministres de George III et 
deCalheriue^ auxquels tonte la dissimulation de Gus- 
tave n'avait pu cacher son penchant pour le système 
français , appuyèrent les Bonnets de tout leur crédit 
et de leur argent. 

Gustave parut à la diète avec un grand avantage; 
depuis cinquante ans, il fut le premier roi de Suède né 
dans le pays et parlant avec facilité sa langue ; depuis 
Charles-Gustave, il fut le premier qui ouvrit la diète 
par un discours adressé aux Etats. Gustave était élo- 
quent, il possédait Tart d'émouvoir le peuple. L'atta- 
chement pour la constitution et le désir de l'union 
étaient sur ses lèyres , et il finit par dire qu'il ne con- 
naissait pas de plus grande gloire que d'être premier ci- 
toyen d'une nation libre. ^ 

11 s'employa > avec l'apparence d'un grand zèle, à 
opérer la réconciliation des deux partis politiques; il 
en fit venir les chefs chez lui , et les exhorta à se rap- 
procher dans leurs systèmes et à partager le pouvoir. 
Il savait sans doute que sa seconde proposition ferait 
échouer sa tentative. Il dit entre autres : « Si mes 
intentions étaient moins pures, si j'adorais moins la 
patrie et la liberté, je profiterais à leurs dépens de vos 
dissensions.» Il ne nous est pas possible de ne point voir 
le comble de la dissimulation dans cette démarche du 
roi: peut-être que nos neveux, mieux instruits par 
les aveux du royal écrivain, en porteront un autre 
jugement. 

Les Bonnets eurent la maîorité dans les trois ordres ^ Comi^i de* 

'' tactious. 

inférieurs ; dans celui de la noblesse , les Chapeaux 
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fureut assez forts pour faire nommer le baron Axel 
Lowenhaupt maréchal de la diète, mais le comité 
secret fut presque entièrement composé de Bonnets. 
Gustave III se voyait à la veille d'être dépouillé de 
Tombre d'autorité qui lui restait. Cacher son ambi- 
tion, frapper la diète d'inaction^ fomenter la discorde 
dans lesEtats et pousser à Fextrème le mécontentement 
du peuple, tels étaient les moyens par lesquels le 
jeune monarque conjura l'orage. 
vjcfoîfeJtt II réussit à détourner le premier coup qui menaçait 
»***• son parti , savoir la destitution de tous les sénateurs- 

chapeaux qui avaient été nommés en 1769; par sa 
médiation, les deux partis s'accordèrent ; les Chapeaux 
s'engagèrent à donner les cinq premières places qui 
vaqueraient dans le sénat, à dea Bonnets destitués en 
1769; le cas arriva promptement pour deux , et les 
Chapeaux tinrent leur paro]e. Le roi refusa cependant 
de signer leur» diplômes conçus dans des termes peu 
honorables pour le feu roi. Les Etats ayant déclaré 
que ces expressions n'avaient pas été employées pour 
faire tort à la mémoire d'Adolphe-Frédéric , Gustave 
signales lettres de rappel. Il ne pouvait pas s'y refuser, 
parce que, d'après les lois fondamentales , les arrôts 
des Etats étaient immuables; mais la preuve de piété 
filiale qu'il avait donnée^ et ce lûéiange prudent de 
fermeté et de condescendance plurent à la nation. 
Non'veî «Aie Gustavc avait envoyé de Paris son acte d'assurance, 
c'est-à-dire l'engagement de se conformer à la consti- 
tution. Les Etats en demandèrent le renouvellement 
avec deux additions, savoir : l'^* que le roi n'aurait pas 
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le droit de déposer la couronne volontairement et 
sans la présence des Etats^ comme Adolphe-Frédéric 
avait fait dans la vue de faire adopter ses plans: les 
officiers civils et militaires qui, dans un tel cas, aide- 
raient les desseins du roi , seraient déclarés incapables 
de servir la couronne et le royaume ; 2^. les places qui 
jusqu'alors avaient été réservées aux nobles , pourront 
être données, à l'avenir, à des plébéiens. La noblesse 
s'opposa vivement à ces innovations , et le roi, dont 
les Bonnets ne craignaient pas d'opposition contre 
UDe proposition si populaire , déclara qu'il ne signe* 
rait pas sans l'assentiment des nobles. Il n'existait pas 
de meilleur moyen pour paralyser la diète. La no- 
blesse céda finalement, et le 2 mars, la nouvelle as- 
surance dans laquelle le roi promettait entr'autres de 
renoncer à toute ambition quelconque, fut présentée 
à Gustave par une grande dépu talion des Etats. Il la 
reçut des mains des députés, et en disant qu'il se per- 
suadait que ce papier n'avait pour but que le bien 
public et était, par conséquent, l'expression du ser- 
ment qu'il portait en son cœur , il le signa et le rendit 
saus l'avoir lu. 

Le couronnement eut lieu le 29 mai 1771 . Gustave co*ir«nii«niieiit 
y déploya une magnificence nullement proportionnée 
''-^1 à la pauvreté du royaume. Les fêtes se prolongèrent -' 

'Ipendant six jours et coûtèrent 2,700,000 rthl. Le 
public fut frappé de la hardiesse de l'évêque Felenius 
^^ Içii, pour texte du sermon de couronnement, avait 
s^ti-lchoisi ces mots que le Très-Haut dit à Josué : Ecce .' 
^^'^'woècipio tibi: confortareet eato rcbuaius ; noUme^ 
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tu£retL noli timere: quoniam iecum estDominmx 
^ tuu8 in omnibus ad quœcumque perrexeris. i 

lofdr'i^dï^** ^' Gustave voulut perpétuer le souvenîr de son cou- i 
ronnement par la fondation d'un nouvel ordre. Les 
rois de la maison de Wasa ont été de grands protec- i 
teurs de l'agriculture et de toutes les branches de 
l'industrie nationalcé Gustave qui monta sur le trfttie 
avec la ferme résolution de les faire fleurir, manifesta 
ses intentions par le nom et la décoration qu^il choisît 
pour son ordre* Sa décoration est une gerbe , et k 
mot de Wasa que l'ordre porte , est en mémtf 
temps le nom de famille de Gustave I" , et celui de la' 
gerbe en suédois. Le ruban de l'ordi?e est noir. 

Après son couronnement, Gustave s'arracha au 
bruit de la capitale pour s'abandonner , dans ses châ- 
teaux d'Eckholmsund et d'Ulrichsdahl , aux douceurs 
de la vie champêtre , et vivre dans la société des mu- 
ses, négligeant entièrement les affaires, au grand 
mécontentement du public qui s'était attendu à beau* 
coup d'activité de sa part. 
Epuratiou du La diètc fut d'autant plus active : le comité secret 
ayant examiné la conduite des sénateurs institués pac 
la dernière diète, déclara tout le corps , à l'exception 
de trois (les comtes de Walwyck , Schwerin et Sin- 
clair) , indigne de la confiance publique. Avec eux « 
tous les autres fonctionnaires du parti des GhapeauJ 
furent privés de leurs places. Comme cependant le 
Bonnets ne pouvaient se délivrer assez promptemea 
de leurs adversaires, ils imaginèrent un nouveai 
moyeu vraiment révolutionnaire ; c'était ôi épurer le 
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ts en Totant Texcliision des personnes qui les ^è- 

l'abus criant qne les Bonnets firent de leur pouvoir, 
it de résultat plus sûr que d'augmenter le nombre 
amis du roi. lie baron de Duben , nouveau prësl- 
t de la chancellerie , ayant fait proposer aux États 
enouvellementdu traité de la Suède avec la Russie, 
iomte de Vergennes menaça de faire cesser le 
■ment du subside. Il retrancha aussi toute 
akm qu'on faisait aux Chapeaux. Le besoin où 
ocoup d'entr'eux se trouvèrent réduits par cette 
Bure , fut cause qu'ils s'attachèrent plus intimement 
roi, résolus de l'appuyer en tout ce qu'il entre-, 
mdrait. Le feld-maréchal comte Axel Ferseh', un 
B principaux chefs des Chapeaux , mais plus repu- 
kûn que royaliste , détestant au même point l'am- 
tîon et les vues intéressées des Chapeaux et des Bou- 
ts, quitta publiquement l'assemblée des États, en 
ir prédisant qu'ils se perdraient. Il se retira après 
la à la campagne. C'était un événement fort heu- 
!ox pour le roi qui , pour l'exécution de ses desseins, 
oignait la résistance de cet homme à caractère, qui 
bit colonel de la garde. 

Dne calamité publique dont la Suède, comme une 
^aiide partie de l'Europe , fat afiSigée à cette époque, 
kvint fiivorable aux vues du roi. La disette qui y re- 
paît fut suivie de maladies épidémiques. Nul doute 
mx yedx du vulgaire que ces maux ne tinssent à 
^imprévoyance et aux fausses mesures du gouverne- 

XLV. 7 
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ment, et Ie$ éniissaires du parti de la cour appuya 
ces préventions. 
vn^v^uiShZ Comme pour se donner un amusemeut, le roi i 
•**" ^^' nît autour de sa personne cent cinquante officiers 
le colpnelMagnus Spreagtportenjf homme rqsé ^t en 
prenant 9 et le confident des projets de Gust^ye, çx< 
daiis la tactique militaire. Le roi fissista à tpujtes 1^ 
manœuvres^ et sa politesse, ses manières iiffables, ga{ 
rçnt les cœurs de ces jeuues gens , qui se dévouèrei 
son service, et entraînèrent dans son parti les gai 
et la plu3 grande partie de la garnison de Stockho 
Muni d'argent français, Sprengtporten alla ism I 
lande pOur se mettre à la tètp de la garnison de Sni 
borg, composée de 1,$00 imcmand$ fort méconi 
du gouv^nement des Etats, qui avaient laissé pei 
le projet de les réfom^r. Les 4euz frères du ro 
rendirent, sous des prétextes plausibles , Tun en £ 
nie, Tautre en Ostrogotbie, po^p travailler les trou] 
Cependant l'exaspération des esprits, entretenue 
les ami3 de Gustave , ne put écbapper à la longue 
parti dominant» Les Bqni^ets conçucept des soi 
^onspls ordonnèrent à Sprengtporten > qui était 
venu à Stockholm , d'aller joindre son régiment 
Finlande, çt e^ivojèrenl, en Sçanie, ponr c^l^w 1 
fervescence, un des homnaes les plus fougueux de l 
parti , le généiTf^l Rudbeck quji était gouverneur 
la capitale. Ils dressèrent }e projet d'une nouvi 
constitvilLiPP^ qui d,era\i conféi^er au sénat un pouY 
absolu $ pour le publier, c^ attendaiil'ajrrivée rf 
régimœt d'infanterie. 
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Christiaiutâdt , nue des forteresses les plus impor- 

iif*ti /• •lit» mwmt de U irf— 

tantesvde la Suède , était, par suite de 1 absence mo- "voiaiH» r«r i« 

mentanée du gouverneur, commandée par le cajH- *^"*' 

tainc Abraam Hellichius , officier plein de aèle et 

d^ambition , qui avait été du nombre de ceux que le 

ni «Tait rassemblés autour de sa personne. Il lui avait 

confie tes desaeins et était convenu avec lui du r6le qu'il 

devait jouer t car c^est par lui que la révolution projetée 

devait commencer. Le 13 août 1773, Hellicbias, après 

s'étie assuré de sa garnison qui n'élait que de trois 

cents iKMiunes, se mit en possession de Tarsenal , dé* 

posa les chefs civils, fit fermer les portes de la ville et 

lépandity à Ghristianstadt et dans les environs v-un 

ttanîfesCe par lequel il renon^ à l'obéissance des soi* 

fisana États qui avaient déchiré tons les liens de la 

jostioe et de Féquité , attiré au pays la famine, ruiné 

k commerce et l'industrie, violé la sûreté publique et 

iéf^êâi la prorogative constitutionnelle du roi. Les 

Uiitans dé Ghristianstadt et les paysans des environs 

le dddarërent aussitôt pour le roi. 

Un officier de la garnison , auquel Hellichius avait 
ypB Scrit sa conduite, déserta pour aller porter cette 
aom^dle au prince Charles, frère' du roi, qài était 1 
Lmdscrona. Le prince affecta une grande constema- 
GaUy mais en même temps un grand zèle pour étotof- 
tat le^snhe de la rébellion dans sa naissance. Il n'a- 
vait pas de commandement dans la province , et la 
tenstitatibâ interdisait en général de mettre des trou- 
lieaea mouvement pendant la tenue de la diète; mais 
am conseil de gqerre que le prinde convoqua et auqtièi 



100 LIVRE VIII. CHAP. XXIV.SUEPEï . ^ 

]e feld-marechal Hamilton assista , fut d'avis qu'un 
événement aussi inattendu que la révolté d'une forte- 
resse, autorisait des mesures extraordinaires. Eln con^ 
séquence, le prince se mit à la tète de deux régiment 
de cavalerie et d'un régiment d'infanterie, et marcha 
sur Chriatianstadté On y joua la comédie de se saluer 
réciproqueknent de quelques coups de eanon chargés 
à poudre; mais le prince put envoyer un courrier 1 
Stockholm pour annoncer à son frère et aux États 
la nouvelle de la révolte d'HeUichius et des mesuret 
vigoureuses qu'il avait prises pour le réduire à l'obéis- 
sance* 
Bflesures prises . La diète était déjà en alarme. Le général Rudbeck 

par la Jrèle. ^ ' ^ * ^ 

était arrivé devant Christianstadt le jour où la gamÎA 
son s'était déclarée contre les États : l'entrée lui ayant 
été refusée , il était en toute hâte retourné à Stodi** 
holm. Sans^n conférer avec le roi, le comité secret 
ordonna au sénateur Funk de se rendre en Scanie aveD 
un pouvoir absolu pour apaiser la rébellion; le €»* 
mité 6t approcher des troupes de Stockholm et donnt 
l'ordre à la cavalerie urbaine de faire des patrouiUci ' 
dans les rues. Le roi fut invité à ne pas quitter la ci; ^ 
pitale, et ses frères y furent r9p{>elés. A l'inau de Gnii* . 
tave^ on donna au général K)alling un pouvoir "absotil, 
dans Stockholm, et on fît arranger un appartement oi, 
le roi devait être enfermé aussitôt que les troupes^ 
desquelles on comptait, seraient arrivées. 

Le roi mcmtra la plus grande tranquillité . d'Ame d.^ 
eut l'air de i^ se douter de rien. Lorsqi;ie le baron flf' 
Ru4beck lui fît le rapport de ce qi» était arxivé i^ 
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, il se montra fortëtonnë et embnisfa ce 
Tieaz militaire avec affection pour le remercier des 
sages mesures qa*il ayait prises contre les rebelles. 
Rndbeck quitta le roi , pleinement convaincu que le 
monarque n'avait aucune part à Faction de Hellicbius* 
lorsque le lendemain il revint au château, il trouva 
1^ roi trës-occupë à dessiner un modèle de broderie 
pour une dame de la cour , et cette insouciance ap- 
parente inspira au vieux militaire un sentiment de 
mépris qa'il ne put cacher. 

GfQstave parut approuver tout ce que le sénat avait 
&it pour maintenir la tranquillité à Stockholm. Il se 
taOsL lui-même aux patrouilles qui parcouraient les 
mes y et gagna tellement le cœur des bourgeois que 
bientôt après, ces cavaliers citadins furent les premiers 
i se déclarer pour lui. 

Cependant le roi, pour éclater, voulait attendre loun^dais 
Farrivëe du colonel Spren^^tporten avec les troupes *° 
de la Finlande, lorsqu'une découverte que fit le comte 
de Vergennes , le décida à avancer Texécution de son 
jnojet. Au mois de juin, Gustave avait écrit 4 Louis XY 
Il lettre suivante : « Mon penchant et mes principes 
me conduisent également à ouvrir mon cœur à V. M. 
dans tontes les occasions intéressantes de ma vie; je 
dois aujourd'hui, plus que jamais, lui confier la po- 
^on où je me trouve. Le détail en serait long, et il 
serait même dangereux de le mettre sur le papier. Je 
me rapporte donc entièrement à ce que V. M. aura 
d^à appris la^dessus en partie et apprendra encore, 
par la suite, de son ^ambassadeur, le comte deVecgen- 
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ik!e#^ qui est iodtruit de tout* La seule chose doiit K ' 
m'importe que V. M» soit bien persuadée, c*èstqu1t 
n'entre rien dans mes vues qui sent contraire aux en- ' 
f;agemetts que j'ai pris , et que le bonheur de mes 
peuples y l'indépendance de ma couronne, et le bieâ 
gjéuëral de l'Ëurc^, sont les seuls motifs qui me Ai- 
terminent et me forcent même à ce que je vais entri^- 
prendre* Avec des intentions aussi pures , commenl 
pourrais-jenepas compter entièrem^it sur Vassistàncfr 
et le concours deV . M. ! La certitude quej'enai, tnèsoit 
tient, et l'événement, quel qu'il puisse ètre^ne m'â!>raiir 
lerà pas si je conserve toujours l'amitié de V. M. » 

M« de Vergennes eut la prudence de garder For7- 
ginal de cette lettre dont il envoya au due d'AiguilIbik 
une copie chiffrée% L'ambassadeur d'Angleterre à Pan» 
trouva moyen de se procurer une copie de cette piice 
Hnportante, et la cooir de Londres la fit communiquer 
aux États de Suéde* Le comité secret s'assembla sup- 
IjQ^hamp, c'était le 18 août^ le comité résolut èd 
faire arrèteff le lendemain le roi* Le comte ^e Yet- 
gennes en fut informé aussitôt par un Bonnet fpi ' 
était à ses gages. En avertissant Gustave du cobi- ' 
plot, il lui dit en même temps que les troupes queb'^ 
sénat faussait venir, étaient sur le point d'arriver, él' 
luiujistre , prudent jusqu'à la timidité et qui , pour» ' 
pei^sonne^ désapprouvait le projet d'une révolntioft) ' 
4éclara au roi qu'il fallait la fiiire le lendemain oa ~ 
périr avec ses frères et ses amis. 

, Le roi était sans soldats : les troupes qu'il attendait 
ne pouvaient arriver que dans. quelques jours, et son 
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mpoit de ^ — — r^ptnent des gardes pomrait 
èke trompé. Nëanmoins il prit sa résolnlion sur- 
la-cbamp. Le méuie soir, il y avait grande fête à la 
ioiir ; on y donna ponr la première fois un opëra 
en langae suëdoise. Gustave , amateur passionne de la 
insiqne et du thëttre , était extrêmement occupé de 
k représentation qu'il dirigeait , et montra la plus 
bdie hnmenr. Après le souper , il fi! , avec TépOUse 
ài général PeoUin, son antagoniste le plus redoutable, 
ne partie de jeu dans laquelle il gagna beaut^up, et 
pkiaaata sur s<m bonheur. 

Lorsque la société se fut retirée, Oostave ^:rivit au 
prince Charles, son frère, pour lui £iire connaître les 
moila qm ne lui pem taient pas d'ajourner plus 
kng-4etnps Fexécution de son plan. « Il est rrai, y dit* 
9, qiieje auîi dépourvu de toutes ressources, autres que 
eelki que je trouve en moi*méme et dans l'amour du 
peuple; niBisjemetsmaootifiance dans le secours de la 
Providence. Si pourtant je tombe victime démon sèlé 
fom la patrie, je vous conjure de ne jamais venger 
M aaOrt sur aucun Suédois^ car je suis certain de ne 
pas périr par les mains d^un Suédois.» 

n écrivit k M. de Vergennés : « Je vous prie de té^ 
Hoigner an roi , votre maître , ma sensible reconnais- 
aittee pour l'amitié constante qu'il me témoigne, et 
de lut marquer que j'espère me montrer demain digne 
d'un ami aussi fidèle* Ma bonne cause et la protection 
divine me soutiendront et me feront vaincre ; mais si 
je succombe, j'espère que son amitié s'étendra sur les 
chers restes que je laisse après moi, et qu'un frère dont 
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ike#> qui est instruit de tout* La seule chose dont H 
m'importe que V. M» soit bien persuadée, c^èstqult 
n'entre rien dans mes vues qui soit contraire aux en- 
gagemens que j'ai pris , et que le bonheur de mes 
peuples, Tindépendanee de ma couronne, et le bien 
gjénëral de l'Eure^, sont les seuls motifs qui me Ai- 
terminait et me forcent même à ce que je vais entre- 
prendre» Avec des intentions aussi pures , commenl 
pourrais-jenepas compter enttèrem^it sur ^assistance 
et le concours deV . M. ! La certitude quej'enaî,tnés6ii' 
tient, etl'ëvénement, quel qu'il puisse èCre^ne m'â>ranr 
lerà pas si je conserve toujours l'amitié de V. M. » 

M. de Vergennes eut la prudence de garder l^nf- 
ginal de cette lettre dont il envc^a au due d'AiguilIbii 
une copie chiffrée^ L'ambassadeur d'Angleterre à Pana 
trouva moyen de se procurer une copie de cette piice 
Hnportante^ et la cooir de Londres la fit communiquei 
aux États de Suéde» Le comité secret s'assembla sur- 
IjQ^hamp , c'était le 18 août; le comité résolut is 
faire arrêter le lendemain le roi. Le comte ^e Yer- 
gennes en fut informé aussitôt par un Bonnet tpx 
était à ses gages- En avertissant Gustave du coiî>- 
plot, il lui dit. en même temps que tes troupes quek 
sénat faLsiail; venir , étaient sur le point d'arriver, ée 
mnjistre, prudent jusqu'à la timidité et qui, pour» 
peirsonne'» désapprouvait le projet d'une révolntioft» 
.déclara au roi qu'il fallait la fiiire le lendemain sa 
féviv avec ses frères et ses amis. 

, Le roi était sans soldats : les troupes qu'il attendait 
ne pouvaient arriver que dans, quelques jours , et son 
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mpoic de gagner ton r^ptnent des gardes pouvait 
èke trompé. Nëanmoins il prit sa rësolnlion sur- 
le-ehaBip. Le mette soir, il y avait grande fête à k 
ioiir; on y donna ponr la première fois un opëra 
en langue suédoise. Gustave , amateur passionne de la 
ansiqne et du thëttre , était eitrèmement occupé de 
la représentation qu'il dirigeait , et montra la plus 
beDe hamenr. Après le souper , il fi! , avec TépOUse 
dn général Peohlin, son antagoniste le plus redoutable, 
ne partie de jeu dans laquelle il gagna beaut^up, et 
pkiaaata sur s<m bonheur. 

Lorsque la société se fut retirée, Oostave écrivit au 

prince Charles, son frère, pour lui faire oonnaitre les 

liisona qui ne lui permettaient pas d'ajourner plus 

kng-4etnps Fexécution de son plan. « Il est vrai, y dit* 

ilf qiieje auîi dépourvu de toutes ressources, autres que 

eelki que je trouve en moi*méme et dans l'amour du 

pen^le^ mnisjo mets ma confiance dans le secours de la 

Providence. Si pourtant je tombe victime démon sèié 

pomr la patrie, je vous conjure de ne jamais ven^ 

aia aa6rt sur aucun Suédois^ car je suis certain de ne 

pas périr par les mains d'^un Suédois.» 

n écrivit à M . de Vergennés : « Je vous prie de t^ 
Éloigner an roi , votre maître , tua sensible reconnais- 
sittee pour l'amitié constante qu'il me téuioigne, et 
de kn marqiïer que j'espère me montrer demain digne 
d'un ami aussi fidèle. Ma bonne cause et la protection 
divine me soutiendront et me feront vaincre ; mais si 
je succombe , j'espère que son amitié s'étendra sur les 
chers restes que je laisse après moi, et qu'un frère dont 
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le courage et la fidélité se sont montres d'une manient 
si éclatante , et que de braves sujets qui auraient tool 
sacrifié pour moi et pour leur patrie^ ne seront poiÉ 
abandonnés par le plus ancien et le plus fidèle alBi 
de ma couronne ». 

Ces lettres et quelques autres ayant été scellées el 
expédiées, le roi quitta le cbateau pour visiter les dif 
férens postes, comme il faisait depuis quelques nuits 
et s'assurer de l'état des choses pour le lendemain. 

Le 19 , le sénat s'assembla comme à l'ordinaire a' 
château, et le comité secret des États dans le palais d 
la Noblesse, pour donner suite à la résolution prisé 1 
veille. A dix heures,. Goistave quitta son appartement 
On remarqua qu'il était ému et qu'il avait pleura 
Quels objets s'offraient à son imagination , dit un d< 
historiens de cette journée; le sang de ses sujets ruû 
selant de toutes parts ; lui-même percé de coups ps 
le fiinatisme; ses frères ardens à le venger, mettai 
tout le royaume à feu et à sang, et périssant avec lu 
n s'arrête un moment comme César avant de franch 
le Rubicon ^ ; il verse quelques larmea; il se toun 
vers ses chambellans qui étaient instruits de son prc 
jet et leur adresse ces belles paroles qu'il avait man 
dées à son frère : Si je suis tué, qu'on dise à mon frèi 
Charles que je n'ai pas péri par la main d'un SuédoL 

Gustave se rendit à la place où se faisait la parade 

* Tune perculit horror 

Membra ducîsy rîgaere oomae, gressumquc coercent : 
Langaor in eztrema tenait vestigia ripa. 

LUCAIN. 
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ly trooT» k garde à cheval en parade; il lui fit exë- 
irter cpelqaes manœaTres et combla d'éloges les offi- 
im et les soldats. Pendant ce temps , une foule de 
liUtaires , auxquels il avait donne rendez*yous , s'as- 
lemblèrent autour de lui. Entoure de cette escorte, il 
«idnisit la garde au château. Arrivé dans la cour, il 
xdonna à la garde montante et à la garde descen- 
laote de rester sous les armes, et entra avec les oflBciers 
m corps-d»-garde. Il y adressa aux soldats un de ces 
liiconn pathétiques dans lesquels il excellait, pour leur 
fondre la tjrrannie du gouvernement; leur découvrit 
Ma projet d'en secouer le joug , protesta qu'il n'am- 
bitionnait pas le pouvoir souverain (absolu), mais vou- 
lut donner à la nation cette liberté dont elle avait 
joui sous Gustave -Adolphe. Il finit par demander 
i^ik foulaient l'assister, disant que dans ce cas il hasar- 
derut sa vie pour la patrie. A l'exception de deux, tous 
kioflkiers,qui pour la plupart étaient desjeunesgens, 
applaudirent à Tentreprise. Gustave mit son mouchoir 
Hoc autour de son bras et engagea tous ses amis 
'idopter ce signe de reconnaissance. 

L'un des deux dissidens était le major de Céder- 
itrôm, qui répondit au roi que ce qu'il lui demandait, 
^t' contraire au serment qu'il avait prêté aux Etats. 
Si j'étais assez lâche pour le violer, V. M. ne pourrait 
&as compter sur ma fidélité à tenir celui qu'elle exige 
ie moi. Le roi ordonna de le désarmer; mais après un 
Ostant de réflexion, il riendit à l'officier son épée, di- 
tot : Je ne vous demande pas de serment, mais soyez 
vec moi aujourd'hui. « Il est impossible, sire, répIi- 
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qua CéderstrÔDiy que vous ayez confianoe en no« 
vous supplie de me âispenser aujourd'hui du 
vice* » Tous les autres prêtèrent le serment de i 
lité. 

Après avoir fait fermer par des chaînes tendue 
entrées du château et en avoir confié le coiïunai 
ment au comte Frédéric Horn , auquel il laissa 
partie de la garde, Gustave envoya le capitaine A 
noff et dix autres officiers dans la salle des sénat 
qui , par leurs fenêtres, avaient été témoins de la s 
qui s'était pastée^ sansyrien comprendre; Aminoff 
demanda leurs épées, leur annonça les arrêts et k) 
ferma. Le comité secret , averti du sor,t des sénats 
fut saisi d'une telle terreur, qu'il se dispersa su: 
champ. 

A la tête de la partie de la garde qui n'était 
restée au château, et entouré des officiers, ses partii 
Gustave se rendit à cheval au parc d'artillerie d' 
tira quelques canons qu'il fit placer sur les princi 
avenues de la ville. Il parcourut ensuite toutes les 
de Stockholm. Les troupes réunies en différens q 
tiers se joignirent à lui. Les hourgeois de Stockl 
accueillirent le roi par des acclamations. Il établit 
bord son quartier -général à l'arsenal où il signal 
suivant, dont lecture publique fut faite sur les c 
rentes places et dans les carrefours de la ville» 
Acte d'assa- « J'affirme que mon unique but est de rendre 1 
Siu im!' pos à ma chère patrie, en supprimant les ezcèi 
aboUssant le pouvoir aristocratique et< en rétahlii 
l'ancienne liberté suédoise teUe qu'elle était en 1 
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If comme j'ai déjà fiiit^ «o détestable poa* 

aîbaolof dit aouTeraineté , estimant comme tou- 

qu'U n'y a pat de plus grand lionneur que d'être 

piemier concitoyen d'un peuple libre et honnête. 

à Dieu me aoit en aide. Stockholm » le 19 août 

[«• 

Gustave. 

.L'enlhonsiasme du peuple fut à son comble, lor»- 

fi^piaftrehenresyle roi retourna i travers une foule 

an château. On ne vit plus que des mou- 

Uancs aux bras* Le roi trouva au château tout 

I corps diplomatique qu'il avait fait inviter à dîner. 

l'avoir congjédië , il alla dans la salle des sëna- 

y leur annonça que leurs fonctions avaient cessé, 

|ims ^'il ne pouvait pas encore lever leurs arrêts^ 

4tpnt:lc8 mesures nécessaires pour maintenir la tran** 

fiillîté publique. Un petit nombre d'antagonistes du 

ni 9 hors du sénat , furent arrêtés ^ mais Gustave fit 

[firtcr des paroles de consolation k leurs familles. 

Le 20 aoÀt y le roi reçut le serment des autorités 
l<(de la bourgeoisie ; la nouvelle arriva que la garni- 
de Chrîstianstadt, et les troupes qui avaient mon- 
\ki le dessein d'assi^r la ville , avaient reconnu 
ive« Hellichius fut élevé au grade de colonel 
<l anobli sous le nom de Gustavskiôld ( bouclier de 
Gustave ). La diète en corps avait été convoquée 
^n château pour le 21 , avec menace pour les mem- 
'Ims qui ne se présenteraient paa« Gustave y parut 
^tntoure de toute la pompe de la majesté royale , et 
adressa à l'assemblée un discours où il peignit l'état 
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du royaume tel qu'il l'avait trouvé , déchiré por^ 
Actions vendues à l'étranger, et gémissant soui' 
despotisme aristocratique. Il fit ensuite donner 
turc d'une nouvelle constitution destinée à n 
<:er Fancienne, et après l'avoir signée le pr< 
il demanda si tous voulaient à son exemple se 
mettre en toute chose à cette forme de gouverna 
ment. Il n'y eut pas une seule voix qui eût oséi^ 
refuser; le maréchal de la diète et les orateifrsdl 
ordres la signèrent , et tous jurèrent un serment ^ 
le roi prononça. Alors Gustave, levant les mailS 
au ciel et tirant de sa poche un livre de càntiqUél 
Remercions Dieu, dit-il, d'avoir permis nn évéoi 
ment si heureux ! et après avoir déposé sa oot^ 
•ronne, entonna le Te Deum , quie toute l'asseraUfl 
chanta avec lui. On peut penser quel effet cet adl 
solennel fit sur un peuple aussi religieux que kl 
Suédois. ^ 

cottrtituiion La nouvelle charte constitutionnelle se composdl 
de 57 articles , dont les plus essentiels ordonnaiefll 
ce qui suit : ^ 

1. Le roi partage la puissance législative avec ■ 
États \ c'est lui seul qui convoque la diète aux épo^ 
ques et aux endroits qu'il juge à propos. Il exeril 
l'initiative. La diète ne durera pas au-delà de troili 
mois. 1 

2. Le roi gouvernera le royaume avec l'avis « 
sénateurs qu'il nommera au nombre de dix-sépt| 
et qui lui prêteront serment. Ils donneront lem 
conseils au roi aussi souvent qu'il trouvera bon 
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les leur demander, mais ik n'auront qu'une 
consultative, et la décision de toutes les aflhircs 
réservée an roi. 

• Le droit de conclure des traités de paix et 
Uive , d'alliance offensive et défensive appar- 
an roi; il l'exercera ap is en avoir délibéré avec 
sénateurs , et se confo a à leurs avis s'il est 
; il. pourra fiure la guerre pour la difonae 
iDjanme, nuôs pour faire une guerre offiensive, 
besoin du consentement des Etats. 
yL Les impositions établies continueront à Être 
aussi long-temps qu'on ne se sera pas ao- 
à.Iea remplacer par de nouvelles; mais en 
ide i^oerre, le roi pourra prendre , à l'yard des 
et autrement, telles mesures qu'il jugera 
le pour le bien de l'état. 
i* Le roi nommera à toutes les hautes fonctions 
Civiles et militaires; ces nominations se fieront en 
Késence des sénateurs , mais sans leurs avis , selon 
I hou plaisir du roi. 

6» U a le commandement général de toutes les 
mes de terre et de mer. 

7* Il a le droit de conférer la noblesse ^ mais il ne 
oéera pas plus de cent cinquante nouveaux nobles* 

8. Tout tribunal, toute conmiission extraordinaire 
oor juger, sont abolis ; aucun Suédois ne peut être 
Mutrait i son juge naturel. 

9. Si le roi est étranger, il ne pourra pas quitter le 
Djaume sans le consentement des Etats. 

10* Si. par absence ou maladie, il est empêché de 
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régner , il peat établir une rëgenee dont il pre 
kft membres parmi les sénateurs ; s'il a été emj 
d'en nommer une, le gouvernement est exercé p 
président et les quatre plus anciens membres du & 

Le bouleversement de la constitution ne cau9£ 
cnn trouble dans le royaume : les frères du roi i 
rent le serment des provinces occidentales ; le col 
Sprengtporten celui de la Finlande. La reine*-n 
qui revenait d'une visite qu'elle avait faite à son fi 
reçut le jerment en Poméranie. Les deux fîrères d 
obtinrent les titres de ducs de Sudermanie et d 
trogothie , une augmentation de leurs apanages e 
(terres* Sprengtporten , sur la coopération du 
.Gustave avait .principalement compté et qui, rc 
«par des vents contraires, ne put arriver avee les tro 
finlandaises que le 7> septembre ^ fut sur<-l»*cl 
nommé lieutenant-généraL Tous lescdficiérsetsoi 
qui avaient aidé le roi> obtinrent des récomp 
militaires ou pécuniaires* 

Immédiatement après l'acceptation de la non 
constitution, toutes les personnes arrêtées obtii 
leur liberté, à l'exception du général Pechlin qui 
quelques mois en porison. Gustave cbôisit plusieui 
nateurs parmi les Bonnets, et ne montra en gé 
aucun esprit de yengeanoe» 
Ditsointion de : Lc 9 ^Septembre 1 772 « la diète , apvès, avoir 

lu diète de 1772, \ . . /• ,. «. 

«4 MB recet. pendant près de qumze mois, tut dissootei. Dam 
reoea oà elle rend compte, à la nation de ses 0| 
tions , on lit le passage suivant : 

« Fefidmt le cours de. cette assemblée .des E 
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^bmvin objets, même étrangers , ont occupe notre 
Hfemtkm* Une dirâion, d^è ancienne dans le royan- 
Ipa, avait déchiré la société et brisé les liens qai au- 
IMSpt dû réanir les sujets aans une concorde et dans 
amour véciproques. Plusieurs fois, dans ses discours, 
U. avait cherché à réunir les esprits divisés , A ré- 
l'union et la concorde et à ranimer le zèle pa- 
, base du bonheur et véritable force des 
libres ; mais notre généreux monarque , qui 
it impatiemment de voir que ses grandes vues 
pourraient réussir et qu'elles échoueraient aussi 
;-temp6 que les lois ne seraient pas immuables, 
n'y f urait pas de balance dans le gouvernement 
.que l'on pourrait abuser de la liberté, fit enfin 
p dans le fort de la tempête, un moment de 
pour BOUS donner le temps de réfléchir plus 
t sur la situation de la patrie, et d'aviser à 
^'so^geaient de nous nos véritables intérêts et ceux 
lu postérité. Puisse-t-il être plongé dans l'oubU , 
te^ps où le peuple suédois regardait la puissance 
damne dangereuse , et où l'on avait plus de 
que d'amour pour celui qui en était revêtu, 
qip^ence également longue et douloureuse nous 
W4«KvaiiiCU8 que les lois du gouvernement ont été 
<tavent aonmises à des changemens , à des interpréta- 
bus, à des restrictions; que des usurpations ont été 
lilassur k puissance royale ; qu'il en est résulté une 
laie de désordres ; que l'exécution des lois a souvent 
Iposé dans les mains de ceux mêmes qui en étaient les 
ilenrs ,' et que ceux c^i devaient rendre compte 
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étaient ceux-là mêmes à qui on le rendait ; que la o^ 

ruption des mœurs, devenue plus générale, ayait0 

oublier le respect qu'on doit aux lois , et la sonmisnt 

qu'ont droit de demander les juges; que des m 

étrangères influaient sur les délibérations nationala 

que le germe de la discorde était soigneusement culti 

dans une terre déjà préparée pour porter une moissi 

abondante ; que la haine et la vengeance éclataient | 

des persécutions publiques; que l'ambition et l'en* 

faisaient couler le sang, causaient des mécontentenu 

et des troubles ; que l'amélioration de la constitnti 

était indispensable pour soutenir un édifice chancela] 

que la sûreté publique demandait un nouvel acte 

de nouvelles conventions ; enfin , que le joug imp 

par des concitoyens^ qui par sa nature est insuppor 

ble, s'était appesanti sur un peuple qui aurait dû s'i 

pliquer uniquement à ae relever de ses malheurs pasj 

à reg agner son ancienne splendeur par le recouvremi 

de sa liberté légitime , et par des démarches fen 

sous un roi souDoiis aiut lois. Ce devait être l'ouvr 

de notre roi bien-aimé, le magnanime Gustave III 

ce sera sa gloire immortelle d'avoir , avec l'aide 

Tout-Puissant, qui a dans ses mains le sort des natic 

et par son intrépidité, par le courage et le patrioti 

de LL. ÂÂ. RR. les princes Charles et Frédéric- A( 

phe , sauvé le royaume sur le penchant de sa ruine 

d'avoir lui-même brisé les chaînes qui accablaient 

citoyens libres. Nous reconnaissons et révérons le 

et les soins intrépides de notre roi très-clément. li 

bénissons le grand ouvrage accompli sous on roi s 
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isaux lois, qui a volontaireuieat abjuré le despo- 
ime par un nouveau serment et une nouvelle assu- 
ice. Nous voyons l'antique libcrt(5 et sûreté des 
éàois confirmées dans la nouvelle forme de gouver- 
nent que nous avons acceptée le 21 août pour nous 
DOS descendans , et que nous acceptons, approuvons 
confirmons de nouveau, comme si elle était lîttéra- 
lent insérée ici. De cette manière, le royaume de 
^e a obtenu un roi vraiment assis sur son trône, 
ioos les babitans de Tétat peuvent présentement 
fier sans inquiétude l'administration dans les mains 
m roi i qui appartient le droit de le gouverner, 
i est roi, non pour son avantage particulier , mais 
Qr celui de ses sujets , et qui met sa plus grande 
lire à être le premier citoyen d'un état libre ». 
En congédiant les Etats, le roi leur dit qu'il espérait 
revoir dans six ans. 
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SECTION IV. 

Seconde partie du règne de Gustai^e III j depm 
le 9 septembre i772jusqu^à la guerre de 1788. 

sunaiimi po- Gustave III avait heureusement achevé la revoit 

inique de In 

siièd« en 1772.^ ^j^j^ jj^^g ]j^ fQ^mè du gouvernement du royaunu 

mais il avait à craindre que la Russie et le Dan< 

mark ne s^opposassent à un ordre de choses q 

promettait de rendre à la Suède une partie de s< 

ancien lustre. La Russie et la Porte étaient en pou 

pnrlers pour la paix. « Si elle venait à se conclue 

dit Frédéric II ^ , entre ces deux puissances , 

fallait s'attendre à ce qu'incessamment la Russie tn 

Taillerait à remettre le gouvernement suédois si 

l'ancien pied; le jeune roi qui comptait sur Tappi 

de la Trance, ne se serait jamais désisté de bo 

gré de la souveraineté à laquelle il venait de pai 

venir. C'étaient là des matériaux pour une nouvell 

guerre dans laquelle le roi ^ aurait été obligé i 

combattre contre son propre neveu; et la natal 

qui parle aux cœurs des rois comme à ceux dl 

particuliers , se révoltait contre ce parti. D'aat 

part, la politique et la foi dés traités exigeaient qu'on 

prît : dans cet embarras , le roi se servit de la co 

de Vienne , afin que par ses représentations à ce 

de Pétersbourg, on pût calmer la première effi 

■ Daos ses Mémoires depuis la paix de Huberlsbow^^ etc. 
* C*esl*à-dirc le roi de Prasse. 
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cence de celle de la Russie. Les mouvemens de 
1ère et de Tengeance l'auraient cependant emporte 
us l'esprit de ^impératrice de Russie, si les Turcs 
iTaient pas résisté avec beaucoup de fermeté aux 
aditions qu'on voulait leur faire accepter; en même 
mps que du côté de la Suède, le roi concevant 
danger dont il était menacé de la part de la 
Brie , se proposait de mettre d'avance le Dane- 
rk hors de jeu, pour n'avoir qu'un ennemi à 
nbattre à la fois. » 

1 r^nait, à cette époque, ud grand mécontente- 
nt en Norvège , et la cour de Copenhague, crai* 
nt ira soulèvement , y avait fait passer des trou- 
. Des députés des paysans de ce royaume qui 
■éndirent auprès de Gustave III à Ekholmsund^ 
tsarèrent qu'il n'avait qu'à se montrer avec quel- 
*s troupes sur leurs frontières pour engager les 
'sans norvégiens à embrasser son parti. Gustave 
t trop légèrement ces propos pour l'expressiop 
Poinnion publique. Renouvelant l'ancien usage 
lEricgata * , il entreprit , le 9 novembre 1772, 
voyage dans les provinces occidentales du 
jfamine et du côté de la Norvège, et envoya à la 
IK* de Danemark un mémoire où il demandait 
bon des préparatifs qu'on faisait en Norvège. En 
tmt temps , il donna ordre pour que toute Par- 
le suédoise fût en état de marcher avant la fin 
I mois de janvier 1773. Comme Gustave aimait 
donner à toutes ses actions un appareil cheva- 

• Voy. Yol. XI, p. 316. 
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Ieresc[ue , il imita encore les anciens rois de Suéde^ 
en faisant son voyage à cheval par le froid le plu» 
rigoureux , aVec le duc d'Ostrogotïiie , son frère « 
et une suite peu nombreuse. De Eckbolmsund , il 
alla par Oerebro, Gbristianhamn et Carlsladt jusqu'il 
l^ancien fort d'Eda en Wermeland sur la frontière 
de la Norvège. Le 24 décembre , le roi revial 
f^v Gotbenbourg à Ekholmsund. Se trouvant à ChruH 
tianhamn, il reçut la réponse de la cour de Q>*« 
penhague à la note que son ministre y avait ftéi 
sentée. Grâce à l'interposition du roi de Prusse qd 
craignait une brouillerie qui aurait eu pour rësili| 
tat une guerre de la Suède avec la Russie , à l|j 
quelle il aurait été obligé de prendre part , cette dh 
ponse fut entièrement satisfaisante , et Gustave coii« . 
tremanda sur-le-cbamp tous ses préparatifs. 

Pendant qu'il en était occupé , il négociait avec la. 
cotir de Versailles un traité qui devait être en mêmi'^ 
temps une alliance défensive et un traité de subsi< 
dont Gustave avait le plus grand besoin» Malgré 
délabrement de ses finances, Louis XV consentit* 
payer 2,400,000 liv. en trois ans, à raison de 200,01 
par quartier, mais il exigea que ce traité fut 
secret. Gustave ne pouvait souscrire à cette 
dition qui était en opposition avec les engagei 
qu'il venait de contracter envers sa nation. L< 
que Gustave eut la certitude de n'avoir pas la guen^^ 
avec la Russie et le Danemark , le traité d'ailiai 
devint superflu , et on se borna à la convention 
subside. Elle n'a pas été publiée , mais on a su 
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liOuis XV s'engagea à payer à Gustave entre le l*' 
ianvier 1773 et le 51 décembre 1775 la somme de 
5,400,000 livres, et le roi de Suéde à tenir proies, au 
l"Janvier 1 7 76, une armée et une (lotte considérable * . 

Les six années suivantes furent employées à exécu- Conpte rendu ' 
terks plans que, prenant pour modèle son oncle, le "• '• • 
^nd Frédéric, Gustave avait conçus pour la pros- 
pwilé de son peuple. C'est la plus belle partie de son 
>^e : ce devait aussi être la plus heureuse. Nous 
avons sous les yeux le Compte-rendu à son peuple , 
ffle Gustave III publia en 1778 ; morceau qui méri- 
terait bien d'être inséré ici en entier, si son étendue 
^os le permettait. Nous allons en extraire une indi- 
cation des principales réformes , établissemens et ius- 
Ktutîons que la Suède doit à Gustave III , sans entrer 
dans les développemens qu'en donne le royal rt'forraa- 
eor. 

1. Abolition d'un grand nombre de fêtes dVglise f.^f.^,1';;^^^^^^^ 
[u'on avait conservées en Suède moins par esprit de 
dîgion, dît le roi, que comme jours consacrés à l'oi- 
îjeié ■ (làïi-helgedagen). Les prédicateurs, se trou- 
Kint par là dispensés d'un grand nombre de prêches, 
Borent ordre de donner plus de temps à rinstructîon. 
' 2. Etablissement d'une commission charriée de faire , TniHoctiona. 

♦-' la uiLle. 

Une nouvelle traduction de la Bible en langue vul- 
pire. 
3. Abolition de la torture par une circulaire du , Aboîîiion de 

*■ la lortui« et 

de> >isitos dO" 

■ On fait monter Tarméc à 48,000 hommes, et la OuKc à 21 vais- uiiciiiaii». 
eiux de ligne , avec un nombre proportionne' d^auties bàtimens de 
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27 août 1773, ainsi peu de jours après la révolution. 
Le roi fait observer^ à cette occasion , que les plus 
grands abus de la torture qu'on a vus en Suède, y oi^t 
été commis, non par des rois despotes, mais par les rè- 
présentans de la nation. 

4. Abolition , par ordonnance du 16 juillet 1776, 
des visites domiciliaires tendant â empêcher la con« 
trebande. 
Costume na- 5. lutroductiou, par circulaire du 15 février 1778t 

tional. . 

d un costume national, comme moyen de remédier au i 
luxe et à l'introductioA d'articles de fabrication étran* 
gère. 5 

à^êéuS^l ^* SimpliOcation des procédures pour crime de t 
lè3e-maj esté. Une circulaire du 25 septembre 1777 o^ 1 
donna que, dans chaque cause de ce genre portée aux g 
tribunaux, ceux-ci feraient, dans le plus bref délai, na ^ 
rapport à la cour souveraine , afin que le spi décidât. ^ 
si c'était le cas de continuer le procès ou de l'étouffer; ^ 
le tout dans la vue d'empêcher l'effet des délations* ii 
liiberiëdeia 7. Rétablissement, par ordonnance du 21 avril; 
1774 , de la liberté de la presse. A la vérité, ce bienr ^ 
fait avait été accordé à la nation en 1766,maislaforaifl|r^^ 

I 

de gouvernement de 1772 l'avait anéanti de faity.\, 

parce que la loi qui l'ordonnait, comptait parmi leil|^ 

lois constitutionnelles, remplacées par l'acte de i772«^| 

Eubu^semem 8. Établissement, par ordonnance du 5 mars 1773yj 

bi^uè. ^^ d'une maison de travail à Stockholm, pour procoicc^ 

leur subsistance aux pauvres laborieux , et d'une mai-^ 

son de force pour les vagabonds et mendians. 

DisiribuUon 9. L'achat d'une grande quantité de grains dans les 

ùe grains. 



pfctse. 
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jiays étrangers, pour mettre, dans Taunée 1773 qni 
suivit rannée de disette, le paysan en état d'ensemen- 
cer ses champs ; le roi se fit rembourser successÎTe- 
ment le prix de ces grains , sur lequel , à l'époque de 
son Compte-rendu, il lui était encore dû une somme 
de 51,656 rthl. 

10. Se rappelant que la protection des orphelins et 
le soutien de la vieillesse appartenaient aux devoirs que 
les lois de la chevalerie imposaient aux membres des 
ordres militaires , le roi^ par une instruction du 29 
mars 1773 , confia la surintendance des maisons des 
orphelins et des pauvres â son ordre des Séraphins; il 
y réunit, le 17 juillet, celle des hôpitaux. 

11. L'établissement, en date du 22 juillet 1773 , "«^^ 
d'un certain nombre de médecins provinciaux salariés UîT"*""*' 
par l'état, et de sages-femmes ^ la publication d'un rè- 
glement médicinal, le 6 août 1777*, la fondation d'une 
maison pour l'inoculation de la petite vérole , d'une 
maison d^accouchement^ etc. 

12. L'introduction de tableaux constatant l'ac- T*bie«iis •!«• 
croissement ou le décroissement de la population. 

13. Le perfectionnement de l'exploitation des mi- 
nes^ sur lequel le Compte-rendu donne plusieurs dé- 
tails. 

14. Suppression , par ordonnance du 27 novem- 
bre 1776, des abus et désordres qui régnaient dans 
les monnaies. 

15. Fondation, par privilège du 26 mai 1773, Erection a« 
d'une banque d'escompte. comivie. 

16. Une publication, du 6 décembre 1776, rédui* 
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Liberté da 
eonmeroe des 
gnini. 



Réglemens 
pour la pâche 
et la marine. 



ait à la valeur que l'or avait eue eu 1715, la partie desu 
contributions payable en ce métal , et fixa un même 
taux pour le paiement des appointemens ; mesure par 
laquelle le sort des fonctionnaires publics fut considé- 
rableipeot améliorée 

17. Diverses ordonnances pour l'amélioration de 
l'agriculture, tenant à la constitution et à l'existence 
des paysans. 

18. La liberté de Texportation des grains de Suè- 
de, accordée le 21 juillet 1771; et la liberté du com- 
merce des grains dans Tintérieur du royaume , établie 
le 22 mars de la même année. 

19. Publication, sous le 21 juillet, d'un nouveau 
règlement pour la pèche dans la mer du Nord , et 
privilège, octroyé le 1®' juin j à une société pour la 
pêche de la baleine dans la mer de Groenland et le 
détroit de D^vis. 

20. Érection , par publication du 15 août 1775, 
de la ville de Marstrand en port franc. 

2i.|Règlement du 16 juin 1774 sur la naviga- 
tion en généraL 

22. Abolition , par publication du 7 novembre 

1777, de l'impôt personnel que payaient les marins. 

Etabiuscmens 2Z. Établissement de nouvelles chaires pour l'a- 

|H>ar les science* '' 

rtietaris. natomic, l'art vétérinaire 5 nouvelle organisation de 
l'académie de peinture et d'architecture, par un rè- 
glement du 5 janvier 1773; fondation d'un théâtre 
national, etc. 
AMuiimce^ 24- Établissement d'assurances pour les cas d'iii- 

poar cas d^u- *■ 

'^•'•- ceadies. . 



mm. 1^ J- 
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25. Le roi rend ensuite compte de tout ce qui a 
été fiait pour la prospéritë de la Finlande en particu- 
lier : ces détails pour présenter quelque intérêt , ezi* 
géraient des explications qne nous ne serions pas en 
état de donner à nos lecteurs. 

Une des choses qui coûta le plus de peine à Gustave, j,^ 
et dont il n'est pas question dans le Compte-rendn , 
peut-être parce qu'il ne voulait pas rappeler à la na- 
tion des circonstances qui lui étaient désagréables , 
c'est Tabus de l'eau^e-vie qui règne en Suède. Dans 
un pays qui n'avait pas plus de 2 1/2 millions dliabi- 
tans , et qui ^ â cause de sa stérilité , introduisait an- 
nuellement 4 à 500,000 tonnes de grains valant de 
1 1/2 à 5 1/2 millions de francs, les distillateurs 
d'eau-de-vîe employaient de 4 à 800,000 tonnes de 
grains. Ce fut nn coup hardi par lequel Gustave III , 
trois semaines après la révolution, savoir le 11 sep- 
tembre 1772, défendit absolument toute fabrication 
et vente d'eau-^de-vie. Les ravages que faisait la fa- 
mine , furent la seule cause qui pût porter le peuple 
à se soumettre à une privation qui lui était extrème-r 
meut douloureuse. Lorsque cette calamité fut passée, 
le roi , par une ordonnance du 14 septembre 1775 , 
s'empara de la fabrication de Teau-de-vie comme d'un 
droit régalien , et livra au peuple cette boisson à un 
prix moindre de l'ancien. 

La première diète après la révolution fut assemblée N.i5s«ice iia 
le 30 octobre 1778. Gustave III était marié depuis ^"'*** "*^ 
1766 à Sophie-Madelaine^ fille de Frédéric V, roi de 
Danemark ^ mais un destin funeste paraissait lui avoir 
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refuse le bonheur d'avoir un héritier qu'il désirait avec^ s 
passion. Ce fut donc un ëvénement bien joyeux pou» : 
lui et pour la nation que la naissance d'un fils dont Ut ; 
reine accoucha le lendemain de l'ouverture des Etats, s 
Cet enfant fut le malheureux Gustave IV. 

pi^d^ms. La diète de 1778 fournit au roi une occasion de s 
faire preuve de sa modération qui lui concilia beau- ; 
coup d'amis. Dans la séance du 19 janvier 1779, la v 
noblesse lut un mémoire sur le pouvoir du souverain, . 
dans lequel elle fit observer que, selon la forme du gou- : 
vernement établi en 1772, le roi ne pouvait sanction* 
ner que les résolutions prises sur ses propositions qui 
lui étaient présentées conjointement par les ordres, 
ce qui était une dérogation de l'ordonnance de 1617 
sur la tenue des diètes, laquelle avait investi le roi^ dana 
le cas où les ordres n'avaient pu s'accorder, delà faculté 
de choisir parmi les différens avis celui qui lui parai- 
trait le meilleur. On s'attendait à ce que cette obser- 
vation donnerait lieu à de vifs débats; Gustave y 
coupa court en déclarant qu'il entendait suivre en 
tout l'acte de 1772. On a dit, à la vérité, que la mo- 
dération ne fut pas , dans cette circonstance , le seul 
mobile de la conduite du roi qui , par diverses raisons, 
voulait éviter que la nouvelle constitution ne devînt 
l'objet d'une discussion. 

LoUuriaiî- La diètc de 1778 rendit une loi mémorable par la- 
quelle le libre exercice de leur religion fut accordé aux 
chrétiens de tous les cultes. 

commenc.- Use forma à cette époque une opposition contre 

menl d'un parti *• * *• *■ ^ ^ 

^'QPPotUioD. Gustave. Ce monarque ne pouvait se dissimuler que 



sBCT. IV. GUSTAVE III, 1772 — 1788. 125 

hnoUcase regretUit toujours le pouvoir dont la réro- 
IHûm de 1773 l'avait dépouillée : il crut afiaiblir Tef- 
iet da mécontentement de cet ordre en le divisant. 
Andennement et jusqu'au temps de Gustave- Adol- 
phe, la noblesse suédoise se divisait en trois classes : 
lo aeignean (herrar)^ les chevaliers (riddare) et les 
éaijen{&wennen). On voyait k la diète de 1778 cent 
qaatre-TÎDgt dix-sept seigneurs ^ et deux cent cin* 
«pante clievaliers, contre cinq cent douze écuyers. 
GasIaTe Toyant plus de facilité à gagner les seigneurs 

1 et les chevaliers que les nombreux écuyers, forma le 
phn de partager Tordre en trois chambres dont cha- 
ame délibérerait i la majorité de voix, de manière que 
Tordre formerait trois votes collectifs dont la majorité 
lirait censée être le vote de la noblesse en corps. Ce 
projet échoua; il inspira aux nobles des soupçons 
eoolre la loyauté du roi, et depuis ce moment, l'ordre 
^la noblesse présenta une opposition constante contre 
tous les desseins de Gustave. Averti que cet ordre pré- 
ptiait une démarche dirigée contre lui , il appela , le 
25 janvier 1779, les membres de la diète au palais et 

eii amonca la dissolution de celle-ci. 

» 

Dans le recez de cette diète qui fut publié par Becesdeh 
\z voie d'impression > les ordres reconnaissent que la 
diète a été tenue conformément à la forme de gou- 
jl Temement établie en 1772, et à l'ordonnance de 
iq h diète tenue en 1617, en tant que cette dernière 
n'a pas été changée par la première , ainsi qu'à l'or- 
doimance de l'ordre équestre de 1616^ telle qu'elle 

* Savoir 48 comtes et 149 baroDS. 
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s^ été adaptée par le roi aux circonstances actuelles.^* 
XàCs Etats confirment de nouveau et dei la manièi^^i 
la plus solennelle, la forme de gouvernement de 1773/ 
que l'heureuse position des affaires du royaume réglée» 
par le roi depuis la tenue de la précédente diét«- 
çt communiquées aux membres de celle-ci prouve de 
la manière la plus authentique avoir procuré les avan^ 
tages les plus réels. Us parlent ensuitç d'une propo*.' 
sition éma^éç du trône à l'effet de prévenir toute mes* 
intelligence ou animosité à l'occasion des successions^ 
futures à la couronne : cette proposition change l'an-** 
çienne obligation du monarque suédois en une pro- 
messe solennelle et inyariable, par laquelle le roi s'en- 
gage de gouverner le royaume suivant la forme de. 
gouvernement immuable , fixée le 21 août 1772; de- 
renoncer , non-seulement à cette espèce de souverai-' 
neté absolue et odieuse où un homme seul commande- : 
despotiquement , mais de regarder même, et pour' 
toujours , comme un grand honneur , d'être le pre-^ ,: 
mier citoyen d'une nation vraiment libre. En consé* i; 
qnence de cette résolution, dès à présent, et dans 1 
tous les temps à venir, chaque monarque suédois; ; 
donnera à son peuple, lors de son avènement à la cou' ii 
ronne , cette assurance positive, qui ne pourra être» 5 
suppléée par aucune autre, sans y rien ajouter, chan- i; 
ger ou retrancher. Les Etats confirment l'ordon-' ; 
nance de Gustave-Adolphe, publiée en 1626, en fa-* 
veur de l'ordre équestre , et adaptée par la diète ac- 
tuelle aux temps prësens. Le roi est maintenu dans le 
^roit de nommer le maréchal de la diète, ainsi que 
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ks orateurs» dont celui du clergé doit être un arche- 
têqae. Les sermens actuellement prêtés par le maré« 
c^l et les orateurs respectifs serviront de règle et de 
Bodèle â ceux qui doivent être prêtés par la suite. Le 
noa rappelle le décret sur le libre exercice des diffé- 
lens coites chrétiens. Un article développe le senti* 
lient des quatre ordres sur les questions de législation 
proposées par le roi , et leur opinion est entièrement 
conforme à celle du roi sur les trois points suivans^ 
auxquels ils donnent leur consentement législatif: 
1*. la limitation des peines de mort infligées par la loi 
à certains crimes qui j dorénavant , seront punis en 
proportion de leur énormilé; 2^. qu'à Tavenir aucun 
crime n'entraînera la perte de rhonneur, à l'excep- 
tion de ceux dont la b.issesse et Tinfamie sont la base; 
1 5*. la fixation du temps de la prescription dans les 
affaires criminelles , avec une restriction annexée, re- 
lative à des forfaits plus graves. Mais quant aux trois 
points saivans : 1". les délits énormes; 2*. l'interpré- 
tation des lois 'j 5^. l'application des amendes pécu- 
niaires dont jouissent à présent les juges et autres gens 
de justice, à des œuvres pies, les ordres ayant allégué 
leurs raisons d'opposition, il n'y a point été innové. 
Les Etats ont encore remis au roi leurs observations 
toncbaot deux objets économiques , savoir un nou- 
veau règlement relatif aux domestiques des deux sexes, 
et l'établissement du crédit général par un amende- 
ment des dispositions executives. 

Nous avons fait voir au chapitre IX quelle part ^•j'*'^^* 
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Gustave III prit, en 1780, à la neutralité armée di 

" Nord. 

.tS,"SrhZ Ce prince avait fait , en 1 777 , un voyage à Péter» 

rwe II. bourg où îl s'étaît arrêté pendant deux mois. Au moi 

de juillet 1783 , Catherine II, probablement pou 

s'assurer si elle n'avait rien jà craindre d'un voisin i 

actif, pendant qu'elle s'occuperait de l'exécution d 

Ses plans ambitieux du côté de l'empire Ottoman , in 

vita le roi de Suède à une entrevue qui eut lien 

Friedrichshamn. Elle ne se pà^a, en apparenee 

qu'en fêtes et en réjouissances. 

Voj«gea*ii«- Trois mois après, Guslave fit, sous le nom i 

lieet de France. i tt r» 

comte de Haga , un voyage à Rome où il trouva 1 en 

pereur Joseph IL Pie VI lui témoigna sa reconnais 

San ce de ce qu'en 1778 il avait fait en faveur d< 

catholiques suédois. Il eut la satisfaction de faire c^ 

lébrcr publiquement , le jour de Pâques 1784, pa 

l'évêque Taube , le service divin selon le rit lutliériei 

et distribuer la communion sous les deux espèces. 

Acquîiition Aorès avoir visité Naples, le roi de Suède alla 

B.riheien.j. p^ris. Lc 1" ct Ic 19 juillct 1784 , il conclut à Ver 

^ sailles deux traités, dont le second fut une conventio 

secrète d'amitié et d'imion avec la France. Par ! 

premier, Louis XYI lui céda l'ile de Saint-BarthéK 

niy, contre un entrepôt dans le port de Gothenbourj 

Cette possession pouvait devenir fort importante poi 

la Suède, dans le cas d'une guerre entre la France • 

l'Angleterre , qui l'aurait rendue le cehtre d'un con 

merce de contrebande. L'acquisition de cet îlot entra 
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en général dans les idées de Gustave, pour l'extension 
au commerce de ses sujets ; ce fut dans les mêmes 
Tues queson ministre à Paris avait signé, 1^ 3 avril 1783, 
im traité d'amitié et de commerce avec les Etats-Unis 
JTAiiiérique. 

Gustave qui , possédant la littérature française, ^,^ 
«mit apprécier les services que l'académie des Qua*- ^'•^ 
fluite a rendus, dans ses premières époques, à la 
langue et à la littérature françaises , croyait qu'une 
institation semblable pourrait élre utile à sa patrie. 
Cette persuasion l'engagea à fonder, )en 1786^ l'Aca- 
démie suédoise, qu'il ouvrit lui-même par un discours, 
le 5 avril. Il y fait l'éloge des personnes dont cette 
iCM^iété fat composée alors, et qui étaient choisies dans 
les hantes classes de la société. Comme la littérature 
suédoise est peu connue à l'étranger , et surtout parmi 
la nation dont nous avons choisi la langue pour écrire 
Ce Cours, nous croyons dévoir saisir cette occasion 
pour nommer quelques-uns des individus qui, en 1786, 
étaient regardés comme les premiers écrivains en langue 
«nédoîse* Ce sont» le sénateur, comte Hopken, déjà 
membre des académies des sciences et belles-lettres, 
les sénateurs Charles-Frédéric Scheffer , comte Her- 
mansson , président de la chambre des comtes , comte 
Axel Fersen , feld-maréchal , deux poètes distingués, 
lescomtesOxenstiernaetGustave-FrédéricGyllenborg, 
le rédacteur élégant des édits du roi , le secrétaire- 
d'état Schroederheim , Rosenstein , précepteur du ' 
prince royal , l'historien Botin , deux poètes dramati- 
ques^ l'un et l'autre secrétaires du roi, Adlerbeth, 
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auteur d'uae Iphigënie en Aulide, et Kelgren^ auquel'^ 
les Suédois doivent la tragédie lyrique de GustatC'" 
Wasa, deux évoques, le docteur Celsius^ l'historien T 
de Gustave Wasa , et Wingârd, orateur de la chaire* 

#Nous ne connaissons pas les travaux de l'acadétnie 
suédoise qui existe encore ; nous ignorons même si la 
nation suédoise , toujours enthousiaste de la liberté f 
a imité l'exemple qui lui a été donné par les Français' 
au temps de leur littérature classique, de se soumettre^ 
à la législation d'hommes sages, ou si, abhorrant tout 
joug, même celui delà supériorité du génie, elle a 
préféré le système d'une autre nation voisine , en s'a- ■ 
bandonnant aux élans de l'imagination et rejetant les 
règles. Nous savons seulement que comme les progrès 
de l'éloquence ont été un des principaux buts de cette 
académie, elle a distribué annuellement ou périodi- ? 
quement des prix pour l'éloge de grands hommes,.^ 
et que le premier de ces éloges qui a été couronné , ^ 
fut celui de Léonard Torstenson , rédigé par Gustavei 
III lui - même. On assure que cette circonstance 
était inconnue à l'académie avant son jugement. Le ^ 
roi ne se fit connaître comme l'auteur du discours, ^ 
que l'année suivante : il accepta alors la médaille, prix 
décerné d'avance. 
Diète de 1786. Lc 8 iuai 1786, Gustave ni assembla, pour la se* 
conde fois^ la diète. L'opposition , dont on avait re« 
marqué le germe en 1778, se manifesta de nouveau, 
' principalement dans la noblesse. Le roi fit une pro- 
position quadruple, l**. de changer en une prison à 
vie la peine de mort pour l'infanticide^ 2". de défendre 
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le morceUement ultérieor des terres en ordonnant qnd 
le fik atné hériterait senl les fonds de terre , et paie« 
rait Héritage dfe ses frères et sœurs en argent. 

3* D'autoriser la banque à avancer an roi l'argent 
B&essaire pour établir des magasins de grains. 

4' De l'autoriser à lui avancer aussi les sommes 
nécessaires pour faire certaines constructions aux mi- 
les de Fahlun , à condition , cependant , de déposer 
Il valeur en cuivre. 

De ces quatre propositions une seule, la troisième , j^^HJJ*^*^^*^ 
bt accordée t le clergé surtout fit rejeter la première 
et la noblesse la seconde. Quant à la quatrième, les 
Etats nommèrent une députation pour en examiner 
Fatilité. Les Etats prolongèrent les subsides accordés 
par la dernière diète, mais comme pour établir de 
iiiit et pat un précédent \e\xt droit de les refuser , ils 
les prolongèrent seulement pour quatre ans et les di- 
minuèrent d'un pour cent. Gustave renonça à une de^ 
prérogatives que les constitutions de 1720 et de 1 773, 
lui aYaient accordées y savoir à la voix décisive lors- 
^'une proposition royale avait été approuvée païf 
deux ordres et rejetée par les deux autres. Il fut aussi 
convenu qu'à l'avenir toutes les charges civiles , mili- 
taires et ecclésiastiques , seraient inamovibles , de ma-' 
nière qu'on ne pourrait les perdre que par suite d'un 
jugement légal. 

En dissolvant la diète, le 33 j^in 1786 , le roi se 
plaignit, en termes très-modérés, de l'opposition qu'il 
avait éprouvée, a Si des alarmes mal fondées , et que 
ue devait pas inspirer celui qui vous a donné la 

XLV. 9 
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liberté, dijt-il> et qui ne vous avait rassemblés ici que 
pour votre avantage ; si des craintes illusoires se sont 
répandues et ont menacé de détruire l'union que j'ai 
eu tant de peine à entretenir pendamt quatorze aos, 
jusqu'à faire, dans cette vue, le sacrifice de mes mé^ 
^ ■- ^\ ' contentemens personnels, je les ai considérées comm^ 
ces nuages qui s'élèvent après un long calme; j'ai 
pensé que la patience et la persévérance pouvaient 
seules les dissiper , car la force de la vérité l'emporte 
à la longue, et son jour éclate en6n au moment mcme 
où l'on s'efforce de l'obscurcir. Nos annales en' font 
foi ', un des plus illustres de mes prédécesseurs , le roi 
dont j'ai l'honneur de porter le nom, Gustave Eric*; 
son , le libérateur de la patrie , éprouva plus d'uoe 
fois le même sort pendant son règne glorieux; car 
malgré l'envie, les intérêt particuliers, l'ambition, la ^ 
légèreté et l'avidité du pouvoir , qui cherchaient à 
troubler son règne et à le fatiguer du poids de ce 
sceptre qu'il avait arraché des mains du tyran , là vé* ' 
rite a triomphé enfin, et le grand nom de Gustave est * 
parvenu avec éclat à l'admiration de la postéritdi . 
C'est à son tribunal seul que les rois doivent en appe-^ ^ 
1er ; seule elle est knpartiale ; l'éloge et le blâme dd ! 
contemporains sont également injustes; les préveff* 
tions dirigent leurs jugemens; la postérité seule éta» • 
blit les siens sur des fondemens solides. C'est elle qui 
appréciera les différentes vicissitudes de cette diète, 
les vues de ceux qui se sont le plus mis en évidence, el 
celles qui m'ont dirigé. » 
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SECTION V. 

Troinème partie du règne de Gustave III. Guerre 
de Russie de 1788 et paix de Werelœ de 1790. 

Deimifl quinze ans il rc^gnait entre Gustave III et ouene de 
Catherme II un ton d égards et defiolitesse qui pouvait 
£iire croire au vulgaire qu'ils étaient amis : il ne faisait 
qoe cacber les ressentimens qu'éprouvait Catherine 

1 d'avoir perdu son influence sur les destinées de la 
Suède, et le désir de se venger qui n'avait jamais été 
étouffé en Gustave, et qui avait trouvé un aliment dans 
les intrigues que, si nous pouvons en croire ce prince 
dans sa propre cause, Catherine avait mises en jeu de- 
pub plusieurs années pour semer la discorde en Suède. 
La guerre contre les Turcs, dans laquelle l'impératrice 
se trouvait enveloppée, parut à Gustave une bonne oc- 
casion pour éclater. Il avait existé, depuis 1759, une 
alliance entre la Suède et la Porte ; Gustave préten- Trau^ay- 

* lunce «Dire lu 

dait qu'elle subsistait toujours : au surplus il la renou- J^^^^J* '^^^ 
vda le 12 juillet 1788. Par ce traité qui n'a jamais été 
publié , il s'engagea à attaquer la Russie , et la Porte à 
lui payer des subsides. L'impératrice ayant, au prin- 
temps de 1788, équippé, à Cronstadt, une flotte de 
quinze vaisseaux de ligne , destinée pour la Méditer- 
ranée , Gustave fit sortir de Carlscrona , le 9 juin , 
ainsi antérieurement à la signature de son alliance avec 
la Porte, la flotte suédoise que commandait le duc de 
Sudermanie. Il équippa , eu môme temps , une flotte 
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de vingt-huit galères. Il assembla , en Finlande , un 
corps de 53,000 hommes, auquel Catherine opposa 
une arm^e commandée par le comte Frédéric d'An- 
hait. Le roi poussa ses préparatifs avec une activité 
extraordinaire^ et avec un succès qui prouva qu'il s'en 
était occupé depuis long-temps. Le comte André de 
Rasoumoffski, ministre de la cour de Pétersbourgà 
Stockholm, présenta^ le 18 juin, au gouvernement sué- 
dois une note pour demander une explication au su- ^ 
jet de ces armemens. Comme ce plénipotentiaire dit ^ 
qu'il adressait sa note au ministère du roi et à tous 
ceux de la nation qui participaient au gouveme^ ' 
ment , le roi prétendit que cette expression était une ' 
offense pour sa personne, et accusa le comte de Rasou- ^i 
moffski d'avoir voulu mettre la désunion entre le gou* '< 
vernement et la nation , et rappeler les temps d'anar- ' 
chie auxquels la révolution de 1772 avait mis fin. En ' 
conséquence , il lui ordonna de quitter le royaume, - 
et voulut le forcer de s'embarquer sur un yacht qui ' 
devait le transporter à Pétersbourgà mais le ministre' 
refusa d'accepter ce bâtiment et ne quitta Stockholm * 
que le 11 août pour se rendre à Lubeck. 
Campagne cb Lcs forccs dc tcrrc et de mer de la Suède , ayant i - 
leur tète le roi en personne, se trouvèrent, le 28 juin, ' 
réunies à Swéaborg. Le 1*' juillet , ce prince fit prd-^ 
senter à Pétersbourg son ultimatum par M. deSchlaff, - 
secrétaire de légation, seule personne revêtue d'un ca- 
ractère public qui y fût restée. Il y demanda la puni* 
lion exemplaire du comte de Rasoumoffski , et , à titre 
de dédommagement pour les frais de ses armemens, ' 
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la cession de la Finlande nisse et de la Garnie avec 
Kexholm; enfin Tacceptation de la médiation sue- 
ioise pour procurer ^ la Russie la paix avec la Porte , 
à laquelle on assurerait la cession entière de la Grimée 
et le rétablissement des limites établies entre la Russie 
et la Turquie, par la paix de Kaïnardji , ou, si la 
Porte ne trouvait pas cet arrangement acceptable, 
celui des limites telles qu'elles avaient été avant la 
guerre de 1768. Enfin le roi demanda que la Russie 
dâarmât sa flotte de la Baltique et rappelât ses troupes 
de la Finlande , tandis que lui-même se réservait de 
rester soas les. armes jusqu'à la signature de la paix 
avec la Porte-Ottomane. Gatherine répondit, le 11 
juillet, â cette note, par une déclaration de guerre, 
suivie^ le 13 août, d'un manifeste ou déclaration sur 
les fûdis qui l'avaient motivée. Dans la contre-décla- 
ration suédoise , datée de Helsingfors^ le 21 juillet , 
mais publiée le ^^ août seulement, la Russie est accu- 
sée d'avoir voulu détacher de la Suède la Finlande 
poar en faire une province indépendante de nom , 
mais réellement soumise à l'empire russe. 

On a prétendu que si le roi de Suède ne se fût pas 
laissé emporter par son ardeur bouillante, et qui! eût 
déclaré la guerre quelques jours plus tard , il eût 
trouvé la mer libre , Gronstadt sans vaisseaux , et Pé- 
tersbourg sans défense , parce que la flotte russe était 
sur le point de mettre à la voile pour se rendre dans 
la mer Méditerranée. On l'accusa aussi d'avoir montré 
beaucoup moins d'activité dans Texéculion de ses 
oj)ératious , qu'il n*avait mis d'impatience dans ses 
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préparatifs , et qu'il ne montra de courage dans les 
moniens de danger. 

Ce qui est certain , c*est qu'à Pétersbourg on ne 
s'attendait pas qu'au mépris de la constitution dç 1772, 
qui interdisait au roi de Suède de faire, sans le con- 
sentement des Etats , une guerre d'agression, Gustave 
03erait attaquer l^^ Russie qui prétendait ne lui en avoir 
donné aucun sujet. Aussi peut-on croire qu'il ne fut 
pas fuché que le comte Basouniofiaki lui eût fourni un 
prétexte, à la vérité très- futile, pour se regarder comme ■ 
la partie offensée. 

Il y eut quelques affaires d'avant-poste entre les . 
troupes des deuiL parties. Dans ces sortes de rencontre, , 
il est souvent difficile de décider qui a attaqué le pre- , 
niier. Gustave prétendait que les Russes avaient été les -, 
agresseurs •, aussitôt ses troupes prirent Nyslot sur U ,, 
Saïma qui était sans défense, (et assiégèrent le châ- ^j 
tcau qui est fort. Le roi lui-iQÔme, avec la principale ^ 
ijrmée, se porta, le 19 juillet^ sur Frédricstamn , qui 
fut assiégé par tçrre et par mer 5 mais bientôt le man- . 
que de vivres força l'armée suédoise à renoncer à ce , 
siège et à se retirer à Kymenegprd ; selon d'autres, le 
roi se décida à celle, retraite parce qu'il s'était laissé ^ 
tromper par une lettre adressée par le général russe - 
aji commandant de la place, et qu'on fit tomber entre 
les mains des avant-posles suédois. Toujours esl-il 
vrai que les deux corps russes qui s'étaient réunis à 
Wil^laDstrand et à Reval , sous les ordres des généraux 
Miclulson et comte d'Anhalt, étaient extrêmement 
faibles, et (jue le comte de Mouschin-Pouschkin , qui , 
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en prit le commandeineiit gënëral, ne put réunir que 
14,000 tiommes. L^effroi régnait à Pétersboorg» d'où 
rimpéralrioe 6t partir ses gardes. Le grand-fduc Paul 
le rendît aussi au quartier-général. 

La flotte suédoise rencontra, le 17 juillet, dans le 

golfe de Finlande, prés de Hogland ou du banc de 

Kalk-Bod , la flotte russe commandée par l'amiral 

Creîgh , et lui livra une bataille dont les deux parties 

s'altribuèrent Ta yictoire. Les Russes prirent le rais- 

(eau où se trouvait le yice-amiral comte de Wackt- 

mejster, qui commandait l'arant^garde. Les Suédois 

l'emparèrent , à leur tour, d'un yaisseau russe de 74 

canons ^ et se retirèrent à Helsingfors , un de leurs 

aaeillenrs ports en Nyland. Greigh se trouva hors 

d'état de continuer sa course dans la mer Méditerranée, 

et cbercli^ son salut dans le port de Gronstadt. Gette 

afiaire fît le plus grand bonneur aux Suédois qui , 

depuis «i long temps , n'-araient pas combattu sur 

mer. 

Le roi de Suéde pouvait espérer des succès en Fin- Con«* 
lande où il avait 36,000 hommes des meilleures 
troupes, auxquelles la Russie n'avait à opposer qu'une 
année formée pour la plupart des régimens tirés des 
garnisons de Vintérieur et peu aguerris. L'inquiétude 
n'avait pas diminué à Pélersbourg, et déjà la cour 
pensait à se retirer à Moscou , lorsqu'un événement 
bien extraordinaire paralysa tout d'un coup les forces 
de Gustave III , et lui fit perdre la campagne. A peine 
ce prince avait-il quitté Kymenegord pour se rendre à 
Stockholm , où sa présence était devenue nécessaire, à 
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cause des préparatifs que les Danois faisaient en Nov^ 
vége 9 qu'un grand nombre d'officiers suédois , réunie 
& Aniala^ oubliant les lois de la subordination etde !# < 
discipline qui ne peuvent permettre aux militaires d# , 
délibérer^ mais qui leur imposent l'obligation d'une ^; 
obéissance absolue , exigèrent du duc de Sudermanii ^ 
qu'il proposât au général russe un armistice pouv ^. 
mettre fin à une guerre que le roi n'avait pu entrer ^ 
prendre sans violer la constitution. Le duc de SiH ^j^ 
dermanie ayant refusé de sanctionner la révolte ea ^ 
condescendant à celte demande^ ces officiers s'oublie^ ^j. 
rentau point d- envoyer une députationà Pétersbourgj ij, 
pour déclarer à cette cour que l'armée suédoise ne ^ 
passerait pas la frontière, pourvu que l'impératrice ^ 
youlût ordonner à ses troupes de ne pas entrer en ^ 
Finlande, Catberine oublia dans ce moment qu'elle \^^ 
était souveraine; elle se montra l'écoliëre des philo« , 
spphes; elle accueillit très-bien la députation à la ^ 
tête de laquelle fie trouvait le colonel Jagerborn. On ^ 
arrêta un armistice que les officiers insurgés commu- ^^ 
niquèrent au duc de Sudermanie. Ce prince , cédant ^ 
à la nécessité , l'accepta et se retira de la Finlande ^ 
russe. Le général Platen (honneur soit rendu à son ^ 
nom) refusa d'obéir aux ordres du duc de SudermaniC| . 
comme lui ayant été arrachés par la violence. Il resta, . 
avec deux bataillons de la garde , dans la Finlande . 
russe qu'il ne quitta que lorsque le défaut de vivres l'y 
força. 

Gustave III reçut à Stockholm, où il était arrivé 
ie If septembre, cette nouvelle accablante, qui fit 
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tamqiier toot le finit qu^il avait esp^ de sa céiéfiié» 
U postdritë prononcera snr la question de saroir si 
Ton peat accuser la dëfection des officiers suédois de 

ftmt le sang qui a été ri^pandu pendant une guerre 
meurtrière de trois années , que Gustave III avait es- 
fhé terminer en une seule campagne décisive. 

Ce prince apprit à Stockholm un autre malheur : ^^^ÎJÏ** 
on noavel ennemi s'était élevé contre lui dans le Nord. »"•"•• 
Le roi de Danemark avait déclaré, le 19 août, que 
rimpératrice de Russie ayant réclamé l'exécution Aes 
Iraîtéi d'alliance de 1768, 1769 et 1775, il était 
obligé de lui accorder les secours stipulés par ces con- 
ventions. Un corps de 20,000 Danois , commandé 
par leprince Charles deHesse-Cassel, qui s'était formé 
en Norv^e, entra en Suède le 25 septembre, et avança 
jusqn'è Uddevalla et dans la proximité de Gothen- 
bonrg. 

Gustave ne se laissa pas décourager par ces contre- 
temps* Il parcourut les provinces septentrionales de 
son royaume, harangua le peuple des villes et des 
campagnes, et implora son assistance. L'éloquenlce 
de ce prince, son affabilité et son courage électrisè- 
rent la population de ces pays ; elle courut aux arnies 
pour la défense de la patrie. 

Pendant que le roi de Suède préparait ainsi les 
moyens de reprendre l'offensive en Finlande , l'inter- 
vention des cours de Londres, de Berlin et de laHaye 
le débarrassa des Danois. Ces cours , qui venaient de 
s'allier étroitement , déclarèrent à celle de Copenha- 
gue que si elle persistait dans son système , les alliés 
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se verraient dans lie ca$ d'envoyer une flotte au secouciir 
de la Suède. Il fut conclu le 9 octobre, sous la média^ 
lion du ministre anglais, M. Elliot , un armistice dfr 
huit jours, entre le roi de Suède 9 qui avait marche airib 
secours de Gothenbourg, et le prince deHesse, qui'^ 
campait surleGôtha-Elf, à quatre lieues de cette viUft4 
Cet armistice fut prolonge le 16 jusquauiS novenw4c 
bre 5 et, avant que ce terme fut écoulé, le 5 novenf4i! 
bre , on arrêta , à Uddevalla, un nouvel armistice (pAù 
devait durer jusqu'au 15 mai 1789 , et ei^ vertu dir«f(fei 
quel les troupes danoises quittèrent entièrement Mî 
territoire suédois. Immédiatement après, le roi d«H; 
Sucde convoqua ^une diète pour le 26 janvier 1789J- 
Dièiedei:89. Celte diète ;fut extrômement orageuse. Le roi dej4: 
manda qu'il fût nommé un comité secret de douif^' 
membres de la noblesse et six de chacun des troit^ 
autres ordres pour délibérer sur les mesures à preu-** 
dre dans les çircons^nces où se trouvait la patrie* 4, 
Dans tout le royaume, le clergé , les bourgeois et le»< 
paysans étaient d'accord entre eux et avec le roi^i 
sur la nécessité de continuer vigoureusement la guerre%< 
L^^ roi s'était au surplus assuré de l'assistance dfii^ 
Dalécarliens ,^dont il a^vait réui)i à Drotningholm U%4 
petit corps de 5,500 hommes qu'il exerçait lui-méint 4 
. daffis le maniement des armes. Les trois ordres înfé-*^ 
niçurs^s'empressèrent de nommer des. députés poofr^ 
le« comité demandé par le roi ^ mais la noblesse qui 
voukait entraver les préparatifs de guerre et gagner 
dtt temps, fit toutes ^sortes de difficultés et éleva di» 
y\it(iei& questions préalables. Le vieux général Fersen 
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le baroa de Geer se montrèrent à la tète des 
( animes. Le comte de Lowenhaupt, maréchal 
a diète, éprouva tant de désagrément, qu'il remit 
bâton entre les mains du roi. 
3 17 février 1789 , Gustave appela tous les mem- 
de la diète ( le plénum plenorum ) au château. 
is avoir remercié les trois ordres inférieurs de 
zèle et de leur patriotisme : Mais vous , cheva- 
et nobles, dit-il, qui devriez donner l'exemple 
autres, vous vous êtes arrêtés k des délibérations 
les sur des objets qui ne sont pas de votre ressort 
ni étaient déjà réglés par des lois de l'état et 
, quand leur décision vous aurait même paru 
roque, vous auriez dû faire abstraction dans un 
m et des circonstances qui exigeaient que vous 
assiez des délibérations , toute matière propre 
exciter le trouble , à faire perdre le temps et 
oriser les intrigues de l'ennemi ; bien plus , lors- 
pour mettre un terme à ces lenteurs funestes , 
»us ai fait rappeler à la loi et ordonné au maréchal 
a diète dç vous interdire des délibérations côn- 
es à la constitution, vous, sails considération pour 
ipmcne respectable, sans respect pour mes ordres, 
népris du § 18 des statuts de la noblesse , vous 
tout enfreint. Quelques-uns de vous se sont ou- 
I jusqu'à injurier le maréchal de la diète exer^nt 

onctions de sa place en un mot, ils'en 

rouvé parmi vous, dont les insultes menacaiept un 
lard septuagénaire, d'une probité^ d'une modéra- 
aussi reconnue que la pureté de sa vertu , . . . • • 
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il s'en efit trouvé dont les indignes excès à son ég 
ont été portés si loin ^ que cet homme juste n'a 
pouvoir mettre à couvert son honneur , celui de 
nom , sa réputation jusqu'alors intacte , qu'en rec 
Tant à moi pour échapper aux reproches que l'ave 
aurait pu lui faire , que j'aurais été en droit 
lui faire moi-même, s'il avait souffert en silence qu 

insultât à la dignité de sa place Comm 

à ces traits ne reconnaîtrait- on pas l'ancien es] 
d'anarchie qui s'est propagé dans l'obscurité et 
veut faire revivre le pouvoir aristocratique que 
croyais avoir écrasé au commencement de mon règi 
Qui ne reconnaît ici ceux qui, aussi long-tei 
qu'ils en eurent le pouvoir , gouvernaient l'état a 
un sceptre de fer ; et qui souffrent impatiemment 
me voir exercer l'autorité avec douceur et sans 
avoir abusé depuis seize ans? Ce sont eux qui , ap 
avoir excité les esprits , veulent m'attribuer les sui 
de la fermentation qu'ils ont fait naître et qu'ils i 
mentent. Ils cherchent à vous alarmer en vous disj 
que j'aspire à la souveraineté , ( mot exécrable ) ( 
j'ai volontairement proscrite. Voilà ce dont on i 
cuse celui qui^ pendant trois jours, (19, 20 et 21 a< 
1772 )fut le souverain le plus absolu de l'Ëurof 
qui a spontanément abdiqué le pouvoir et rétabli 
véritable liberté. Je déclare que si Iç cours des < 
sordnes faiisait passer une seconde fois la souveraineté 
mon pouvoir , je ne la retiendrais pas ; que je me : 
gloire d'être le restaurateur de la liberté , mais ai 
que je ne souffrirai pas que ceux qui cmt porté le 
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ifls audacieuses sur la couronne de mon père, arra- 
Dt le sceptre des miennes , et que surtout je ne 
Frirai pas que par des temporisations on favorise 
rues de Fennemi. Car si je ne suis pas promp- 
?nt soutenu de manière que la flotte puisse sortir 
De Tarmée de terre soit habillée, armée et soldée, 
lus déclare que lorsque nos côtes seront dévastées, 
la Finlande sera mise & feu et à sang , et que 
t capitale sera exposée à un coup de main , la 
i n'en sera pas à moi ; elle sera uniquement à ceux 
aimeraient mieux voir les Russes à Stokholm, 
n ambassadeur moscovite me dicter impcrieu- 
mt la loi , plutôt que de renoncer à leur ambi^ 
et réprimer leur esprit vindicatif. Mais cette main 
;ourdira plutôt que de signer le déshonneur de 
itrie ; plutôt cette couronne, arrachée de ma tète, 
brisée : cette couronne de Gustave-Adolphe que 
e laisserai pas aussi brillante que lui , mais qui , 
noins, tombera sans tache de ma tète. » 
près avoir terminé son discours , Gustave exigea 
satisfaction fût donnée au maréchal de la diète 
le comte de Fersen et le baron d^ Geer qu'il dési- 
par leurs noms, et que toutes les délibérations de 
oblesse , contraires au règlement et au respect du 
oi , fussent bifft'cs des registres. Le comte de Fer- 
et quelques autres seigneurs ayant voulu se justi- 
le roi leur imposa silence et les renvoya ; après 
i, il s'entretint d'une manière très-affable avec les 
es députés, 
entré dans son palais, l'ordre de la noblesse ût 



142 LIVRE Vllt. CHAP. XXIV. SUÈD^V 

constater par &es registres que le jour où le maréchiiT 
de la diète devait avoir été insulte, il y avait bien etf ' 
un débat fort vif, mais que rien n'y avait étë dit qoir 
fût injurieux pour le maréchal (car sans doute le prCH'^ 
ces- verbal ne parlait pas de la scène scandaleuse) ; en ^ 
conséquence on décida qu'il n'y avait pas lieu de faire - 
des excuses au maréchal. i 

Trois jours après, le 20 février 1789, au matin, une ^ 
députation des trois ordres inférieurs vint prier le roi^ 
d'employer les moyens qui lui paraîtraient convena- i 
blés pour rendre à la diète son activité. Les bourgeois ^ 
de Stockholm faisaient toujours le service militaire aa 
château : à midi quand on releva la garde, le roi re- 
tint celle qui était remplacée et l'envoya avec des 
troupes de ligne arrêter vingt -cinq membres de la' 
noblesse, les auteurs des scènes tumultueuses , tels que 
les comtes Fersen , Birahe et Horn , le baron Charles 
de Geer, les colonels Maclin , Schwatzer et Armfcld. 
On les enferma au palais de Frédricshof. Les chefs des 
troupes finlandaises, qui avaient conclu un armistice 
avec la Russie, furent traduits devant un conseil de 
guerre établi à Stockholm. Quand , arrivés au port, 
ils furent conduits en prison, le peuple les chai^ 
d'imprécations. 
Bévoiniiondu Lc 21 , Ic roi assembla de nouveau \e plénum des 
Acte d'union' Etats et proposa l'adoption d^une nouvelle charte 
constitutionnelle, intitulée j4cte d'union et de sûreté^ 
qui avait été rédigé avec le concours de quelques dé- 
putés des ordres inférieurs. Il renferme les dispositions 
suivantes. 
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1. Le roi seul a le droit de gouverner le royaume 
€t de le défendre , de commencer la guerre , de con- 
dore des traîtës de paix et d'alliance , de disposer de 
(mis les emplois publics et d'administrer la justice; le 
kNit selon son bon plaisir et sans avoir besoin de con- 
(oller €pii que ce soit. 

^. Le sénat cesse d'avoir part au gouvernement ; 
bréiuiTant il sera uniquement la cour souveraine du 
ojmome* La détermination du nombre de ses mem- 
iies et- le choix de leurs personnes dépendront du 
m qui y jouira de deux suffrages. 

5. Tous les Suédois étant citoyens libres du même 
état , jouiront , sous la protection des lois , des mômes 
iroits; d'où il résulte : 

a. Qu'à l'avenir, les lumières, le mérite, l'expérience 
et les Tcrtus civiques seront les seuls titres pour parve- 
nir à tootesles fonctions supérieures et inférieures, sans 
^ard à la naissance on condition. Cependant les di- 
ffàtés de la cour sont réservées aux senis nobles. 

b. Que tous les habitans du royaume jouissent 
d'une parfaite liberté personnelle et ne peuvent être 
aasarjétis à aucune peine sans avoir été juridiquement 
coavaincus d'un crime ; 

c. Que tous auront également droit à posséder des 
terres de quelque nature qu'elles soient. Les fermes 
de la couronne seront héréditaires. 

4* Le peuple suédois a le droit de délibérer avec le 
roi k la diète sur les contributions extraordinaires , et 
de les accorder, de les refuser ou de transiger à leur 
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égard ; mais les Etats ne délibéreront que sur les . jircH 
positions royales. • 

5. La forme de gouvernement de 1772 est main* t 
tenue en tous les points ^i ne sont pas en opposition '• 
avec le présent acte. 

Lecture ayant été donnée de cet acte , les trois or-» «^ 
dres inférieurs lui donnèrent sur-le-champ leur ad- - 
iiésion et le signèrent. La noblesse s'y étant opposée, le ^ 
roi lui laissa copie de l'acte et continua ses conférencef n 
avec le comité secret qui non-seulement chargea !'& s 
tat de toutes les dettes faites par le roi ^ mais lui ac-^ ; 
corda encore 1,200,000 rthL - 

Les délibérations de la noblesse sur l'acte d'union ^ 
et de sûreté furent extrêmement violentes. Le roi qui ^ 
voulait terminer cette affaire sans éclat , ordonna au ^ 
secrétaire d'adoucir, dans les procès-verbaux des séaiH ^ 
cesj les expressions dont on s'était servi dans les dé- ^ 
bats. Mais les nobles donnèrent leurs démissions de$ ^ 
charges de cour et des emplois militaires , et la cour j 
du roi fut déserte. Enfin, le 16 mars , Gustave ayant ^ 
demandé une résolution définitive, la noblesse ré^ ., 
jeta unanimement l'acte. Le roi fit alors appeler au- [ 
près de sa personne les orateurs des quatre ordres ; et ^ 
se fondant sur le § 5 du recez de la diète de 1786, qui \ 
ordonne que les lois seront rendues à la pluralité de 
trois ordres , il enjoignit à l'orateur de la noblesse de 
signer l'acte du 21 février, et le fit proclamer comme 
loi de l'empire. La noblesse protesta , dans sa séance 
du 7 avril , contre la signature de son maréchal , et dé-', 
ctara que la pluralité dont parle le recez de 1786, ne 
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Il^eat être entendue que des lois civiles et non des lois 
eoDstitutionnelles. Malgré celte protestation , la no^ 
lilesse concourut avec les autres ordres à fournir au 
loi les moyens de continuer la guerre avec vigueur, 
et la diète fut dissoute le 28 avril 1789. Les prison-' 
aiers d'Etat furent mb en liberté. 

Les ministres des trois cours alliées à Copenhague , ^ 

JQf. Elliot, d'Âmim et van der Goes, ayant renou- 
fdé, an mois d'avril, et finalement le 6 juillet 1 789, 
ieurs instances auprès de celle de Danemark , pour 
qnVlle consentit à rester parfaitement neutre entre la 
Hussie et la Suède, le 9 juillet, le roi déclara qu'après 
en avoir obtenu Tagrément de l'impératrice de Russie, 
il consentait à embrasser la neutralité. Cette déclara- 
lion permit an roi de Suède de développer toutes ses 
forces en Finlande. 

Noos devons faire mention icid'une déclaration im- 
priante que l'impératrice de Russie publia le 6 mai 
1789. Elle portait que les ordres les plus stricts avaient 
ëlé donnés aux commandans russes dans la Baltique, 
pour qu'ils accoirdassent la protection la plus décidée 
â tous les vaisseaux marchands qui , durant la guerre, 
viendraient visiter cette mer , et pour qu'ils n'oppo- 
sassent ancun obstacle à leur navigation, pour quelque 
port de la Baltique qu'elle pût être dirigée, en excep- 
tant toutefois les bâtimens marchands portant des mu- 
nitions de guerre aux ennemis de k Rnssie, lesquelles; 
selon l'usage universellement reçu , sont envisagées 
comme contrebande et confisquées. 
Le 30 mai 1789, le duc de Sudermanie , à la tête de ^^^mpdsstd^ 

XliT. 1 
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]a grande flotte de vingt-et-un vaisseaux de ligne, se mil 
en mer ; la flottille des Seiches était commandée ptr 
l'amiral comte Ehrendward. Au commencement de^ 
juin , Gustave III se rendit lui-même en Finlande; it | 
y trouva les Russes bien autrement forts qu'en 1 788» ^ 
Le général Michelson avait 60,000 hommes. Â h^ 
place de Greigh^ mort à Reval, l'amiral Tchitcha-, 
koff commandait la grande flotte de trente vaisseau.^ 
de ligne; la flottille des Seiches était sous les ordres^ 
de rintrépide capitaine qui se nommait prince (k: 
Nassau. 

Le 19 juin , Michelson remporta , à Parasalma, ua ^ 
avantage sur les Suédois* En revanche, un corps de 
Suédois, commandé par le roi en personne, marcha;, 
sur Frédricshamn et établit son quartier-général à^ 
Likala. 11 y eut entre les avant-postes et des corps ,. 
détachés des deux armées, de fréquens combats, dans 
lesquels la victoire se décida tantôt pour les Suédois,; 
tantôt pour les Russes. 

Le 26 juillet, les deux flottes se livrèrent , entre la 
îles de Bornholm et QËland , une bataille qui fut in- [ 
décise , et après laquelle la flotte suédoise rentra dant^ 
le port de Garlscrona , tandis que celle des Russes . 
opéra sa jonction avec une escadre qui depuis long- 
temps était à la rade de Copenhague. 

La flotte du prince de Nassau attaqua , le 24 août, 
celle des Suédois, près de Svenksund, et la défit. Les 
débris de la flotte battue trouvèrent un abri sous le 
canon de Svartholm. A la suite de cette défaite, les 
Suédois furent obligés d'abandonner la Finlande russe, 
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tt de 5e retirer, le 1*' septembre, à Abbefors. Cette 
ktaîlle ftit si sanglante , que le prince de Nassau dit 
qu'une aeconde victoire comme celle-là ruinerait sa 
flotte« Le reste de la campagne fut rempli par une 
foule de combats souvent meurtriers, mais en général 
indécis. Un manifeste répandu dans le Savolax par le 
général Mouchin-Pouschkin, au nom de Catherine II, 
déclara que l'impératrice ne reconnaissait en Suède que 
le gouvernement ancien et le peuple suédois, et qu'elle 
ne visait qu'à se procurer une satisfaction convenable 
de la part de celui qui^ au mépris des lois fondamen- 
tales de la Suède et sans la participation des États du 
royaume, avait commencé la guerre. 

L'hiver se passa en négociations. Les cabinets de 
Londres, de la Haye et de Berlin s'interposèrent vi- 
vement pour rendre la paix au nord de l'Europe. 
L'impératrice de Russie fit connaître à la Prusse les 
conditions auxquelles elle était disposée à traiter de la 
paix, par une note que son ministre a Berlin présenta 
le 8 janvier 1790. Elle demanda le renouvellement 
des traités de Nystadt et d'Abo dans toute leur force 
et teneur , et une amnistie pleine et entière pour les 
sujets réciproques condamnés pour avoir porté les 
armes contre leur patrie ; enfin elle exigea qu'un acte 
constitutionnel interdit au roi de Suède la faculté de 
déclarer une guerre offensive, et le forçât même à 
recourir à la diète pour prendre des mesures de dé- 
Sense. Elle ajouta qu'elle ne souffrirait pas que , dans 
la paix à faire avec la Suède ^ il fut question de la 
Porte-Ottomane , ni que les deux guerres > savoir celle 
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qu'elle soutenait contre les Turcs, et la guerre dé 
Suède, fussent aucunement confondues. 
17^*"^*"**^ Comme il n'était pas possible de négocier sur ces i 
bases qui étaient attentatoires à Fiiidépendance de li t 
Suède, la guerre fut continuée. La campagne de 1790 ■ 
se composa d'un grand nombre de combats qui firent ^ 
infiniment d'honneur aux troupes et aux générant ; 
qui les commandaient, mais qui n'eurent pas de rc- i 
sultats importans. Nous allons en indiquer quelques- 
uns des plus remarquables. 

Le roi lui-même ouvrit la campagne contre le fel(U 
maréchal de Soltykoff, général en chef de l'armée 
russe ^ le 15 avril, Gustave III et le général Ârmfeld 
attaquèrent les Russes à Pardokoski, et forcèrent les 
postes de Kiarnakoski et de Suomenieni dans la Sa- 
volaxie russe. Le roi eut un avantage plus marquant, 
le 29, à Walkiala , sur le général Denisoff', il y fat 
légèrement blessé^ le 30, le général Armfeld repoussa^ 
à Pardokoski^ sur le lac de Saïma, le prince Victor- 
Âmédéed'Anhalt-Bernbourg Schaumbourg, qui mou- 
rut des blessures qu'il avait reçues dans le combat. 
La garde Préobrajenski fut culbutée dans le combat 
par les baïonnettes suédoises. En revanche, le général 
russe Numsen eut, le 5 mai, un avantage à Aniàla. Le 
général Armfeld fut obligé, le 5 juin, de céder à la su- 
périorité des forces qu'il trouva à Sawitaïpol, et fut 
lui-même dangereusement blessé. Le 25 juin, le général 
suédois, comte de Meyerfeld, s'empara du poste de 
Hogfors, et prit, le 27, son qiiartier-grncral à Ky- 
menegord» 
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Si les armées de terre, suédoise et russe , déployë- 
leot une bravoure extraordinaire et versèrent leur 
«mg sana pouvoir obtenir un résultat décisif, il n'en 
Alt pas de même des flottes. Le golfe de Finlande fut, 
en 1790, le théâtre d'cvénemens extraordinaires , qui 
décidèrent la campagne et rétablirent la paix dans le 
nord de TEurope. 

Aussitôt que la fonte des glaces permit les opéra* 
iions, le baron de Géderstrôm exécuta, avec deux 
irégates, une entreprise hardie qui lui réussit parfai- 
tement. Il se présenta devant Rogerwick ou Port Bal- 
tique, euEsthonie, et détruisit les magasins considé- 
rables qui s'y trouvaient. La grande flotte suédoise, 
commandée par le duc de Sudermanie, et forte de 
25 vaisseaux de ligne, 11 grandes et 5 petites frégates, 
entoutdeSS voiles, sortit de Carlscronadèsle30 avril. 
Elle attaqua, le 14 mai, la flotte* russe, stationnée à 
Beval. Celle-ci n'avait que 10 vaisseaux de ligne , mais 
die était protégée par des batteries de terre. Cette 
entreprise manqua complètement ; les Suédois perdi- 
rent trois vaisseaux de ligne, dont Fun tomba au 
pouvoir des ennemis , sans pouvoir Eure beaucoup de 
mal aux QLuases. Malgré cet échec , le duc de Suder- 
manie resta à Taucre dans les parages de Reval, jus- 
qu'au 23 mai , qu'il fit voile vers Cronstadt pour sou» 
tenir les opérations de son frère. 

Ce prince avait pris , le 10 mai, à Biœrkœ, le com- 
mandement de sa flottille des Seiches, composée de 
19 grands vaisseaux, 27 galères, 121 grandes chalou- 
pes canonnières et 1,16 petitçs, le tout portant près 
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de 2,000 caDons, et des troupes de débarquement » 

Cette flotte ëtait la création de Gustare. Il mit à k^» 

voile le 13 , pour chercher la flotte des galères russes « 

à Frëdricshamii. L'attaque eut lieu le 15* Après av<»rsi 

beaucoup souffert pendant une canonnade de trtm^ 

heures, et airoir perdu une trentaine de bâtimens, lfli:)i 

Busses se retirèrent sous Frédricshamn. Le roi salin t 

cette place de quelques volées de coups de canon, et^ 

fit mettre le feu aux bâtimens qui étaient dans le port :: 

Le 2S, il fit voile vers Wibourg, débarqua quelquei e 

troupes à dix lieues de Saint-Pétersbourg, et répandft *: 

de nouveau la consternation dans cette capitale. Après i 

cette espèce de bravade, il mit à l'ancre devant BorgOf & 

Il s'y trouvait encore, lorsque le duc de Sudermanie t 

qui venait le joindre avec la grande flotte , rencontra^ \ 

le 3 juin, la flotte russe, commandée par l'amiral « 

Kruse , qui , forte de 17 vaisseaux de ligne et de : 

7 frégates , était sortie quelques jours auparavant de : 

Gronstadt. Elle attaqua^ à trois heures du matin, la < 

flotte suédoise. Il s'agissait de la défense de Pétersbourg, < 

qui était perdu si le combat était malheureux pour les 

Russes. Il resta indécis. Le roi vint, avec ses galères, 

au secours de son frère ^ mais la violence du veut le 

força à retourner à sa station. La canonnade fut re« 

uouvelée le 4, sans plus de succès. 

Sur ces entrefaites, la seconde flotte russe était sortie 
de Beval ^ elle opéra , le 6 juin , sa jonction avec celle 
de Gronstadt. La flotte combinée était forte de 30 
vaisseaux de ligne et de 18 frégates, et avait une supé- 
riorité décidée sur celle du duc de Sudermanie. Ce 
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prince se retira à Borgo et dans le golfe de Wiboarg , 
•à ëtait le roi avec les galères» Ces deux flottes y fu- 
rent bloquées par les Rosses pendant quatre semaines* 
Ainsi toutes les forces maritimes de la Suède , êe$ 
raisseaux de ligne, ses galères, son roi ^ se trouvaient 
inr le point de tomber au pouvoir de l'ennemi. C'en 
était fait de la Suède, si le courage de Gustave ne 
trouvait le moyen de la sauver. Déj(^ les Suédois souf- 
fraient du manque d'eau et de vivres , et se trouvaient 
dans une détresse extrême ; déjà le prince de Nassau, 
s&r de sa proie , avait proposé au roi de se rendre par 
capitulation ^ lorsque , par une des entreprises les plus 
audacieuses dont l'histoire fasse mention , et qui fut 
exécutée avec un courage digne des plus grands éloges, 
les Suédois se tirèrent de ce péril extrême. Décidés i 
profiler du premier vent d'est pour se frayer un pas- 
sage à travers la flotte ennemie, ils lâchèrent, dans la 
nuit du 3 juillet , sur la grande flotte russe que com- 
mandait l'amiral Tchitchakoff , trois brûlots qui de- 
vaient leur ouvrir le passage. Par un accident , un des 
brûlots approcha trop près d'un vaisseau de ligne et 
d'une frégate de la flotte suédoise : ces deuxbâiimens 
prirent feu et sautèrent en l'air. Les Suédois profitè- 
rent de la confiision et de ^ouverture que ces brûlots 
avaient produites dans la ligne russe, pour forcer le 
passage. Us y réussirent au prix dn tiers de la marine 
suédoise. Us perdirent 7 vaisseaux de ligne , 3 fréga- 
tes et 5,000 hommes. Le duc de Sudermanie fut 
blessé. La flotte des Seiches , où était le roi , suivit la 
grande flotte^ elle fut attaquée dans cette retraite par 
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le prince de Nassau , et perdit une trentaine de TOfiop^ii^^ 
La grande flotte suédoise se retira à Sweaborg , le r^r 
avec la flottille dans le Svenksand. La journée da$^= 
juillet ou de Borgo appartient aux faits d'armes lé-^- 
plus mémorables des derniers siècles ^ et c'est avec ni' •===- 
son que les Suédois se vantent de cette dé&ite commff -^^ 
d'une victoire qui les a sauvés. 

Gustave III se trouvait cependant exposé à un noiH *-- 
.veau danger dans le Svenksund^au milieu d'une foule 
d'îlots où il devait s'attendre à être de nouveau àtta- •= 
que. Ce fut dans ces circonstances qu'il déploya lé ^ 
courage et le sang-froid du grand homme qui , cou-' ^ 
naissant le danger et ne voyant pas de moyen d'y ^ 
échapper^ résout de l'affronter. Tout ce qu'il pot •• 
réunir de forces autour de lui, consistait en 1 90 voiles. - 
Nassau qui en avait quarante de plus, se décida à àér ^ 
truire cette flotte. Le 9 juillet , anniversaire de l'avé- - 
nement de sa souveraine et de sa bienfaitrice au trône, 
devait devenir une des époques les plus mémorables 
de son règne glorieux, en mettant en son pouvoir 
l'adversaire qu'elle haïssait le plus, parce qu'il lavait 
fait trembler. Le 9 juillet, à dix heures , profitant 
d'un vent qui le poussait vers les Suédois , il les atta* 
qua. Ceux-ci l'attendaient, ayant Gustave à leur tête. 
Le combat dura toute la journée, fut renouvelé le 
lendemain et se termina à dix heures du matin par la 
destruction complète de la flotte russe , que le même 
vent qui lui avait été si favorable pour Fattaque, era- 
rpôcha de se sauver. Les troupes qui étaient sur les 
galères, cherchèrent un refuge dans les îles où les Suer 
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iùiB firent 6,358 prisonniers; 5,800 Russes furent 
lUiés, 2,500 étaient blessés. Le prince de Nassau 
^bappa y mais on trouva sur le bâtiment qu'il avait 
JDonté, son bagage et ses papiers. Ce bâtiment et 54 
.autres dont les Suédois s'emparèrent, furent le reste 
de la flotte. La bataille de Svcnksund sauva Stock- 
bolm d'une visite des Russes, comme celle du 9 juil- 
let avait préservé Pétersbourg de celle des Sué- 
dois. 

Les événemens que nous venons de rapporter , fu- Ne«oGi«iioM. 
lent les précurseurs immédiats de la paix du Nord. Les 
deux parties belligérantes avaient des motifs pour en 
accélérer la conclusion. La perte que Gustave avait 
éprouvée dans la bataille du 3 juillet, ne pouvait pas 
iltre réparée de quelques années. La journée du 10 
l'avait personnellement couvert de gloire, et garan- 
tissait les côtes de la Suède d'un débarquement , mais 
elle u'a;VAit pas rompu les forces de l'ennemi. Les Rus- 
ses restaient maîtres de la Baltique , et il dépendait de 
Catherine d'envoyer une flotte dans la Méditerranée. 
Ainsi la diversion faite par la Suède devenait inutile 
ila Porte, et il était à prévoir que les Turcs cesse- 
raient dès-lors de fournir les subsides sans lesquels la 
Suède épuisée ne pouvait continuel la guerre. Aucun 
autre allié ne se présentait à Gustave. La Grande- 
Bretagne , satisfaite d'avoir , par son intervention , em- 
pêché le Danemark de prendre part à la guerre, ne 
paraissait pas portée à accorder d'autre secours à la 
Suède; elle équipait ses flottes .et faisait des armemens 
Oonsidér^bles, mais on (levait penser que ces prépara- 
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tifs étaient uniquement diriges contre l'Espagne ^«Li;, 
Prusse nëgociait à Reichenbach dans des termes qui ,^ 
rendaient extrêmement probable sa rupture avec l'Au- 
triche , qui l'empêcherait d'assister la Suéde. Latoiu^^, 
nure heureuse que ces négociations prirent touti 
coup 2, ne laissa pas plus d'espërance à la Suède do, 
trouver un secours de ce côtd-Ià. En même temps k 
Russie négociait avec la Porte une paix séparée; et|t,:. 
comme elle pouvait faire parvenir aux Turcs la noai» 
velle de la défaite des Suédois dans la journée du SU: 
juillet, long-temps avant qu'ils sussent parlaSuédi; 
comment cet échec avait été réparé le 10, il était à 
craindre pour Gustave que la Porte ne s'empressât 
d'accepter les propositions assez modérées que lui &i^ 
sait le cabinet de Saint-Pétersbourg^ et qu'ainsi la 
Suède ne restât seule exposée au ressentiment de Ga-* 
therine. 
Po-x He Celte princesse qui sut, par un prisonnier renvoyé 
du camp suédois , que les dispositions de Gustavo 
étaient pacifiques , en profita pour précipiter la con* 
clusion d'un traité que plusieurs motifs lui rendaieot 
aussi désirable qu'au roi de Suède. Beaucoup mieifll 
instruite de ce qui se passait à Reichenbach , elle savaft 
que 1* Autriche était décidée à se soumettre aux con- 
ditions proposées par la Prusse, et h faire sa paix avec 
la Porte ^ ce qui aurait permis à Frédéric-GuiilaniM 
et à la Pologne de tourner leurs armes contre la Russie « 
Elle venait aussi de recevoir la nouvelle que les néff>^ 
ciaiions entre le prince de Potemkin et les Turcs 

• Voy. vol. XXXIX, p. 208. « Voy. vol. XXXVIII, p. 32i 
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mmient été rompues. L'impératrice prit en consë- 

qnence occasion de quelques expressions dont le roi 

s^était aenri dans une lettre qu'il avait écrite au vice- 

cbaacelier comte d'Ostermann , en faveur de certains 

officiers suédois prisonniers en Russie, pour lui dépâ- 

fâier un général porteur de propositions de paix. Les 

conférences eurent lieu sous une tente placée entre/ 

les deux armées dans là plaine de Werelli,sur le 

Xymené. Les négociateurs furent, de la part de la 

Hossie 9 le général A^Igelstrœm , et , de celle de la 

'Stiède^ le général A*Armfeld. La paix fut signée le 

14 août, et les ratifications furent échangées le 30. 

Le traité, composé de huit articles, est très-simple. 
Il a pour base le stalua quo strict avant le commen- 
cement des hostilités , et en conséquence l'évacuation 
de tontes les places réciproquement occupées par les 
troupes de l'une ou de l'autre puissance dans le terri- 
foire de son ennemi. 

V!art. 5 statue que , provisoirement et jusqu'à ce 
qu'une convention particulière ait réglé le salut mari* 
:âine sur lequel il s'était élevé, en 1787, quelques 
|£fficnltés entre les deux cours ^ les vaisseaux de guerre 
I tasses et suédois ne se salueraient pas. Cette conven- 
tion particulière n'a jamais été conclue ; mais la ques- 
'■ tioa a été décidée par le traité de commerce de 

'iSOl. 

Uarl. 6 accorde au roi de Suède la faculté de faire 
acheter annuellement pour 50,000 roubles de grains 
<lans les ports du golfe de Finlande et de la mer Bal- 
tique , sans en payer aucun droit. C'est le renouvelle- 
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ment de l'art. 6 de la paix de Nystadt et de l'art. 15 
de celle d'Abo. 

Il faut observer que, contre l'usage ordinaire^ qat 
veut que les traites antérieurs soient rapportés et re- '^■ 
nouvelés dans les traités subséquens, la paix de Werelî 
ne fait pas mention de celles de Nystadt et d'Abc. Cette 
omission a eu lieu , parce que le roi de Suède déclan^ ^ 
ne pas vouloir renoncer aux liaisons qu'il avait coq- •' 
tractées avec la Porte : or le premier article du traité ^ 
d*Abo avait paralysé l'eflfet de ^alliance de 1739 ea- - 
tre la Suède et la Porte, et le renouvellement de ce •- 
traité aurait par conséquent annulé l'alliance qu^ ^ 
Gustave III avait contractée en 1788 avec la Porte. Il 
fit lui-même valoir cette omission dans un mémoire : 
que son ministre à Goostantinople remit au divaa ' 
après la conclusion de la paix. 

Ajoutons encore que pendant la dernière campagne,, 
le procès des conspirateurs d'Aniala fut jugé. Le Ift 
avril 1790, quatre d'entre eux furent condamnés à 
mort ; Gustave commua la peine de trois en une pri* 
son perpétuelle ^ un seul, le colonel Baestesko , qui 
n'avait pas imploré la clémence du roi ou l'avait fai^ 
trop t^rd^ fut exécuté le 8 septembre 1790. 
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SECTION VI. 

Derniers évènemena du règne de Gueiape 111 $ 
14 août 1790—29 mars 1792. 

Lorsque la paix de Werelâ fut signée , la rëvo- q^** f» 
lation française , terme que nous avons posé a ce ^^^^^ 
G>ar8 d'histoire, avait commencé, et nous devrions par 
conséquent nous arrêter ici^ mais comme Gustave Kl 
ne survécut à la pacification que de dix-neuf mois^nous 
allons sortir de notre cadre pour nous occuper de ce 
conrt espace de temps. 

Une grande idée s'était emparée de l'esprit du roi 
de Suède, c'était le projet de se mettre à la tète 
des princes français et de tirer Louis XVI d*cntre 
les mains des factieux. Sous prétexte de prendre les 
eaux de Spaa , il fit, vers la fin de mai 1791^ 
le voyage du Rhin , afin de convenir de certains 
arrangemens sur les mesures à prendre pour opérer 
la contre-révolution en France. En passant par le 
Mecklembourg, il eut à Lndwigslust une entrevue avec 
monseigneur Caprara , nonce du pape , et ensuite 
à Brunsvnck avec le duc Charles. Il voulait, à la tête 
des frères du roi et de la noblesse fidèle , ainsi que du 
n-giment royal suédois et des autres régtmens fran- 
çais qui n'avaient pas voulu s'associer aux révolution- 
; naires , reconduire à Paris Louis XVI après qu'il au- 
' rait réussi à échapper de sa captivité. L'arrestation 
^ toi martyr à Varennes , prouva la nécessité d'avoir 
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recours à d^autres moyens , et Gustave eu particu^l 
lier se convainquit qu'il était nécessaire avant toot?^ 
de garantir la sûreté de la Suède pendant Tabsenoe^- 
à laquelle le forcerait l'exécution de ses projets. f 
Drouî*usUotm II n'estpasKirCjCupolitique, de voir des traités de paix -^ 
cimentés par des alliances entre les puissances naguèie ^ 
ehnemies ; mais on n'a peut-être jamais vu une aninuH -^ 
site personnelle comme celle qui j dans la guerre doit ^ 
nous venons de donner le précis, s'était manifestée entre •* 
Catherine II et Gustave In , faire place , au bout d'une - 
année^ à une union intime comme celle qui a r^néentrt 
lescoursdeS.-Pétersbourgetde Stockholm dansla de^ -= 
niére époque de la vie du roi. La haine que les deux mo- 
narques portaient aux principes des révolutionnaire» i 
français, les rapprocha; l'esprit chevaleresque de GoS' 
tave III9 qui vit, dans une alliance avec le plus puissantde ' 
ses voisins, la possibilité de s'absenter de ses états pour • 
combattre 1 hydre de la révolution , fut flatté de l'idée 
de se mettre à la tête de cette croisade de prinoei - 
qui allaient marcher conti^ela France; etTimpératrice 
de Russie ne fut sans doute pas fâchée de voir occu* 
pée ailleurs l'activité d'un prince qui l'avait troublée 
dans la jouissance des plaisirs de Tzarsko-Sélo. 

L'histoire de l'alliance de Droltningholm est en- 
veloppée dans les secrets des cabinets. Il parait cons- 
tant que ce fut l'impératrice qui en eut la première 
idée , et qui la fit proposer au roi par le général de 
Pahlen. On ne peut pas douter non plus que cette 
alliance ne fût dirigée contre la France, et que Gustave 
ne se soit engagé à faire la guerre au parti qui do-> 
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minait dans ce pays* Cependant le traité y tel qull 
a été publie , n'en parle pas ; il est purement dé- 
feiisif 9 et Ton ne voit pas quel est Tennemi contre 
les attaques duquel les deux puissances se promettent 
du secours j car , quoique à cette époque il n'existât 
pas encore entre les cours de S.-Pétersbourg et de 
Berlin cet accord intime avec lequel elles renversèrent, 
quelque temps après , la constitution polonaise , ce- 
pendant les motifs de brouillerie entre elles avaient 
cessé; et^ en supposant que, par le traité deDrottning- 
holm 9 Timpératrice ait voulu s'assurer un allié contre 
la Prusse, on ne voit pas quel motif pourrait avoir 
porté Gustave III à renoncer à ses liaisons avec cette 
puissance pour se jeter entre les bras de la Russie. 
Il est vrai, et la suite des évcneniens l'a prouvé, que 
les deux monarques étaient convenus de resserrer les 
liens de leur alliance par un mariage entre le prince 
royal de Suède et la grande-ducbesse Alexandra , 
petite-fille de Gatberine, mais, quelque flatteuse que 
cette union pût paraître au roi de Suède^ elle n'était 
avantageuse à ses états qu'autant qu'elle pouvait con- 
tribuer à maintenir la paix dans le Nord. 

Nous allons rapporter les principales stipulations 
du traité d amitié et d union (car tel est le titre qu'il 
porte) conclu le jj octobre 1791 à Drotlningholm. 
Les alliés se garantissent réciproquement leurs états , 
et conviennent d'entretenir ensemble la correspon- 
dance la plus intime , afin d'être à même de s'assiâter 
en tout temps de conseil et d'effets, et de s'avertir 
J des dommages, troubles et dangers dont leurs états 
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pourraient être menacés; à cette fin, ils donnerodki 
à leurs ministres dans les différentes cours de l'Earo||^ii 
Tordre de vivre entre eux dans une parfaite intflAlb 
ligence , jet de s'entre-communiquer sans détour 4KL 
réserve tout ce qui regardera l'intérêt cotnmun oftH^ 
particulier de l'une ou l'autre puissance contraetanlfrijc 
j^rt. 1-3. -^îa 

En cas d'attaque , les alliés s'assisteront mùtudU^i 
ment. Le roi de Suéde fournira 8,000' fantassili^ 
et 2,000 cavaliers ou dragons, ainsi que 6 vaissean^,^ 
de ligne et 3 frégates; la Russie 12,000 fantassins;^ ^g 
4,000 cavaliers ou dragons, et 9 vaisseaux de lign|'' 
avec 5 frégates, jirt. 5. v.> 

Les art. 6 à 13 règlent tout ce qui regarde Feutre^ 
tien de ces troupes, l'équipement des vaisseaux, hr^ 
manière d'employer le secours, le rang des officiers ^^ 
l'exercice de la religion par les troupes auxiliaires', Ik 
discipline, le recrutement, etc.^ . • 

En cas d'insuffisance des secours stipulés, les alliéi^ 
ft assisteront avec un plus grand nombi*e de troupes et i 
de vaisseaux. ^r*i. 14. 

Il sera libre, dit l'or/. 15, à chaque partie, pendant, 
que Tune est en guerre, de tirer des états de Tautn 
tous les matériaux et articles nécessaires pour la guerr^ 
au prix courant de l'endroit où l'achat en aura lieu. . 

On convint, par Yari. il , de conclure un traité de' 
commerce. 

Uart. 20 dit que cette alliance durera l'espace dd 
huit ans. 
Di*i.aoi79a. Avant d'exécuter son grand plan , Gustave eut en-» 
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t mie 9âbk%i u»polmm«» à terminer, c'était de 
rroîr «sz miûjtB9 de pajér les dettes de Pétat qm 
tientâevécsàlatomme] odigieose de 34,300,000 
L n fallait néoessairement c< roquer pour cda une 
te« Cda n'était pas sans i , dans un moment 

les principes qu'on précliait i r la Seine araient 
tétrë en Soède, et y avaient tn é de nombreux 
tiaMis^méôe parmi les |ue Gustare avait 

asiéa» Cette considëratii i Fempèdia pourtant 
{ de convoquer la diète p( le 23 janvier 1793 ^ 
m an lien de Pappelèr it Stockholm, il l'assembla 
us la petite vBle de Gefle, oft deux rumens des 
rdes étaient en garnison. Gustave lui-même et le 
ince vojal , qui était parvenu à sa treizième année , 
listèrenl è toutes les séances du comité secret, qui 
ît des meràres pour le remboursement de la dette 
os Tespace de dix ans, mais refusa, dit-on, la ga- 
atie d'un emprunt de 10 millions de rthl. que le 
î voulait fiiire auprès de l'impératrice de Russie, et 
mt le produit devait être employé i l'exécution de 
Tlaîns plans. L'histoire de cette assettiblée n'est pas 
Kore ooonue; sa durée fut très-courte , car elle se 
fpBca le 2i février 1793. Le discours que Gustave 
fiomni^ â sa clôture , prouve qu^il n'avait pas à se 
hindre d'elle. « En ouvrant la diète que je termine 
i henreusement aujourd'hui, dit-il, je vous ai dit 
[ne je n'avais pas craint de vous assembler dans un 
empa cà un fimatique Rarement ébranlait presque 
oos les états , et que je me reposais sur votre dévooe- 
KDtpoafmoîetsurla magnanimité delà nation, pour 
xtv. 11 




162 LITRE YlII. t»IAl^. XXIV. êVEDi^é- 

délibérer, pavsiblement. et dans qti^ pBvMte hâ 
3ur les affaires importantes: qui m'araient^ngâgé à 
appeler autour de ipoU: Mpoi espoir n'a pasëtët 
J9aguèresyoqs.4vez montre^ au niKen des plâcils di^ 
guerre^ que vous étijez encore le^méme peuple dont-„ 
courage jadiç avait. ébranlé, ou éffermi des- trAnafV 
juaintenant rendus h la paix, ¥oas avez donnë'è liMl 
siècle un plii9 o^le exemple encrn^, celui dé là 
ritéy de la prudeaceetde la; concorde; avecf leÀfï 
un peuple éclairé a su examiner*, discuter -«t^ÂÀï 
les .grands objels qui lavaieot. exigé: votre côifcchÉvtf^ 
exemple d^aut^tplus beau que vous êtes les seuWqîl 
l'ayez donnée Vous avez ainsi justifié ma odnfinôflf 
consolidé Jie bien-être publip pariL'aceord qu'a i-éga^l 
dans vos délibérations , assuré le repos et kî force db 
Tétat et auginentfl ia çonsidér^lion que voi»^ vaiisif 
vous avait a^i^qui^e au .dehors, >» ')...-. :î» 

A.nuiMtde Trois ^sâQiaines agrès , GustavelII fut assassiné: Ufl 
'^^'''' ancien capitaine, Je^-Jacques AnkarstrâsLy d'une- As 
mille noble irès-estimable., avait été arrêté on ibstaitl 
pour quelque jQsiute ou pour un délit quiJui étâil nH 
proche, mais^ piTjÇtpptj^ment relâché p^r oridre duivofa 
On lui dit qu'i|.4e.va^^ sa -délivrance àlagràcedtiToi^ 
le capUaine,.hoii^e susceptible, renfermé etvindic»* 
tif, exigea qu'on. examinât sou affaire et qu'on recour 
nùt qa^on lui avi^t fait tort. On4réQoadubit..Confbi» 
dant alors sa cause personnelle avec celle] de la pétrie 
cet ennemi de la forme du gouvernement: introduit 
par Gustave , résolut de venger son honneur et laL^ 
berté nationale outragée. Il s'as$OQia les oomtes'GL- 
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Dm et Adelphe Ribbîng , le baron Tbure Bielke j le 
eux général Pechlin, le lieutenant-colonel Liliebom, 
t la garde , le major Harlmannsdorf , l'aide-de- 
mp ElirenswSrd et plusieurs autres mécontens, qui 
conspirèrent pour (aire une révolution par la 
du roi : Ânkarstrom se r&erra le rôle dti meur-r 



^ Qoélqiiea jours arànt le départ de; Gustave pont 
Bcfle^ Ankarstrëm ètflôm, favorisés parr le crépus-l 
nk dn soir, s'approchèrent du thâlèàiù dç Hàga , et 
firent le roi, assis* -derrière une fenêtre du réz-de- 
akansiée, pâle et ' immobile. Le3 deux meurtriers 
Inppéi dé l'idée ^û'il était mort d'un' coup d'apo- 
fleane, se retirèrent. Ayant ainâi manqué leuir coup, 
AnkarstrSra- et Ribbing allèrent à Gefle 6ù ils ne 
teDOvèrent pas d'occasion favorable pour Texécution 
«k leur forfait ; mais après le retour du roi à Stock- . 
Um, il fut résolu tt juré de le tuet^ à un bal' in^s* 
^«ui élint annoncé pour la soirée du 16 mars. 
*i QuelqnUtt heures avant le commencement du bal ^ 
Gustave reçut un billet écrit au çrajob/par lequel il 
teaveirti qu'on se proposait de le tuer pendant lé bal; 
«alui conseillait d'éviter les bals et le rez-de-chaps- 
aie du'chfttean de Haga. Je vous hais , sire, dit l'écri- 
^in, mais j'abh'brre l'assassinat. Gustave montra ce 
j^ Mlet aux personnés'qui Tentoiiraient , disant qu'il ne 
. J croyait pas qu'il y eut pour lui du danger quand il se 
troaverait au milieu de ses concitoyens dont il n'en 
^ i avait pasofiênsé un seul. Il fit observer d'ailleurs que si 
çj: véritaUement quelque méchant en voulait à sa vie. 
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il trouverait mille occasions pour extcuter ce g 
sein. a 

Après onze heures du soir, Gustave se rendji 
bal et pr.it place dans une loge avec le comte d'E^ 
AtL bout d'un qu^rt d'heure^ il dit à ce seigneur^, 
aurait été bien facile de me tuer ici , et descendit (3 
la salle. Aussitôt il fut enveloppé d'une foule de m 
ques; Yuxk (c'était le comte Horn) le frappa à^ 
main sur Vëpaule en disant : Bon soir^ masque ! CI 
tait le signal 'çQAvei^u auquel Ankarstrom devait (| 
connaître le roi.^Aussitôt on entendit un coup def 
tolet très-faible$ pour amortir le bruit de la détiM 
tion'on avait B^èlé du camphre dans la* pou4) 
Plusieurs voix^ P^^^ ^^^^ naître de la coufusia 
crièrent : Au fi?u ! Le rot , qui se sentait blessé s 
dessus de la hanche, près de l'épine du dos, ne pen 
pas la présence' dfqsprit^ et ordonna que les poi 
dé la salle fussçq^ fermées et que tputes les personi 
présentes se ^éoiAsquassent et fissent ^rire lei 
noms. II. eut a^sç.^ de. force pour aller dans un cal 
net voisin où il prit place sur iun sopha. Il iQonsoUi 
général Avmfeld qui étiait sur le point de s^ trou^ 
Inal. 

Lq lendemain, 17 mars,^ Gustave iujstitua une i 
gence pour gouveirnQr pendant s£^ n^i^ladie. Le duc 
Sudérmanie en obtint la présidence;^ les comtes 
Wachtmeîster et d'Oxenstjerna^et les généraux Tai 
et Armfeld en furent nommés membres. Leur p 
iniér soin fut, de chercher k déqouvrir les auteurs 
Cniiiè. Outre deux pistolets changés ,, Ankarstr 
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muni d^im c«r«.icu» te if à deux tranduns 

arait lai-mème &TéAé d le dessein d*en- 
la lame dans les enti l roi pour les dë- 

r. Après le oonp de p ^ iTait efiectire- 

itîré le coateaa cjoi était caché dans son domino, 
lï loi toniba des mih et t le troara snr le 
\ Le coutelier dont le it graré sor la 

I dédara qa'il TaTait tci u à Ankarstrôm. Geloi- 
êrréié et avoua sur-le-champ son crime. Un 
confiseur, ayant entendu parler du biUet (jue 
1 trait reçu , vint déclarer que c'était lui qui Fa- 
an monarque par ordre du lieutenant co- 
lilidiom. On eut d'autres indices d'après les- 
I les complices d'Ânkarstrôm furent arrêtés* Le 
b Bielke fut trouvé mort , il arait pris du poi- 

îejnstolet arait été chargé i mitraille; les chirut- 
il ne purent tirer de la blessure que quelques 
beaux de clous. Gustare souffrit de grandes don- 
I qu'il supporta arec résignation. Il donna d'ex- 
AS préceptes â son successeur, lui recommanda la 
lerration de la paix, pria qu'on punît ses meur- 
s arec toute la douceur que la loi pourait admet- 
et expira le 29 mars 1793. 
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CHAPITRE XXV. 
Histoire du Danemark* 



SECTION I. 

Suite (bà règne de Frédéric IV, 1720— 173( 

Kte^<io ^^ Avec la paix de Stockholm, un nouveau systèn 
politique commence en Danemark : c'est un sys! 
de paix qui dura , presque sans interruption y au- 
de notre période , et procura à ce pays un bien- 
dont il n'avait pas joui depuis long-temps. La pai 
Stockholm ne restitua pas à Frédéric IV les pro 
ces que la Suède lui avait enlevées, mais elle lui d< 
la conviction qu'il fallait renoncer à l'espoir de le 
conquérir, liiéme avec le secours des puissances n 
limes y et cette certitude fut un vrai bienfait poi 
royaume. Un second plus grand fut l'abolitioi 
l'immunité des droits du Sund dont la Suède 
joui, non-seulement parce qu'elle augmentait le 
venus du Danemark , mais aussi parce qu'elle o 
la racine des disputes qui avaient si long-temps t 
blé le Nord. Nous regardons comme le troisième 
qui résulta pour le Danemark d'une guerre ruin 
de vingt ans, l'afiaiblissement de la Suède par 
constitution vicieuse qui lui fut imposée après la i 
de Charles XIL Enfin dans les circonstances c 
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trourait le ] nemark, le paiement de 600,000 rtliK 
pour lesquels la reine de Suède arait racheté la Pom^ 
nnie occupée par les troupes danoises , fut un grand^ 
ioolagement pour les finances du royaume. Ce fut le 
roi d^Ângleterre , électeur d'Hanovre , qui paya cette 
somme au nom de la Suède , et Frédéric IV fit refon- 
dre suiKle-ohamp en couronnes les pièces de 1/5 de 
ttichathalegs dans lesquelles le paiement fut fait*, et les 
caiploya à rembourser une partie des deltes de l'état. 
Par ce moyen, par la diminution de Farmée , par de 
sages économies et par d'autres opérations de finan- 
ces , A se Tit en état de supprimer ou de réduire les 
impositions extraordinaires que la guerre avait rendues 
nécessaires* - 

Le 15 mars 1721 , Frédéric IV perdit par la mort ^^ 
Louise de Mecklembourg-Giistrow , son épouse, mère "^ ^''' ^^'^' 
du prince royal. On prétend que le chagrin que <^asa 
1 la reine la passion du roi pour Ânae-Sophie^ fille -de 
Conrad , comte de Reventlau , qu'il avait, nommée 
comtesse de Sleswick, eut beaucoup de part à sa mort. 
Cette passion du roi était si forte , qu'elle lui fit ou- 
blier les lois de la décence. Le 2 avril, le. corps de la 
défunte reine avait été transporté à Roskild pour être 
déposé dans la sépulture royale ^ et le 4 avrils Frédéric 
épousa sa maîtresse. Il lui donna d'abord le titre d' Al- 
teste Royale, duchesse-épouse du roi ^ mais le 30 mai, 
en présence du prince royal et de^ toute la cour, il lui 
mit la couronne sur la téte^ en pronoçant ces paroles 
^^ français : Madame, je vous déclare, par cette action, 
t^cïne de Danemark et de Norvège. Le comte Ulrîc- 
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Adolphe de Holsteia-Holstenborg^ <pii avait époui^l 
une aasvLV de la nouvelle reine, fut élevé à la dignité 
grand-chancelier^ qui était restée vacante d^ois 
mort de son beau-pére* Il fut le dernier chancelier 
Danemark *• iii 

J^d^J^ En 1721 , Frédéric IV se rendit à Gottorp , et pu- îi 
mu^^^'hïîsLj le 22 août, une patente, par laquelle tous le» ^ 
Etats, employés et sujets du Sleswick, furent d^agé» i 
du serment qu'ils avaient prêté conjointement au ror j 
de Danemark et au duc de Holstein-Gottorp : le» 
Etats fiirent convoqués pour le 4 septembre k Got* 
torp 'j ils y prêtèrent au roi et au prince royal un non* 
veau serment dans lequel il ne fut plus question du 
duc. Des commissaires parcoururent les différentes 
villes et bourgs du duché pour recevoir lé même 
hommage. Ensuite les armoiries du royaume furent 
changées. Celles de Sle$wick qui y étaient en abîme, 
avec le Holstein , furent posées dans l'écu principal. 
iTiMkmd'K- Nous avons dit ailleurs que depuis la grande 
tud.^ "' peste de 1349 , toute communication avec la colonie 
norvégienne du Groenland avait été interrompue. A 
la vérité , les vaisseaux hollandais allaient quelquèfob 
dans ces parages; mais on observait le plus grand se- 
cret sur ces voyages , de manière qu'on ignorait géné- 
ralement en Europe s'il y restait encore quelque 
descendant des anciens habitans chrétiens. Un bon 
pasteur de Vogeus, dans Tévèché de Drontheim, 
nommé Hans Egede,* était depuis long-temps tour- 
menté dans son âme de l'idée que le christianisme, 

* Il mourut en 178T. 
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» de prétfei* , avait sans doute përi dans ce pays. 
lani àa désir de devenir Tapôtre des infortunés 
itans, lirrés sans doute aux abominations du pa- 
isme, il renonça , en 1718, k sa place et se rendit 
s femme et enfans k Copenhague où il obtint un 
jre du roi du 17 novembre 1719, adressé aux prê- 
ta de la ville de Berghen, par lequel il leur était en- 
it de (aire des efforts pour réunir une société qui 
ilatenireprendreun voyage de commerce euGroen- 
d. On parvint k ramasser une somme de 10 À 
000 rthl* avec laquelle on équipa trois bfttimens, 
FuQ desquels s'embarqua Egede, que le xni avait 
nmé missionnaire, avec sa famille; le seccnd de- 
t accompagner seulement le premier et s'en retour- 
V aussitôt son arrivée au lieu de sa destination, pour 
porter la nouvelle k Bergben; le troisième était des- 
i kÏBL pèche des baleines. La navigation fut très- 
[heareuse; cependant Egede arriva le 3 juillet 
!0 avec quarante-six hommes sur un point du 
>enland que , d'après un des matelots^ on nomma 
i-Revier (canton de Balthasar). On y bâtit une 
ison de pierres mêlées de tourbe qui fat nommée 
Ibaab on Bonne-Espérance. Egede s'effor^ de 
;ner la confiance des nationaux ; ils le reçurent 
bord bien , parce qu'ils croyaient qu'il n'était venu 
e pour £iire le commerce; mais quand ils s'aper- 
cent que aoi| dessein était de se fixer dans le pays, 
rompirent toiile communicatioA avec lui. La plus 
ande difficulté était de se fisiire entendre à des hom- 
^ peu intelligens. Il Csdlut tout le xèle apostolique 
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d'Egiede pour vaincre cet obstacle. Dansi] 
d'apprendre lenr langue^ il alla se logeri i' '*^^ 
de ses enfansi dans la huUe d'une fiimille "^ '**^ 
daise où il souffrit extrêmement par la tr-'*^''/. 
q^i y régnait i. tout son corps fat rongé d*^'« . 
La langue de ce peuple était si pauvre qv*"'' . 
qnait de mots pour exprimer les idées^l^Vii^ 
pies. Afin d'intéresser les Groenlandab n^ 
nismcy un des fils d'Egede peignit en tm •- . 
les histoires bibliques; ces sauvages dont - 
tion ne s'élevait pas à la différence des t* 
lieux, se persuadèrent quîEgede était l'an 
racles qu'on retraçait, à leurs yeux. Ils \ft 
en conséquence comme un être siim»<- 
quand on fat parvenu à les détromper » . 
leur admiration se changea en mépris. 

Après beaucoup de peines, de fatigut - 
gers, Egede se rendit dans l'Osterbvo 
avait anciennement donné à la côtt: 
Groenland, dans le dessein d'y recbercUie:^ 
norvégiennes. U y trouva des traces d'ii> 
culture et quelques ruines de maisons d'^ 
ture entièrement différente de celle de& na^... 
lors ; mais il n'y découvrit aucun reste d'u*. 
tion européenne. 

A force de peines , le missionnaire vainq. 
pugnance des indigènes pour toute commu. 
et il engagea, en 1724, deux Groenlandais 
Copenhague , afin de rectifier les idées ds leu 
patriotes sur les Danois ^ qu'ils r^^sppp-liiU-i^ 
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gens passant leur vie snr mer , parce qu'ils n*a- 
iraient pas de patrie. Un de oes voyageurs mourat en 
loote, l'autre y revenu en Groenland, causa un grand 
étonnement parmi les naturels, par le rëcit des choses 
qu'il svâit Tues. Egede réussit k faire qudques chré- 
tiens, c^est-à-dire, à baptiser quelques indigènes; 
mais la compagnie de Berghen , ne trouvant pas son 
eompte au commerce du Groenland, fut dissoute 
I en 1727. Le roi résolut alors de faire ce négoce pour 
son proprecompte. On envoya, en 1 728, des officiers, 
des soldats, des ouvriers en toute sorte de métiers, 
avec leurs femmes, des chevaux, de rartillerie, des 
briques, de la chaux et des vivres pour bâtir un fort 
i Nepisene ; mais cette colonie eut tant à souffrir du 
froid , que la plupart des individus dont elle se com- 
posaity s'en retournèrent promptement en Europe. 

n s*éleva^ en 1722 , une contestation sur la succes- 
sion de Plôn. Jean le Jeune, frère du roi Frédéric II , u •uc^^u «k 
âait, en 1564, devenu la souche de la seconde bran- '^ 
ehe de la ligne aînée ou royale de Holstein , savoir de 
la branche de Sonderbourg ^ • Par ses fils et petits-fils, 
cette branche s'était subdivisée en plusieurs rameaux, 
dont l'un possédait Plôn en Holstein et Norbourg en 
Sleswick. Joachim-Frédéric, duc de Holstein -Plôn , 
mourut) en 1722, sans laisser de fils; il existait un 
fils de son frère cadet, mort avant lui. Ce neveu qui 
se nommait Frédéric-Charles , était sans contredit son 
b&itier, pourvu que sa naissance l'y qualifiât. Sa mère 
n'était pas de ce qu'en Allemagne on appelait la haute 
•Voy.vol.XXn,p.379. 
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noblesse; elle ëtait une demoiselle d'ESchelberg; et 
on pouvait opposer à Frédëric*Charles un accord «joé 
son père avait conclu avec Joachîm-Frëdéric, et cpie 
]^ roi de Danemark^ chef delà maison, avait ciHifirmé ; 
accord d'après lequel les en&ns qui naîtraient dece ma^ 
riage légitime, mais morganatique, devaient n'avcnr 
d'autre rang que celui de nobles , et ne porter d^aatie 
nom que celui de seigneurs de Karlstein que leur mère 
avait adopté^ jusqu'à IVpoque où la descendance mâle 
de Joachim-Frëdëric manquerait^. Ce cas ëtant ar- 
rivé, en 1722, le roi de Danemark reconnut le sei- 
gneur de Karlstein conditionnellement comme suc- 
cesseur du duc de Holsteiu-Plon si la veuve deceiai-ci 
qui était enceinte , ne mettait pas nn fils au monde. 
En attendant il séquestra Pion et Norbourg. 

La duchesse douairière accoucha d'une fille; néan- 
moins la succession fut contestée à Frédéric*GIiarles 
ou au seigneur delLarlstein , par un cousin deloachim- 
Frédéric , d'une branche apanagée de la maison de 
Pion, qu'on appelait le duc de Holstein-Betbwisch. 
Celui-ci , qui était catholique, réclama la protection de 
l'empereur, seigneur suzerain , et obtint un jugement 
favorable au conseil aulique. Le roi de Danemark 
n'admit paa- ce jugement, tant parce que Pion, fai- 
sant partie du Holstein royal, n'était paa sous la suae- 

* Le mariage morganatique dont il est question iâ, appartenait , 
par conséquent , à la classe des unions morganatiques suspensiçes^ 
qui ne privent pas les enfans de leurs droits , mais en suspendent 
seulement Texercioe* Nous en avons vu un exemple réeent dans la 
maison de Bade. 
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ninetirf de ll^.|>ire, que parce que tout prince catho^ 
Ikpe était, par les pactes de aille, exclu de la succes- 
fioii. Cependant par méni ment pour Temperenry il 
ne m deasaiiit pas en fiiieur de Frëdëric-Ckarles de 
Pion 9 mais en consenra Fadminist ration jusqu'i la 
mort dn due deRethwisch. D mit Frédéric-Charles en 
pOMewion de Norbourg , k condition toutefois qu'il le 
rerthmrait si, i la mort du duc de Rethwisch , il ob- 
tenait Pldn* Ce cas arriva en 1729. L'empereur ac- 
cord» , en 1731 , a Frédéric-Charles l'investiture de 
Pion; néanmoins le rameau deHolstein-Plon s'éteignit 
es 1761 9 parce que Frédéric- Charles ne laissa pas de 
fils. 
OolveNorbonrg, Frédéric IV acquit, k la même AoquUhkm 

du coBitc de 

époqoA.^ Bantzan , comté d Empire. Nous avons vu ^ a>^is«>. 

Torigine de ce petit état ayant environ 8,000 habitans, 

et rapportant 55,000 rthl, y compris la seigneurie 

deBreitenbourg, ancien patrimoine de la maison. 

Cbriflîan-Detlev , comte de Rantzau, fut, en 1715, 

aoélrf à Berlin pour un crime secret, et enfermé ponr 

lenesIâDt dese9 joursàSpandau. Guillaume- Adolphe, 

son frère cadet, prit possessicvi du comté ; et , pour 

engager le gouvernement prussien à ne pas donner la 

liberté an prisonnier , il s'engagea aii paiement de 

50,0eO rtUy que celui-ci devait. En 1720, Trater- 

i vention de Fempereur fit relâcher le comte qui , ce- 

.'< pendant ^ rie put rentrer que dans une partie de ses 

\ Verres. Guillaume-Âdol|)he se maintînt dans le reste. 

*j Le 10 novembre 1721 , Christian-Dellevfut assassiné 

* Voy. vol. XXXIV, p. 245. 
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à la chasse, par un certain Prœtorius , capitaine àe • 
petite troupe y et par deux chasseurs. Les meurtriei 
avaient été apostës par son frère cadet ^ qui fit touti 
sortes de d^pionstrations pour faire croire k son in 
nocence* Maisie roi, qu'un valet de chambre du comi 
avait instruit delà vérité., fit arrêter le coupable avi 
ses complices , et chargea, une commission, oompoii 
de nobles et de jurisconsultes , d'examiner l'afiair 
Ce tribunal , qui siégeait à Flensbourg , condamn 
en 1725 , le comte Guillaume-Adolphe et Pratorî 
i la mort. Ce dernier fut exécuté^ la peine du com 
fut commuée en celle d'une prison perpétuelle. Il moi 
rut en 1 734 , au château d'Aggerhuns. 

La procédure de Flensbourg , contre le comte i 
Rantzau, brouilla le roi avec le chef de l'empire , q 
avait nommé des commissaires pour instruire l'afiâii 
Charles VI cassa la sentence portée en 1726^ et c 
donna au roi de remettre le . comté de Bantzau a 
commissaires impériaux. Le roi , au- contraire, 
prévalant d'une confraternité héréditaire ^i avi 
été érigée , le 10 août. 1669 , entre le roi Frédérie i 
et le père des deuj.. derniers comtes, et confirmée 
17 juillet 1671, par l'empereur. Léopold, réonjt 
pays à ses don^ines. I| abandonna àla scew déi df 
comtes la seigneurie allodiale de Breitenbourgqt 
par mariage , est revenue à un comte de Rantzan.^ 
Suit* dttdif- Nous avons parlé ^ des négociations et conventto 
maiton d« Hoi- auxquclles donnèrent lieu les démarches du duo < 
Holstein-Gottorp , tendant à le faire rentrer da 

• Voy. ToLKLlI, p.338 8uiv.; XLIV, p. 17»4uiv. 
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IrpMfeMÎOQ de M port du dliolà;. Je Sleswick , et par* 
Ikotîèreincnt de rajlîniice de Stockltolmdu 24 mars 
I73I9 entre la Suède et le tzaq Pierre!*'; liesarnlonienfl 
iitigiê contre le Danemark que Catherine 1'* fit en 
173fi; de Tenvoi d'une flotte an(;tâtae, en i 726^ pour 
leçQorir 1^ 'Danemark ; de lacceMion de l'emperenr 
Charlea YI à TaUlânce <le Stockholm $ enfin dn traitd 
dalliance^ BÎgnj le 16 atiil 1737, à Copenhngne» 
entre le Danemark , la Fram^ ei le roi de la Grande* 
jbetagne* Dans le cas où) aoit le duchc de Brème, 
foit celui de Sleswick 9 «erait attaqué, il devait être 
mii lur pied unf^ armée de 60,000 hommes, compo- 
posde de 30,000 Français, 12,000 Hanovriens et 
18^00 Danois. Les rois de France et d'Angleterre 
promirent à Frddénc IV un subside annuel' de 
3&0,000 rihU de Danemark. Dans le cas où ce mo* 
jB^rque. pourrait s'arrangei; avec le duc de Holstein* 
(lOttorp pour une somme d'argent, ses deux allic^ 
paieraient; chacun un tiers de cette somme. Les cban* 
j^aoens qui curent lieu à PiStersbourg, après la mort 
de Catherine T*, mireut fin aux crfiintes du Dane* 
«lirk. 

Les rpis de Danemark possédaient , à Hamboocg^ 
r«nci^. hôtel des comtes de Schaumbourg ,. et plu- 
sieurs, maisons dans la rue Royale. Les ra[>ports entre 
Ces monarques et la ville avaient toujours quelque 
chose de yaguc et d'incertain , parce que le», rois ne 
pouvaient pas se décider à regarder là ville comme 
(entièrement indépendante^ ils. exerçaient au moins 
des actes de souveraineté sur les personnes qui occu- 
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paieot leur» maisons. Le 12 octobi^ 1722, le éénât ob* 
tint un mandat impërial qui annulait cette sonvefàU 
netë et interdisait an drost ou jnge de Pinnebergil 
sous amende de 100 marcs d'or, d'exercer la juridie4 
tion dans une maison situëe sur territoire de Ham^] 
bourg. Sans avoir aucun ëgard k ce mandat, le t^m 
maintînt dans la possession de ses droits } mais la ten*», 
tatire des Hambourgeois lui laissa une rancune qtti; 
bientôt il trouva une occasion de leur faire sentir. 
Brouiii«rie Ou avait successivement frappe en Danemark pooi 
i^»tf- près de sept millions de reichsthalera à un titre in^ 

fërieur de 6 OyO à celui de Lubeck, et les court 
de Kiel et d'Eutin, de leur côlë, en avaient mis et 
circulation une somme presque aussi forte. Le sénat 
de Hambourg usa de son droit en fixant le oouçir 
de ces espèces à un taux analogue à leur valeur ett 
espèces hambourgeoises } mais il se permit une vé^ 
ritable fraude^ en faisant retirer les pièces dandisea 
de la circulation pour les convertir secrètement eii 
espèces hambourgeoises et les vendant connue telles * 
opération par laquelle non -seulement il gagna b 
différence des deux valeurs, mais épargna aussi left 
frais d'alliage. Le 15 août 1736, le sénat publia 
un règlement sur les monnaies dans lequel les'eipèoâi 
de Danemark , d'Eutin et de Kiel étaiëift taxées i 
un prix inférieur même à leur valeur; Frédé* 
rie IV s'en vengea en défendant par ude patentt 
du 10 septembre 1726, le commerce des Hamboar^ 
geois dans ses états. Le sénat, en revanche, ferma anX ■ 
babitans d'Âltona les marché de Hambourg, où ib 
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eodaient les productions de leurs territoires. Ceux 
'Âltooa coupèrent alors les tuyaux qui' conduisent 
raa potable â Hambourg : la république en porta 
lahite aux tribunaux de l'Empire. Un mandat im- 
lérial da 22 mai 1738 condamna le comte de 
lerentlan, président d'Âltona (beau-frère du roi) 
i la réparation du dommage i ses frais. Les diree- 
tors du cercle de Basse-Saxe, refusèrent l'exéeo- 
ion de ce mandat , et le roi , pour gêner le corn- 
■erœ de Hambourg , tira autour de cette Tille une 
Bpie étroite de douanes. 

Ces différends durèrent au-delà du règne de Fré- 
IfricIV; toutefois ils engagèrent le roi i écarter le • 
.aotif qui j avait donné primitÎTement lieu , en réta- - 
iUimnt dans le royaume l'ancien titre de la monnaie, 

depuiscette époque, on y frappe 11 1/3 rtbl. d'un 
[aiTC d'argent fin. 

Frédéric IV s'occupa beaucoup des moyens de vi- prfTii^dM 
liifier le commerce et la navigation de ses sujets • mais ««Mnié è u 

mesures qu'il prit pour cela, ne furent pas toujours 

1^ de succès. Le 1*' juillet 1736^ il octroya^ila 

[^ de Copenhague , une cbarte qui est connue sous 

-nmn depri4dlége des quatre espèces. Les babitans 
l^la capitale obtinrent le monopole et le droit d'en- 
jtKpAt du vin , du sel , de l'eau-de-vie et du tabac, k 
(ooditioa que ces denrées y fessent portées sur des 
jHiires danois^ et avec la restriction que le monopole 
P*empècherait pas tout autre sujet du roi de vendreces 
[denrées , pourvu qu'il les introduisît sur ses propres 
'Hisseaux. L'intention du roi était d'animer surtout 

XI.V. 1 2 
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la naTigation de ses sujets en leur faisant gagner le 

. liircjue- jusqu'alors on avait paye aUx ^trangei 

I^inli^odiiclion des quatre denrées dont il s'agit, H 

pëmit en ntémetemp^ augmbiter le prodtdt dé 

dùuanesy en mettant fin au commerce de contreba 

que faisaient les^ étrangers qui versaient cei tnarc 

. dises- dans les ports du Jutland occidental, d'ôùe 

enthûent dans le royaume tons ^Miyér de droits. 

botmés intentions du roi furent trompées, parce'qn^ 

manquait <le moyens d'empêcher ce comnifërôë in 

.lope. Un des premiers actes du suèéesseur dé Fi 

rie rV fut la révocation du privilège dé là ville de 

pçnhague. Cet acte fut signé le 50 décembre 1 730. j 

^^îîifiS!! »! Frédéric IV ne fut pas plus Heureux datis la tenfij 

«MiK» po«r^« ^.^^ ^v| g^ j^ relever la compagnie du commet^ ai 

Indes orientales* Cette sodiété avait , dans l'origi 
fait d'excellentes aflfaires; outre Tranquèbar, d 
nous avons vu l'origine, elle fonda diverses factoi 
sur la câte de Malabar, en Bengale et i Bantam, mi^ 
la modicité de ton capital, les guerres' qu'elle Û 
obligée de soutenir contre le roi de Tanjore, Ii( 
fautes qui furent commises par les gouverneurs 
éiablissemens danois, afiaîblirent tellement la com 
gnie , ^J^ h roi se crut obligé d'instituer , lé 4 
tpbr^ l>f^, une commission chargée d'examiner 
état4e situation* Pendant qu'elle ^'occupait de ce 
vâil, un Ai^ociant hidlandais^ nommé Josie d'Ai 
quînvaitété membre dé la société autrichienne d 
Içodé, fit agréer au roi, le 50 ôlcitbbrë 1727, tin ] 
jet. d'après lequel il devait être fondé i Altona 
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irdlé société pour le commerce de Trancjuebar, de 
tgale^' de Chine et des Indes orientales en général , 
idle jbmrait de tons les privil^es de l'ancienne 
Hîij se tronverait avec elle en rapport et se charge- 
: de ses dettes, s^il était vrai qu^elles ne dépassaient 
160^000 rthl. spéciea. Il se présenta beancoap 
rtionnaires pour cette entreprise, qui fut étouffée 
» sa naissance par la jalousie des Anglais et des 
Bandais. George II et les États-généraux déda- 
Jîîiit it Frédéric IV qu^ils ne souffriraient pas que , 
Is la proximité de VEIbe , il fût établi une société 
lor le commerce des Indes , et I^ ville d'Amsterdam 
; emprisonner là femme et Tes énfàns d'Aspern, et 
hfisqna ses biens ; lui-même fut condamné à Être 
lèda , parce que , citoyen d'Amsterdam , il était 
dans une société de commerce étrangère. Toutes 
contrariétés empêchèrent la société d'Altona de se 
r, et l'ancienne société des Indes orientales ren- 
ia roi ses privilèges, et se sépara le 28 avril 1729. 

édiateinent après, un négociant de Brème , ^*j^|^ 
Backer, proposa la fondation d'une nouvelle ■••«^•h»-- 
. Le pnncé royal prit goût au projet de cet 
e tres-entendu , et se mit à la tète d'une sq^ 
asiatique , à laquelle le roi accorda un privil^e 
quarante ans. Elle prospéra et se maintint, 
n horrible désastre frappa le Danemark le 20 oc- ine^nAieâm 

1728. A six heures du soir , il éclata , par Tiinr i^^a. 
lence d^un enfant, un incendie à Copenhague, dans 
quartier où se trouvaient plusieurs magasins de 
Iron, de lard, de chanvre et de bois. Par une 
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réttnion de circonstances fortuites , par Tinexpërû 
des personnes chargées d'ëteindre le feu, et, 
manque de présence d'esprit des chefs de la boui 
sie 9 le feu , au lieu d'être arrêté dans ses progrès^ 
fit que s'étendre d'un quartier à l'autre. L'im] 
dence d'un brasseur qui , se dépêchant d'arri?< 
lieu dé l'incendie , laissa brûler sa chandelle dans' 
écurie remplie de foin , fut cause que le feu à 
subitement dans un quartier très-éloigné. Ce mal 
reuz accident répandit une si grande constematil 
parmi les bourgeois que, dans leur désespoir , ils c^ 
sërent leurs eiforts pour se rendre maîtres du feu. | 
roi , le prince royal , la reine même ranimèrent Iq 
courage; mais il n'eut pas de succès. Le feu dura ji^ 
qu'au quatrième jour ; on sauva , avec infiniment 4 
peine, le château royal. Deux tiers de la ville, 4 
2,500 maisons, habitées par 3,700 familles, six éff 
ses,rhôtel-de-ville, tous les bâtimens de TUniversl 
plusieurs bibliothèques , furent réduits en cendre. Jj 
feu couva sous les débris pendant près de trois 4 
maines. Le roi s'acquitta de tous les devoirs d'ij 
monarque et d'un père pendant et après Fincenc 
Il distribua des secours pour diminuer la misère 
malheureux qui avaient perdu leur fortune «et 
leur procurer des vivres et un abri ; il fournit des 
tériaux à ceux qui voulaient bâtir , et accorda à 
les habitans de Copenhague l'immunité des im| 
tions pour plusieurs années. 
Tnhé de La dernière affaire politique du règne de Frédéric 

M.ufM*idut fut le traité de Moscou du^^sL 1730, avec Ai 

(k mer. 10 «»i>v. ' 
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iy impératrice de Russie, par lequel le salut 
r, entre les vaisseaux danois et russes, fut réglé. 
léric IV mourut à Odensee le 12 octobre 1730, p^J^Jy. 
de 59 ans. Sa veuve se retira à Klausholm, en 

ide, cMteau appartenant à sa famille, où elle 

josqa'eii 1713. 
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Règne çle Christian Vl, 1750-1746. 

ri 

»«u^ir*** Christian VI, fils unique de Fre'dépîp.IY, i 
trente-et-un ans lorsque, le 12 octobre 1730 , il 
céda à son père. Tous les rois de Danemark, de 
le dix-septième siècle, ont possède^, comme à 
héréditaire , une piété douce et simple , un grand 
pour la conservation des bonnes mœurs et un vii 
tachement pour la religion protestante; aucun 
sous ce dernier rapport^ fait preuve de plus d^ari 
que Christian VI. Quelques-uns de ses règlen 
peuvent être même accuses d'un excès de zèle \ 
gieux. Nous plaçons dans cette catégorie ceux 
soumettaient à l'amende les personnes qui n'assista 
pas régulièrement au service divin. En 1736, Cl 
tian célébra l'anniversaire biscculaire de l'introduc 
de la réformation en Danemark. La même annéi 
institua la confirmation solennelle et publique 
jeunes gens qui se présentaient pour la première 
à la table du Seigneur, cérémonie édifiante qui de{ 
long-temps était introduite dans les duchés. Il ordo 
que les pasteurs n'admissent au sacrement que les j 
nés gens qu'ils auraient reconnus assez instruits d 
les vérités de la religion. Il fallut beaucoup de pei 
vérance de la part du roi pour maintenir une insti 
tion si salutaire. Il fit rédiger par Eric Pontoppid 
évéque de Berghen (plus tard professeu r à Copenhagi 
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a cskiéchisme et un livre de cantiques, à l'usage dea 
rotestansy et ordpnna, eu 1737 9 4^*'! y eût dans 
ss églises, des yilles des instructions publiques sur le 
itéchisme.. Eii 1738, il rendit des lois aév&res. contre 
tf hlaapliéni.es , les juremens ^t qonire tout abus de la 
de Dieu , pour des jeux et des plaisanteries. Sa - 
ir alla jusqu'à cléfeudre , par un ëdit 'du mois 
^bre 1737 ^ toute espèce de représentation thdA- 
Vu collège général de Pir^^pecUon {les églieesf 
idë par Jean-Louis de Hol^teiu^ con^^iller. intime y - 
chargé du soin dç veiller à ce que la . crainta de 

fût maintenue dans le royaume; que TÉvangile^ - 
précbé dans toute sa pureté ; que les dispotes xe^ 
fossent étouffées dans leur naissance; que les • 
irs s'acquittassent de la plénitude de leurs devoiis^ 
(se mêler d'affaires mondaipes et de fonctions étraB<» • - 

k leur état. Toutes ordonnances: fort louables 
td elles n'engendf eut pas de maures inquisitoriales. ^ 
ivexatoireSy ce qui, à ce qu'il paraît, ne fut pas le 
en Danemark. En i759, Christian YI imposa à- 
it seigneur territorial Tobligation de faire bâtir. ^ 
chaque village une ccole et une habitation pouroi 
maître d'école. Toutes ces écoles furent ouvertes * \ 
1742. . . îv 

Quelque ardent que fût )e zèh, de Christian VIj son^.u 
la propagation du christianisme»^ jl se.convain^t 
Juit néanmoins de Tinutilité de la mission çroen)an-« 
bise^ et envoya, en 1731 , trois vaisseaux pour ran 
^ner les missionnaijreS:, sold^ et colons avec .Umi 
^ qui leur appartenait. Le pieux E^ede, ne pouvant 
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•e râoudre & renoncer an saint ministère auquel 2 
s'était consacre y resta dans le pays ; quelques coloni 
furent obligés de prendre le même parti « parce qjne j 
les vaisseaux se trouvèrent trop petits pour recevoir 1 
tout le monde avec les efiets et les marchandises. la - 
persévérance du missionnaire toucha le roi : le 14 sep- 
tembre 1731 , il confirma de nouveau l'établissement 
delà mission et de la colonie, assigna à Egede un 
traitement annuel de 3,000 rthl. , et lui envoya 
quelques autres secours. En 1733, le comte de Zîn- 
zendorff, chef de la secte des Herrnhuths , envoya en 
Groenland trois frères Moraves qui y fondèrent là 
colonie de Nouvel Hermhuth. Les tentatives des An- 
glais et des Hollandais d'entamer un commerce avec 
les naturels du Groenland, occasionèrent quelques 
discussions entre les cours de Londres et deDanemark, 
et engagèrent Christian YI à faire garder les côtes du 
pays par quelques vaisseaux de guerre. En 1756, 
Egede revint à Copenhague et y prit la direction d*uii 
séminaire de missionnaires que le r<;i avait fondé : ce 
monarque fit imprimer la traduction groentandaise de 
l'Histoire évangélique qu'Egede avait faite. Les mis- 
sionnaires Herrnhuths continuèrent à Irai^Uter daoA 
le jardin du Seigneur , mais trouvèrent un obstacle 
presque invincible dans l'abrutissement de cette nÂtion. 
8td>iiffw-^* Une société de Herrnhuths , formée par un certain 
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MoniT««a •" -Waiblinger, n'ayant pu obtenir du duc de Holstein- 
Gottorp la permission de s'établir dans son duché, 
s'adressa , en 1755 , au roi pour être reçue dans le 
Holâein royaU. Après avoir fait examiner leur doc* 
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trine et avoir, le 8 octobre 1756 , reçu de leur part 
une dëdaration écrite y portant rengagement de se 
conformer en tout an contenu de la confession d'Âugs- 
iMmrg et de ne reconnaître aucune dépendance du 
comte de Zinzendorff , Chrbtian VI promit de leur 
roBiboorser le quart des frais qu'ils emploieraient 
pour établir, près d'ÂdesIo, une colonie qui serait 
nommée Pilgerru/ie (repos des pèlerins). 

n 8'en fallait beaucoup que ces étrangers fissent 
prenye de cette parfaite soumission aux lois du pays 
<{a'on en avait attendue. Au bout de quelques années^ 
ik exigèrent même qu'on les déclarât absolument in-- 
dépendans en affaires séculières et ecclésiastiques des 
intorités royales. Il s'éleva alors plusieurs difficul- 
tés, et Christian YI, après avoir employé tous les 
moyens de bonté et de tolérance sans pouvoir rendre 
les Moraves plus dociles et les empêcher de faire des 
prosélytes j ne voulant pas expulser ceux envers les- 
^els il avait exercé l'hospitalité, mit, par une ordon- 
nance du 5 mars 1715 , des bornes à l'admission de 
^nouveaux colons d'une secte dont il avait éprouvé 
Torgueil caché sous les dehors de l'humilité chré- 
tienne. 

Après ces matières religieuses, passons aux affaires 
<tui regardent le gouvernement intérieur de Chris- 
^ YI ou le commerce de Danemark. 
Le 6 juin 1731, on posa les fondations du magni- jj 
[fi^oe château de Friedrichsbourg, réside^ice des rois |i^'[ 
^Danemark à Copenhague 3 Christian voulut qu'il 
«Ut élevé à la même place que l'ancien avait occupée ; 
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mais il le fit bâtir avec infiniment plus de magnificence 
et sur un plan plus régulier. 
Fondation de Lc 7 août 1731, duniversaire du mariage du roi , So- 
nLoT^rfi^ite. phlc-Madelaine deBrandebourg Culmbaeb, son epoose^ 
fonda l'ordre de V Union parfaite pour les deux 
sexes. La décoration porte la légende : In felicissunoB ' 
luiionis Tnemoriam, 
Confirmation Lcs prcmicrs vaisseaux expédiés par Backer ^ étant 

tfe Iw »ociéitt ^ *■ * 

a»i*ii.iue. revenus avec un bénéfice considérable, le roi confirma 
la société du commerce asiatique par un privilège daté 
du 12 avril 1732. Le capital primitif fut de 100,000 
rtbl. divisés en quatre cents actions; mais comme le 
prix des actions monta successivement de 250 à 750 
rtblr.^ on quadrupla, en 1744, le nombre des actions. 
Les Hollandais entravèrent de mille manières le com- 
merce de cette compagnie; ce qui engagea le roi à 
suspendre^ en 1732, les privilèges dont les négo- 
cians avides de cette nation jouissaient à. l'égard des 
droits de douanes en Danemark et en Norvège : cette 
mesure produisit Tefiet désiré. 
Aet|uu<tk>n Lc 15 juin 1733, le comte de Plelo^, ministre de 

&tinui-croi». Louis XV à Copenbague, conclut , au nom de ce mo- 
narque , avec la société danoise du commerce dé la 
Guinée et des Indes occidentales, un traité par lèqûid 
le roi de France vendit à la compagnie Ttle die Sainte* 
Croix pour la somme de 758,000 livres, à condition que 
si jamais la compagnie voulait s*en défaire, elle laisserait 
au roi de France un délai de deux ans pour se décider 

• Voy. p. 17i) Je ce \oI. 

3 Louis- Robert- Hyppolile de fiiehan, coinlc Je Plclo. 
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sur IVxeccice du droit de réméré qu'il 5e réservait pour 
ce cas; à condition aussi que, môme dans le cas d'une 
rupture entre la Frauce et le Danemark , les hostilités 
ne s'étendraient jamab aux îles des deux puissc*n<?es 
dans les Indes occidentales. La compagnie danoise 
trouva l'île de Sainte -Croix entièrement déserte et 
couverte de forêts , parce qu'en 1 692 le gouvernement 
français avait enlevé tous les babitans pour les trans*- 
porter à Saint-Domingue.' Les plaiutes que les colons 
des autres îles françaises avaient élevées contre le com-* 
nierce interlope qui se faisait à Saiute-Croix » avaient 
provoqué cette mesure sévère. 

L'tle de Sainte-Croix appartient au groupe des 
Vierges j situé à l'est de Porto-Rico; elle est la plus 
grande des Antilles danoises ^ : la compagnie y bâtit 
la ville de Cbristiaustadt qui a aujourd'hui 5,000 ba- 
bitans , et celle de Friedricbstadt. La population de 
111e s'est successivement accrue à plus de 31 ,000 &mesj 
dont 28,000 nègres , 1,100 gens de couleurs et 
1,900 blancs. La colonie est parvenue à un état floris- 
sant, surtout depuis qu'en 1755 File est devenue do- 
maine de la couronne. £lle rapporté au gouverne- 
ment 90,000 rtbl. par an j déduction faite des fraisT 
d'administration qui se montent à ISOyOOO rtbl. 

Nous ne pouvons parler de tous les règlement* qtïô*|^^'~jjjj^ 
fit Cbristian VI, de tous lés établissenieils t[u'il cri*>a H^^'J^ 
pour la prospérité du commerce et les progrès de l^'u- 
dustrie. Pour l'examen de tous' les projets teddunt 

' Les autres so kit S.-T)ionias et S.-Jcuu. 
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vers ce bai qui seraient pr&entës , et pour l'exëcatloa 
de ceux qui seraient approuvés, il érigea^ en i 735, un 
département général de Téconomie rurale et du com^ 
merce , qui fut divisé en cinq sections, savoir trois 
pour le commerce , les manufactures et l'agriculture 
des deux royaumes , une pour les duchés , et la cin- 
quième pour la péclie. Ce département ou collège 
(comme on dit en Danemark) fit interdire dans tous 
les.élats du roi l'usage des joyaux, dentelles, galons^ 
étoffes de laine et de soie fabriqués à l'étranger. Il en- 
gagea le roi à donner les fonds nécessaires pour Téta- 
blissemeut de magasins où les négocians pussent dé- 
poser leurs matières premières , ainsi que les produc- 
tions de leufs fabriques. On y recevait , à titre de 
«onsignation, toute étoffe fabriquée dans le pays, qui , 
après avoir été examinée par un jury , était marquée 
d'un timbre ^ on avançait au propriétaire les trois 
quarts de la valeur, pour dix^buit mois, contre un in- 
térêt de quatre pour cent pour douze mois. Après 
avoir acheté et envoyé au dehors toutes lies marchan- 
dises étrangères , le roi força les fabricans de déposer, 
aux magasins , tout ce qui sortait de leurs ateliers en 
ordonnant de confisquer conmie prohibéîe toute mar- 
chandise qu'on trouverait non timbrée. 
«*«•»*. En 1733, Christian VI renouvela l'octroi Je la. 
compagnie du commerce de llslande et celui de 
la compagnie finlandaise. Comme la ville d'Amster- 
dam défendit d'assurer des bâtimens danois , le roi 
accorda un octroi à une société d'assurance que sou 
j)ère avait établie à Copenhague. Il y prit part lui- 
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même pour 20,000 rtfal., la reine pour 15,000 et 
le prince royal pour 10,000. 

Le 29 octobre 1756, Christian VI signa le pri- J^I^JS"** 
▼ilégc de labanque de G>penbague dïie d^asdgnalion; î^illï;* *** 
il 86 chargea pour trois ans des frais delà direction 
qu'il confia à trois seigneurs avec le titre de direc- 
tenrs suprêmes, et à dix jurisconsultes, n^ociaiis 
et bourgeois notables, nommés commissaires. Le pre- 
mier fonds fut de 500,000 rthl. ou mille actions. 
La banque émit des billets de dis à ceiit rthl., qtte 
les caisses royales acceptèrent comme espèces mon- 
nayées. / 

La même année, le comte Frédéric de Daneskiold- 
Samsoe, petit-fils naturel de Tayant-demier roi ', 
et grand-amiral du royaume , à qui la marine da- 
noise dut sa restauration , commença à bâtir le chan- 
tier de Christiansbafen dans File d'Âmack qui est 
réunie à Copenhague. C'est un établissement magni- 
fique et important. 

Le 25 mai 1739 , le roi approuva la compagnie 
Noire , c'est-à-dire la société d'économie rurale de 
Norvège qu'un gentilhomme du Palatinat , le baron 
de Beust, avait fondée. Elle s'occupait des moyens 
d'introduire ou de perfectionner la fabrication du 
goudron , de la poix , du noir de fumée , de l'huile , 
de la poudre^ de la calamine, du fer, du soufre, 
de Talun , du vitriol , blanc de céruse et sel ; d'é- 
tablir des fours à chaux , des tuileries , d'exploiter les 
carrières de marbres, de fabriquer des pierres fausses , 
de couleurs , de préparer les plumes, les peaux etc. 
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Cette société a produit un bien infini en encou- 
rageant et vivifiant Finclu&trie. 

La sollicitude de Christian VI ne entendait pas 
moins sur les sciences dont il appréciait parfaite- 
ment l'utilité. En 1732, il renouvela , sous une forme 
plus étendue, l'université de Copenhague ,' et y créa 
de nouvelles chaires. Il exigea que tout jeune homme 
ayant étudié la jurisprudence et passé par un exa- 
men, s'engageât par serment à ne jamais défendre 
une cause qu'il aprait reconnue mauvaise. 

En 1756, le roi fonda le théâtre d'anatomie et 
de chirurgie ^ en 1740, le collège de médecine et 
la société des sciences, et 4746, celle d'histoire et 
de langue danoises. 

Il nous reste à parler des transactions politiques Ju 
règne de Christian VI. 
pj^pj^"^^ La première fut le traité d'alliance que le roi con- 
ir»auig«t»,i73?. ^j|^^^ |ç 26 mai 1732, â Copenhague avec Fempercur 

Charles VI et l'impératrice Anne Iwanowna et par 
lequel les intérêts du duc de Holstein-Gottorp fu- 
rent abandonnés, si dans le terme de deUx ans il 
n^acceptait la. somme d'un million de rthl. que le 
roi de Danemark lui offrait à titre d'indemnité pour sa 
part du Sleswick. En exécution de ce traité, Christian 
\T[ envoya en 1 754 à l'empereur un secours de 6,000 
homme qui , sous les ordres de Bernard-Joachim de 
IM orner ^ servit sur le Rbin jusqu'au mois de juin 
1736. 
AMinrcecio Lc 50 scptcmbrc (u. st.) 1734, il conclut avec la 
Gn.n.ie Br«- Grande-Brctague un traité d'alliance par lequel on 
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se promettait réciproquement un secours de 6,000 
DOfiiiiies* 

L^amitié entre le Danemark et la Suèrlr, ri-tablic ..^JJ"*^,^ 



par la paix de Stockholm de 17^0, fut resserrée par 
nn traité d'alliance que les deux puissances conclurent 
dans la même ville le 5 octobre 1 734. EUesse promirent 
r^proquement nn secours de 3,000 chevaux et 
6,000 hommes de pied avec une frégate et un brûlot, 
contre ions leurs ennemis. 

Le différend avec la ville de Hambourg durait ton- r^r^mit 
jonrs , et plus dune fois on vit le moment où il*»» i7w.*« 

' ' ■ llamliouig. 

allait dégénérer en guerre. Une convention conclue à 
Copenhague, le 28 avril 1756 , rétablit l'harmonie, 
lana terminer à fond toutes les contestations. Tja 
répobltqne supprima une banque particulière qu'elle 
avait instituée pour l'échange de la monnaie eon- 
lante y et mit les monnaies danoises et hambour- 
geoises sur un pied d'égalité, ne s'engageant cependant 
t le maintenir qu'aussi long-temps que les premières 
seraient au titre de 34 par marc ; elle se réserva ses 
droits litigieux, et fit au roi un cadeau de 500,000 marcs 
en couronnes danoises. En revanche, le roi promit de 
rétablir l'ancienne valeur de l'argent courant du Da- 
nemark ^. 

' ifÂmMAHIc, aalear <1e la Chroniqne de Hambourg (1822, 2iroI. 

u^8*), en parlant da diffërcnd de sa rîllt* avec le Danemark, rap— 

HJ-I V^ on fait qni peut donner une idée de la richesse des Hambonr' 

^'u à cette «fpoqae. Le 17 juin 1732 , le s^nat publia une contrîba- 

tioQ d*iin quart ponr cent ou de 4 schellingt par chaque centaine <1e 

"uurct do capital des bourgeois. Cet impôt, qni fut paye d*après la 
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AflaireJe Lft seicTieuriecleSteinliorst faillit à brouîUer, CD 1738.' 
le roi de Danemark et le roi de la Grande-Bretagne 9 
âecteur d'Hanovre. Cette seigneurie, faisant partie da 
duché de Lauenbourg, avait été, en 1554, engagée 
au duc de Holsleîn piur une somme de 27,000 rtU.» 
et, en 1691, par le duc de Holstein-Gottorp à i^i 
seigneur deWedderkopp, qui, par un acte de 1719, 
reconnut qu'à l'extinction des mâles de sa maison, la 
terre devait appartenir au roi de Danemark. Maigre! 
cet acte, le dernier seigneur vendit secrètement , en 
' 1758 , la seigneurie à l'électeur d'Hanovre, auquel il 
cela l'existence de l'acte de 1719. L'électeur acquit 
aussi les prétentions que la maison deHolstein-GrOttorp 
pouvait former sur ce petit pays, mais il n'eut aucune 
connaissance des droits du roi de Danemark, jusqu'à 
ce que Christian VI, ayant eu vent de ces transactions, 
fit occuper Steinhorst. Il y eut d'abord des voies de 
fait entre les Danois et les Hanovriens ; mais les deux 
princes y mirent promptement fin par une transaction. 
George II obtint la seigneurie et paya à Christian Vf 
une somme convenue. 

Lorsque la guerre pour la succession d'Autriche 
éclata 9 le roi de Danemark resta neutre; cependanti 
pour remplir ses engagemens envers la Grande-Breta- 
gne, il fit , au mois de mai 1741 , marcher au secours 
de l'électorat d'Hanovre un corps de 6,000 hommes^ 

simple déclaration de chaque bourgeois faîte sur sa conscience, np* 
porta au-delà de 1*20,000 rthl., ce qui indique un capital de près àt 
deux cents millions de francs. 



SBCT. II. CHRISTIAN VI, 1730 — 1746. i&3 

KHis les ordres du feld-maréchal y comte Gamier de 
Schnlembourg. 

Ce fut probablement dans Tintention d'arrêter les Jl^^^J^ 
effets de la bonne disposition du Danemark envers les îîîLiT*"** 
Anglais que'la France resserra les liens de son amitié 
avec le premier , en concluant , le 25 août 1742 , avec 
le roi de Danemark, un traité de comiiierce en 46 ar- 
ticles. C'est celui que nous avons cité i en parlant de 
Fordonnance maritime de Louis XV, de 1744. 

Le 4 novembre 1742, le duc de Holstein-Gottorp, ^nuJZ'^DT^' 
et inunédiafement après, l'adn^inistrattîur de Lnbeck, "J^\*' '' 
forent choisis successeurs futurs au trône de Suède. 
L'espoir de Christian VI d'y porter son fils , â'éva- 
oouit ainsi, quoique le clergé et les paysans lui eussent 
doim^ leurs voix. Christian VI protesta contre Télec- 
fon, et se prépara à faire valoir, par les armes, les 
droits de son fils. L'impératrice Ellisabeth offrit k la 
Suède 400,000 roubles de subsides, 15 vaisseaux de 
ligne, 60 galères et une armée formidable; 1 0,000 hom- 
mes, sous les ordres du général Keith, se mirent en 
marche au mois d'octobre pour se joindre aux Suédois. 
Le roi de la Grande-Bretagne, en revanche, fit 
lïïine de vouloir, en sa qualité d'électeur d'Hanovre, 
envoyer 20,000 hommes au secours du Danemark. 
Après plusieurs pourparlers, on convint, le 24 fé- 
'vrier 1744, d'un arrangement. Par des déclarations 
te'cîproques échangées entre les deux cours , le prince 

ïoyal de Danemark renonça à sa prétention au trône 

ie Suède. Le roi et les Etats de Suède renouvelèrent 

' Voy. vol. XXXYIII , p. 264 , la noie, et p. 278. 
XLY, 15 
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dans sa jeunesse , son talent musical et s^ connaissa 
des langues^ anglaise et française lui avaient proc 
Toccasion de faire non- seulement de bonnes étud 
foiai^ aussi quatre voyages en Hollande , Angleter 
France, Italie et Allemagne. Nommé, en 1714, p 
fesseur à l'université de Copenhague , il se prop 
de traiter , dans une suite d'ouvrages danois , toi 
les pa(7|ies. de l'histoire , du droit public et des bel] 
lettres, pour lesquelles la littérature de sa nat: 
mauqitaitd^ bons liyres. I^ publia une flistçûre ec( 
siastique, une Histoire politique du Danemark ^ 
Droit de la nature Et des gens , des Statistiques , i 
Histoire du commerce , en6n jusqu'à des poésies 
divers genres. Si ces ouvrages ne sont pas des cbe 
d'œuvre, et si le style de Holberg n'est pas classiqi 
ou y rencontre certainement plu^ d'une trace de géi 
A force çl'écoi^pmie et de travail , il amassa succès 
vepientun^, for tune considérable, qui devint la pr 
de rincençli^ de Copenl^ague, de 1728; il trava 
avec tant de.sqccès à la refaire, qu'en 1747, il ; 
acheter une. ten^ de la valeur de^ 50,000 rthl, < 
Frédéric V éleva 6nbaronnie de Hojiberg. Le nouv* 
baron l^ua.à l'^adémie de Soroësa bibliothèque 
uii capital de 12,(^^Q.rthl. dont le produit devait l 
employé à. l'entretien de six jetmes gens plébéieus 
jl^nda encore, moyennant un capital de 16,00A ri 
un prix que l'université de Cîopenhague devait àcc 
der tow les d^UK ans à une jeune fille de mœurs ir 
l^trQcàiables; Après tous ces^iegs, Holberg laissa eno 
i2;^âO<0 rtijii.'aia9s héciiierscollatéraux. 
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. Le i septembre 1747, îour de son sacre et de son F<*«i«iion«i« 
* eouronneme^f, le roi fonda la société générale du Jjjjj^" '**"" 






commerce y ayant pour but de faire de Copenhague 
rentrepôt de toutes les marchandises de la Baltique. 
Cette société n'obliat cependant exclusivement qu'un 
leul genre de commerce, savoir la pèche du Groenland; 
^ais elle devait porter en France, Portugal , Espagne 
et Italie les denrées du Nord , comme poissons , bois 
de construction^ fer, cuivre, chanvre, goudron, 
€uirs, elc. , et rapporter de ces pays des vins , des li- 
queurs , de l'huile , des amandes , des raisins secs , du 
café, de la soie, des marbres, du sel , des drogues 
médicinales. Elle devait aussi faire la traite des Noirs 
avec les Antilles danoises. Son privilège lui fut donné 
pour quarante ans. Son fonds se composait de500,000\ 
rthl. , divisés en mille actions de 500 rthl. , dont 500 
étaient payés sur-le-champ et 200 en 1757 seulement. 
Alors la compagnie acheta cinq cents actions de 500 
rthl. de la compagnie du commerce du Levant , nou- 
vellement érigée. 

Dans la vue de contribuer à la prospérité du com- Tmité de 
merce de la société générale , Frédéric V chargea le u» Dcux-a^-- 
comte de Dehn , son ministre à la cour de Madrid , de 
n<%ocier avec le prince de lachi^ ambassadeur du roi 
des Deux-Siciles à la même cour , un traité qui effec- 
tivement fut signé dans la capitale de l'Espagne, le 16 
avril 1748 , et est, si nous ne nous trompons, le der- 
nier traité que les deux puissances aient conclu entre 
elles , et par conséquent celui qui règle leurs rapports 
^tuels. 11 a pour objet de favoriser le commerce en- 
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t^e les deux pays, sans T intermédiaire d'un tiers: il ; 
{Stipule une liberté de commerce entière entre les élat^ t 
réciproques, excepté, de la part du Danemark, Tlsr " i 
Unde, les îles Foroë, le Groenland, la Noi^lan de ef i 
les Finmark. y^rl. 2. •— Les deux monarques pourront | 
établir , l'un dans les port^ de Tautre , des consuls et i 
yice-con^uls pour la protection des sujets respectifs, | 
ipais sans juridiction autre que celle qui pourrait leur 
être déférée par compromis. j4rt^ 4. — Les Danois 
ne paieront , dans les ports des Deux-Sicilcs , que ce 
que paient les nations les plus favorisées^ néanmoins, i 
outre les droits accoutumés, il sera payé 20 pour 0/0 delà t 
valeur des marchandises chargées sur bâti mens venant \ 
du Nord parle détroit de Gibraltar, ou venant du 4 
Levant , si lesdites marchandise» put été débarquées 
ou déposées en d'autres ports de la mer Méditerranée, l 
avant que d'être portées dans les Deux-Siciles. Le < 
même droit sera payé , dans le même cas , par toute - 
aulre n^ation, sans excepter les propres sujets du roi des 
Deux-Siciles. y^rt. 5et6. — « Usera permis aux sujets 
des deux rois contractans , dit Vari. 16 , d-avoîr et de 
continuer leur commerce avec les ennemis de l'autre^ 
de leur apporter smsaucun empêchement toutes sortes 
de marchandises , à l'exception de celles qui , commu- 
nément, sont appelées de contrebande, et dont ci- 
dessous est Ténumération et le détail, à moins que ce 
ne soit daus une ville, un port ou endroit assiégé par 
l'autre, auquel cas, il leur ser^i.libre.toutefois de ven- 
dre leurs marchandises aux assiégeans, ou de les aller 
pv>rter et vendre en quelque autre ville , port ou en- 
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)it qnî D'est pas assiëgë. Les vaisseaux libres i ren- 
it les marchandises libres, et l'on regardera comme 
pbre tout ce qui sera trouve sur les vaisseaux apparte- 
mt aux sujets de Tun ou de l'autre roi, quoique 
)Dt le chargement ou une partie de ce charç;ement 
jfppariienne aux ennemis «le LL. dites MM., à Texcep- 
)Q cependant des marchandises de contrebande, 
'mme il est dit ci-dessus. De même, il a éiè convenu 
|ûe celle même liberté doit s'étendre aussi aux per- 
sonnes qui naviguent sur un vaisseau libre , de ma- 
^re que, quoiqu'elles soient ennemies de Tune des 
'eux parties , elles ne seront point tirées du vaisseau 
*>re, à moins que ce ne soient des gens de guerre 
tellement au service desdits ennemis. » 

VarL 17 détermine les armes qui sont regardées 
^mmc marchandises de contrebande, en déclarant 
•^pendant qu'elles ne seront pas réputées telles, si on 
e les porte dans quelque pays ennemi. Elles seront 
>nfisquées,le navire restant d'ailleurs en liberté avec 
« autres marchandises, et il ne sera permis, pour ce 
ijet, d'exiger du maître du navire aucune amende 
écuniaire, ni même aucun frais, sous prétexte de 
isite ou de procédure faites. 11 est dit dans Xart. 18 
xpressément, que tout ce qui sert d'aliment et tout ce 
oi sert à la construction des vaisseaux n'est pas de 
ontrebande. Enfin VarL 19 dit: pour lever toute 
quivoqne et incertitude sur ce qu'on nomme lieu 
ssiégé et bloqué, il a été arrêté que nul port maritime 
lé doit être réputé actuellement assiégé ou bloqué ^^ 

> Il faut, sant Ooiitr , lire neutres. 
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s'iln^est tellement fermé par deux navirei, pour lu 

moins, du côté de la mer^ ou duc6té de terre, pâh 

une batterie de eanons, que son entrée ne puisse élit* 

hasardée sans s'exposer à une volée de boulets dci 

canon» 

«oM^i^'^de ^^ ^^* probablement le traité de Madrid qui engagoi 

Î7Î9. '" Frédéric V à publier , le 1 février et le 3 mars 1 749, 

un règlement pour tous les^ consuls danois en pajs 

étrangers. 

Twté. da La veille de la mort de Cliristian VI, le 5 août 1 746,.j 

k^B«rb«r«»- j[ ^y^j^ ^Yé conclu un traité de commerce entre 1% 

Danemark et la régence d'Alger, que Frédéric Yrt«^ 

tifia. Un Danois , nommé Juste Fabricius , ayant, ol;; 

1749, fait avec succès Tessai d'envoyer des naviwfc, 

dans les ports de Maroc, Frédéric Y résolut de con-^ 

dure des traités avec Sidi Mahomet , fîU de rempe«|^ 

reur de Fez , qui régnait alors dans ce pays, aioiî^ 

qu'avec les ét^ts Barbaresques. Il y envoya un capi*^ 

taine de vaisseau nommé Simon Hoogland, et le lieiK 

tenant- colonel de Longueville. Sidi Mahomet reçnl^ 

Lien ces négociateurs :. au mois de juin 1751 , il affenaij 

aux Danois, pour cinq ans, les péages de Saiut^CQoil|[ 

^ et Saffi ou AsafTi , leur céda File de Mogador.,. dj 

enjoignit à tous les négocians européens, non sujeld 

i\(i Frédéric Y, de quitter ses états. Le conseiller Lt<^ 

dolphe Hanmieken ^ assisté de Simon Hoogland et dij 

capitaine^lieutenant Conrad Schindel^ conclut,. le 8 

décembre 1751, un traité de paix et de commerce ave0 

le beglerbey de Tunis i. Le mèmeHammeken, assise 

^ Ce traite fut signé au palais de Bardo, dans le rojanmt deToaii 
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de Jean SoiHk, consul danois , conclut , le 22 janvier 

1752 9 avec le dej de Tripoli, un semblable traité 

ipi, dans tons les articles, est mot à mot conforme à 

iModoi que le comte de Danneskiôld Samsii^ Hammeken 

I elle capitaine-lieutenant Gérard Sivers , avaient con- 

1 da, sous le règne de Christian Vl, le 5 août 1746 , 

i?ec le dey d'Alger. 

Les Danob ne jouirent pas long-temps des avantages 
que le souverain de Maroc leur avait accordés. A Fins-» 
f %ation des négocians des autres nations , Sidi Ma^ 
I iomet fit arrêter M. de Longueville et les Danois qui 
^ ^ient à Saffi et saisir leurs marchandises. Frédéric 
V , pour venger cet affront , envoya , au commence- ' 

tiient de 1753, une escadre à Saffi , dont Tapparition 
effraya teUement le souverain du pays qu'il relâcha 
ses prisonniers et signa, le 18 juin, un traité par 
lequel {es Danois obtinrent le droit d'avoir des consuls 
& Sa^ et à Sainte-Croix, et de faire le commerce dans 
tant l'état de Maroc, comme la nation la plus favorisée. 

Aussitôt que la cour de Madrid fut informée de ce Brouuierie 
traité^ elle fit. faire à ce sujet des représentations 
i Copenhague où le ministre d'Elspagne déclara que 
le roi} catholique regardait le traité de Saffi comme 
incompatible avec l'amitié subsistant entre les Espa- 
gnols et les Danois; il demanda en conséquence que 
le traité fnt annulé. On lui répondit que le roi de 
Danemark ne reconnaissait à aucun gouvernement 
le droit de Tempêcher de conclure des traités pour l'a-r 
vantage du commerce de ses sujets, et que l'Espagne 
avait d'autant moins de raisons de se plaindre du Dc^- 
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s'il n'est tellement fermé par deux navires, pou 
moins , du côté de la mer^ ou du côté de terre , 
une batterie de canons, que son entrée ne puisse < 
hasardée sans s'exposer à une volée de boulets 
canon» 
t«^SÎÎuiîirdîi Ce fut probablement le traité de Madrid qui engî 
Frédéric V à publier, le 10 février et le 3 mars 17 
un règlement pour tous les^ consuls danois en f 
étrangers. 
TttHtés de La veille de la mort de Cbristian VI, le 5 août 1 7 
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wj^rUre*- j[ ^^^^j^ ^^^ couclu uu traité de commerce entr 

Danemark et la régence d'Alger, que Frédéric V 

tifia. Un Danois , nommé Juste Fabricius , ayant, 

1749, fait avec succès Cessai d'envoyer des nav 

dans les ports de Maroc, Frédéric Y résolut de c 

dure des traités avec Sidi Mahomet , fîU de l'em 

reur de Fez ^ qui régnait alors dans ce pays, a 

qu'avec les ét^ts Barbaresques. Il y envoya un o 

taine de vaisseau nommé Simon Hoogland, et le I 

tenant- colonel de Longueville. Sidi Mahomet n 

Lien ces négociateurs:, au mois de juin 1751 , il affe 

aux Danois, pour cinq ans, les péages de Sainte- G 

^ et Saflfi ou AsafTi , leur céda File de Mogiador 

enjoignit à tous les négocians européens, non si 

de Frédéric V, de quitter ses états. Le conseiller 

dolphe Hanmieken ,, assisté de Simon Hooglande 

capitaine^lieutenant Conrad Schindel^ conclut, 

décembre 1751, un traité de paix et de commerce. 

le beglerbey de Tunis i. Le mèmeHammeken, as 

*■ Ce traite fut signé au palais de Bardo, dans le rojanmc de 1 
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jk Jean Stoitli, consul danois , conclut , le 22 janvier 
' 1752 , avec le dej de Tripoli , un semblable traité 
• ipif dans tons les articles , est mot à mot conforme à 
' tdoi que le comte de Danneskiold Samsii^ Hammeken 
et le capitaine!-) jeutenant Gérard Slvers , avaient con- 
Jda, sous le règne de Christian Vl, le 5 août 1746 , 
( «îec le dey d'Alger. 

Les Danois ne jouirent pas long-temps des avantages 
que le souverain de Maroc leur avait accordés. A Fins-» 
tîgation des négocians des autres nations , Sidi Ma^ 
liomet fit arrêter M. de Longueville et les Danois qui 
étaient à Saffi et saisir leurs marchandises. Frédéric 
V , pour venger cet affront , envoya , au commence- 
iDent de 1753, une escadre à Saffi , dont l'apparition 
effra]^ tellement le souverain du pays qu'il relâcha 
«es prisonniers et signa, le 18 juin, un traité par 
lequel ]e$ Danois obtinrent le droit d'avoir des consuls 
& SaflGi et à Sainte-Croix, et de faire le commerce dans 
tout l'état de Maroc, comme la nation la plus favorisée. 

Aussitôt que la cour de Madrid fut informée de ce BrouHWrte 
traité^ elle fi t. faire à ce sujet des représentations 
i Copenhague où le ministre d'Elspagne déclara que 
le ro^ catholique regardait le traité de Saffi comme 
incompatible avec l'amitié subsistant entre les Espa- 
gnols et les Danois; il demanda en conséquence que 
*le traité fut annulé. On lui répondit que le roi de 
Danemark ne reconnaissait à aucun gouvernement 
' le droit de l'empêcher de conclure des traités pour l'a- 
vantage du commerce de ses sujets , et que l'Espagne 
avait d'autant moins de raisons de se plaindre du Dàr 
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nemark qixe la France, l'Angleterre et là .Hollande j;. 
avec lesquelles elle vivait dans la meilleure intelligence, 
entretenaient avec les * Barba resques des rapports de- 
paix et de commerce. Lorsque le baron de Wensen, «^ 
ministre de la cour de Copenhague à Madrid, fit 
valoir ce motif au marquis de la Ensenada , celui-ci' " 
lui opposa un argument très-singulier. Les engage- ' 
mens , dit-il , que ces puissances ont contractés envers 
les Etats barbaresques sont antérieurs à la résolution ^ 
que le roi avait prise de ne pas souffrir de pareilles " 
liaisons avec les eimemis bdréditaires de sa nation , ré^ ^ 
solution qu'il avait manifestée à la face de toute l'Eu- ■ 
rope dans l'affaire de Hambourg , tandis que le traité ;■ 
du f)anemark avait été conclu depuis que sa résolu- • 
lion était bien connue *. Il ajouta que si le roi de Da- ' 
nemark ne se soumettait pas à la condition que le roi* ' 
attachait à là continuation de l'amitié entre tes deux, 
souverains, le commerce de ses sujets avec l'Espagne - 
serait interdit, et le traité de commerce du 18 juillet* ' 
1742 rompu 2. 

L'envoyé de Daneniark quitta la cour de Madrid' 
le 23 août 1753 sans prendre congé. Le 26, parut un 
décret royal interdisant aux sujets du roi tout com- 
merce avec ceux de la couronne de Danemark ; dé-. ^ 

' Ce ministre auriût pu alicgaer que, par le traite de commtfCÊ. : 
<1e i667, les Anglais avaient reconnu aux Espagnols le droit de vi- 
siter les vaisseaux marchands soupçonnes <le porter des armes et des 
munitions aux Barbaresques , et de confisquer ces marchandises. 
>'oy. vol. XXXI t p. 6. 

-^ Ce traité n*a pas été imprimé* 
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fmdant de les admettre, ni eux, ni leurs vaisseaux^ 
eSets ou marchandises dans aucun port de la dépen- 
dance de sa S* M. C. y et déclaranl que tous les effets 
^i, après cette, interdiction de commerce^ auraient été 
iotrodoJts par les Danois en quelque endroit de la mo« 
Karcbie que ce fût , seraient confisques. Le Danemark 
ua de représailles par un décret rojal du 22 octobre 
753. 

Le commerce resta interrompu pendant quatre an- 
imes , au grand préjudice des deux nations. Enfin les 
eprésoitations de la France engagèrent Charles IH 
révoquer^ en 1757, Tordre du 23 août 1753, (itle 12 
LOirembre de la même année, il parut un décret par le- 
[uel Frédéric V révoquait à son tour celui du 22 oc- 
obre, et ordonnait de recevoir et traiter les sujets d Es- 
pagne comme appartenant à une nation particulière* 
lient favorisée. Ainsi la persévérance d'une puissance 
lu troisième ordre sauva un des principes du droit des 
;ens européen , contre les atteintes que voulait lui por- 
Ler la morgue d^un ministre espagnol. 

Le 31 mars 1753, Frédéric V accorda le privilège du Er«etionae u 
coDunerce exclusif sur les cotes de Barbarie pendant caine. 
quarante ans à une compagnie qui fut nommée Société 
africaine. Elle avait un fonds de cinq cents actions de 
SOO rthl. Cette entreprise ne réussit pas, et la com- 
|)agnie cessa en 1768. 

La guerre ayant éclaté en 1755 entre la France et Traîu$«n7W 
la Grande-Bretagne , le roi de Danemark , tidele à 
son système pacifique, résolut de rester neutre. Comme 
la Suède observait alors le même système , les deux 
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puissances signèrent 9 le 12 juillet 1756, un traita 
pour la défense commune de la liberté et de la sureM 
de leur commerce. Pour maintenir leur neutralité «ff 
chacune d'elles, est-il dit, armera une escadre iéW 
vaisseaux de ligne et frégates, qui se réuniront ponf.*' 
agir en commun. Les deux amiraux commanderdain 
alternativement chacun pendant trois mois. . 

Tr«îi«? d* Le 13 mars 1756 • les ministres de Frédéric V etdP 

cominercft «TCO ' À 

6£De»> 1766. j^^ république de Gènes à Paris signèrent un traitfP 
d'amitié , de commerce et de navigation , conforme)^ 
sous beaucoup de rapports , à celui qui avait été corK;'^ 
clu & Madrid avec le royaume des Deux-Siciles* *^ 

• TraUëde La PoHc aussi conclut, en 1766 , un traité d'amitié ^• 

la Porte, 1766. qi Jç commercc avec le Danemark. 11 fut signé i Cons-^ 
tantinople le 14 octobre. Les droits d'entrée dans lâ)^ 
ports ottomans sont fixés , pour les Danois, à 3 p. 0/vl 
de la valeur des marchandises ; si l'on ne peut s'accoi^ 
der sur l'estimation , il sera libre aux Danois de s'ao^ 
quitter en abandonnant aux douanes j|^ de marcha&l^ 
dises en nature. Les cOhsnls danois sont les juges na« ' 
turels des procès entre leurs compatriotes. Les causes, 
litigieuses entré des Danois et des sujets de la P( 
seront examinées par le ministre de Danemark, àv( 
l'assistance des consuls et le secours d'interprètes, cf 
aucun Danois, assigné devant un tribunal ottomaft^ 
par un sujet de la Porte , ne sera obligé de répondre, 
si ce n'est en présence de l'interprète du ministre. 
Lorsque la somme litigieuse passe 4,000 aspres, elle 
sera décidée à la Sublime Porte. Si un débiteur da^ 
nois n'est pas solvablé, il ne sera pas permis au créan— 
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r miisnlman d'exiger le paiement d'un autre Danois 
li ne l'aurait pas cautionné. Le même principe sera 
m lorsqu'un criminel danois se sera soustrait par la 
te à la punition. 

La reine Louise , fille de George H, roi d'Angle- ^^'TJ^p'^ 
re, mourut le 19 décembre 1751, des suites d'un *^ ^' 
X mouvement qu'elle avait fait dans son apparie- 
nt , en voulant se baisser. Outre le prince royal ^ 
i laissa au roi trois filles. Le roi se remaria le 8 juil- 
àJuliane de Brunswick-Wolfenbûttel , princesse 
at les intrigues nous forceront à parler d'elle sous 
-ègne suivant. 

En 1752, Frédéric V fonda un grand hôpital dans EuUiMe- 
partie de Copenhague qu'en 1749, il avait fait cons- puLUqu*, 
lireet qu'on nomme Friedrichstadt. L'année 1 753, il 
oignit un magnifique jardin des plantes, où^ dès-lors^ 
nx professeurs enseignèrent la botanique. L'un 
*uz , George Christian Oeder , publia , en 1762 , la 
ignifique Flore du Danemark, dont le roi distribua 
sexemplaires à cinquante villes. 
L'année 1753, cesouverain fonda la maison des In-- 
lîdes à Copenhague , l'Institut d'éducation de Chris- 
mahafien^ pour 200 garçons qui se destinent à des 
téliefSy et une maison d'éducation française, dans le 
lime faubourg. 
Le 31 mars 1751, l'école du dessin de Copenhague 
at érigée en académie de peinture , sculpture et ar- 
itttecture. Deux ans après , Frédéric V forma une 
plerie de tableaux , en réunissant dans un même 
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local les meilleurs morceaux qui étaient i'i^tJf^ 
dans les divers châteaux. j 

En 1754 , il racheta , pour une somme de 12fC^ 
rthl., le privile'ge exclusif dont jouissaient les fftbricUn 
de toiles peintes; et pour celle de deux millionfl)!^ 
privilège de la société des Indes occidentales et (k 
Guinée, avec ses^ possessions en Afrique et en Âi 
(juc 11 déclara alors le commerce, dans ces régio 
libre pour tous ses sujets , et donna une nouvelle ori 
ganisation à Tadministration des Antilles danoises, 
envoya aussi des missionnaires pour easeigoer 
christianisme aux nègres. En 1763, il vendit au ba 
de Schimmelmann , intendant>gcnéral du commerte^ 
pour une somme de 400,000 rthl., tous les domaini^ 
de la couronne dans les Antilles. 

En 1757 9 il fit venir des mineurs allemands ^oufl 
perfectionner l'exploitation des richesses qae renferfl 
ment les montagnes de la Norvège , et institua anj^ 
^cole des mines à Kongsberg. d 

Tï«rn«oiûet Nous Tavons dcjà dit, il nousest impossi][>le d'îm 
quer tout ce que cet excellent prince a fciit pour 
bonheur de son pays; il nous faudrait des feuilles 
donner seulement les titres de ses ordonnances 
tipliéos. Ce ne furent pas des orclonnance^suri^ 
seulement : Bcrnstorff, qui en avait proposé et tii\ 
la plusgrande partie, veillaitaussià leurdxécution. 
jours occupi!, comme ministre des affaires étrangères^ 
à diriger la politique du Danemark vers le mainliei 
de la paix , il trouvait assez de temps pour travaillff 
à assurer la prospérité intérieure. Nouveau Colbert,i 
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^^ Qon-seaicmcnt fleurir l'industrie et le commerce , 
u procura aussi à son maître le titre de prolecteur des 
lettres. Ce fut lui qui engagea Frédéric V à appeler 
<)) Danemark un des plus beaux génies dudix'-huitième 
^le , Klopstock , et à lui accorder une pension pour 
90'il pût tranquillement achever son poème immor* 
feldelaMessiade. Ainsi l'Allemagne doit i un minis- 
tre étranger une des plus belles productions de sa 
ittërature. La Messiade n'est pas une épopée r^;ulière 
li nn poème accompli ; elle est défiectuense par le 
)lan; sa marche manque de mouvement ; elle n'a dans 
ion ensemble d'autre intérêt que celui qu'inspirent les 
ientimens religieux dont elle est pleine. D'un simple 
récit épique, entremêlé des épisodes les plus touchans, 
le poème , à mesure que le grand mystère de la mort 
lu Sauveur s'accomplit , s'élève successivement au 
mblime de la poésie lyrique , et sa fin est un vérita- 
ble dithyrambe qui transporte le lecteur jusqu'au ciel.' 
Les caractères des douze disciples que le poète a tra- 
ça en forme de récit, manquent de variété; plusieurs 
antres caractères qu'il a peints d'une manière drama- 
tique, en les feisant agir dans les épisodes, sont ad- 
mûrables. Dans ce nombre , est un mauvais esprit qui 
a été entraîné dans la rébellion plutôt qu'il n'y a pris 
part, et que la mort du Sauveur réconcilie avec le 
Créateur , conception plus poétique peut-être qu'or- 
thodoxe. La longueur des prières et des hymnes fati- 
gue quelquefois le lecteur ; mais la beauté des idées , 
la pureté admirable de la diction , l'harmonie , nous 
aurions presque dit la musique des vers hexamètres , 

liXV. 14 
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• ■ 

le soutiennent et ne lui permettent pas d'abandbhib^r 
le livre. 

Ce poème , la gloire des Allemands , est presque ou- 
blié aujourd'hui; le torrent romantique l'a emportât 
et le goût d'un siècle dépravé Ta condamné. Quanti 
l'auteur y il se forma une amitié si intime entre le grand 
poète et le grand ministre que, lorsque Klop^tock 
perdit son épouse, il devint l'inséparable compagnon 
de l'ami. 

Ce fut le même ministre qui appela en Danemark 
le Suisse Roger, pour être son secrétaire. Roger a fait 
connaître à l'JiffiUrope le Danemark de cette époque, 
par le premier Totume des Lettres sur le Danemark , '■ 
dont il est l'auteur ^ • 

Le sav^ nt théologien Cramer^ le physicien Kratzéns- 
tein, les historiographes Mallet et Schlegel , Dusch et 
Storz, littérateurs élégans, furent appelés enDane- 
ni€urk ou encouragés par Bemstorff. Le Danemark eut 
parmi ses propres enfans des écrivains distingués; un 
Tyge Rothe, un Schytte^un Ewald, un Gunnerus, un 
Kofod Anker , un Suhm , un Schioning , un Lange- 
beck, un Guldberg^ un Eric Pontoppidan, et d'antres 
ignorés à l'étranger où la tangue danoise est peu eomme. 
vo^^gem Bernstorff fit agréer au roi le plan d'un voyage sa- 
priâ ^r oçire vaut cu Arabîc , que le célèbre M ichaetis à Gôttingue. 

d» FrrfiMrio V. tt • / ^ ifi « i 

avait conçu. Une soaété d hommes de lettres devait 
visiter plusieurs contrées orientales ^ mais surtout 
l'Arabie Heureuse qui ayante mieux qu'auoun autre 
pays civilisé, conservé sa population primitive , devait 

I Le Mcond est fie Beverdil de Genève. 
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^r pliu de Irâcea Aea moeurs anti^tiés des peuples 
^« VOrienl^ dont la recherche tervirait i ëclaircir 
larchëolegié biblique. Pour faire ce voyage, Bema- 
lorffchcHsit un philologue, tin naturaliste et unma- 
tbànaticien. Le philologue fût pr6pôs(S parÀtîchaeli^ç 
ce fiil un de ses diaetples , un DandU , Frédéric tiliria- 
fiande Haven ; comme naturaliste , le ministre choisit 
le professeur Pierre Forskal , Suédois , élère dé LiiitDfy 
qui se qualiâait doubletneA k cette Iniâsioh, parce 
qu'il avait étudié la théologteet les tangues orientales. 
KarstenNiehitfhr, Iréûtenànt Ae génie, fut le trobièoM 
compagnon de voyage. On leur adjoignit un médecin, 
Christian-Charles Kramer, etun dessinateur , George- 
Guillaume Baurenfeind. Tous les cinq s'embarquèrent 
le 4 janvier 1761 , mais quatre périrent en Asie; le 
seul Niebuhr revint en Europe en 1767, après la mort 
de Frédéric T. H y a peu de voyages dont les sciences 
aient retiré autant de fruits que de celui-ci; Les résul- 
tats en sont consignés dans de» ouvràfgéii rédigés par 
Niebuhr, sous les titres de Description de t Arabie^ 
\vk-A^ ^ et Voyage en Arabie^ 2 vol. în-i** (en alle- 
mand et en français) , ainsi que dans les suivans qu'il 
a publiés d'après les papiers de Foi^kal t Deacriptio 
anunatiumy avium, ampTubiorum^ ineectarum, etc. 
•— Flora œgypiiùcO'Orabica^ et Icônes rèriun natu-- 
raUumj chacun en 1 vol. in-é"". 

Frédéric-Charles, baron de Carlstein, nommé 
depuis 1722 duc de Holsteln-Norbourg , et depuis ^j'j^«»«»» 
1729, duc de Holstein-PIon i , mourut lé 18 ôcto- HÔiMr.pioo 

' Voy.p. 173 de ce vol. 



212 MVRB VIII. CHAP. XXV. DANEMARK. 

bre 1761 «sans laisser de fils. Avec lui s'éteignit ir ^^ 
des branches de la ligne de Holstein-Sonderbourg^ ^h 
conformément au traité de 1756 , Plc>n échut au roî 
de Danemark. Il seriEi à propos de placer ici le table» xz 
des divisions de la ligne aînée ou royale de la maisan 
de Holstein y quoique nous les ayons déjà indiquées 
ailleurs ^. 

Tabi«u êeê Christian i, roi de Danemark^ 1448—1481 . 

"aiichct do la _ _ 

eue royale de Jean /, fils aîné de Qiristian I, i48i — i5i3. 
Christian //, fils de Jean I, i5i3 — i5a4. 
Frédéric I, fils cadet de Christian I, i5a4~i553. 
Christian IJI, fib aîné de Frédéric I, i534-ri559 , souche de 
la ligne royale de Danemark. 

I. Ligne royale de Danemark^ commençant en 1 559 ^^^ 
FrëdéricII, fils aine de Christian III, et occupant le trône 
jusqu'à nos jours. 

II. Ligne de Holatein-Sonderbourg, 

Jean le Jeune, fils cadet de Christian II, i553 — iGaa. 
1 • Branche de Sonderbourg-Sonderbourg» 
Alexandrei fils aîné de Jean le Jeune, 163a — 1627. 

a. Rameau de Franxhageny fondé par Jean-Christian , 
fils aîné d'Alexandre, 1627, éteint en 1709 •. 

b. Hameau dit Catholique^ fondé, en 1637, P^r Alexan- 
dre-Henri , second fils d'Alexandre, éteint en 1737. 

c. Hameau d'Augustuabourg y fondé en 1637 , par Er- 
nest-Gonthier , troisième fils d'Alexandre , fleurit 
encore. 

d. Rameau de Bect*^ nommé, depuis 1836, Glâcb* 

1 Voy.vo].XXII,p. 379. 

* Ce rameau avait d'abord eu Sonderbourg ; ayant été oblige de 
le céder au Danemark pour dettes, il se retira à Fraozhagen , dans 
le duché de Lauenbpurg. 

S Terre en Westphalie. 
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êbourg, fonde , en 1697, par Auguste-Philippe, qua- 1 

trièfue fils d^Alexandre, fleurit encore, 
c. Rameau de ffiesenbourg^ fonde en i$a7, par Pht- 
lippe-Louis , duquième fiU d'Alexandre , éteint en 

1644. 

2. Brancfie de SontUrbourg-Norbourg ^ fondée , en 16a 2, 
par Frédéric, second fils de Jean le Jeune, éteinte en 
i7aa. 

3. Branche de GUichëUurg ^ fondée, en 1699, par Phi- 
lippe, troisième fils de Jean le Jeune^ éteinte en 1779." 

4. Brxmche de Plœn^ fondée, en 169a, par Joachim-£r- 
iiesl, quatrième fils de Jean le Jeune. 

a. Rameau de Flœn^ fondé, en 1671 , par Jean- Adol- 
phe^ fils afné de Joachim-Emest, éteint en 1799. 

b. Rameau de Norbourg^ fondé, en 1671 , par Auguste, 
second fils de Joachim-Ernest, nommé, depuis 1799, 
rameau de Plœn, éieint en 1761. 

c. Rameau de Rolhwisch, fondé, en 1 67 1 , par Joach im- 
Ernest , troisième fils de Joachim-Emest, éteint en 
1799. 

L'ordre des temps nous conduirait à parler main- ^^^^^^ ^ 
tenant des négociations que le Danemark ne cessait Sïp!^*^'"'^*'^" 
d'entretenir dans la vue déterminer son différend avec 
le duc de Holstein-Gottorp , si nous n'avions consacré 
une place particulière ^ à Fhbtoire de toutes ces né- ' 

gociations et des traités qui en résultèrent, telle que 
Talliance de Copenhague I de 1758, avec la France , 
à laquelle l'impératrice Elisabeth accéda en 1760. Le 
duc de Holstein-Gottorp étant, le 5 janvier 1762, 
monté sur le trône de Russie ; la guerre aurait indu- 

' Terre en Misnie. 

2 Vuy. vqL XLII, p. 343 suiv. 
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bitablement éclaté j si la réYoIution du 9 juillet n\V^^ 
I mis Catherine II i la place de Kerre III. L'arrange- 

ment définitif de cette affaire qui depuis si long-temp 
faisait le tourment des rois de Danemark , appartient 
au règne suivant. 
E»i^po..r Eu 1761, la reinë-rmère • Sopbîe-Madelaine de 
Sîirîir&T**"' Brandebourg, assistée de son conseiller et grand-maître 
de la cor^r, Cbrislian-Gonthier, comte de Stollberg \ 
fit dans son bailliage ( douaire ) de Hirscbholm un 
essai pour préparer successivement les paysans à 
la liberté* Le conçite de Bemstorff ( ç^ir hli et son 
neyeu q^i était s^ussji entré au service de Danemark, 
avaient été élevés au rang de comtes ) imita cet exem- 
ple dans trois villages que le roi lui avait donnés pour 
les joindre à la terre de Bemstorff. Il fit mesurer les 
terrains et les fît tirer au sort par des serfs qui appar- 
tenaient à la classe la plus pauvre ; il les aida à trans- 
porter chacun sa maison sur la part qui lui était échue, 
et leur conféra ces terrains à titre d'emphytéo^ contre 
un canon annuel , mais exempts de toute corvée et 
prestation. Quoique cet établissement eû,t coûté au 
comte plus de 7,000 rfhl., il y trouva parfaitement 
son compte, et les paysans, élevés au rang de pro- 
priétaires , cultivèrent leurs petits biens 4vec un tel 
zèle et un si grand succès , qu'an bout de douze ans , 
il y eut tel lot qui se vendait 4,000 rthl. Cet exemple 
encouragea beaucoup d'autres grands propriétaires et 
prépara la mesure générale que nous verrons prendre 
sous Christian YII. 

I Père des deux célèbres poètes Gbristîan et LéopoIcL 
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Pour couvrir les dispenses que tant d^tablisseuiens ^w*"M' *^' 
dont nous avons parlé , causèrent au gouvemeinent , 
Frédéric V ordonna , le 23 septembre 1761 , la levée 
d'une contribution extraordinaire en Danemark tt 
en Holstein , et institua ^ pour son administration , 
me direction suprême des contributions et un tréso- 
rier dans la personne du baron Henri-Cbarles de 
Schimmelmanny qui était déjà intendant-géinéral du 
commerce, bomme du plus grand mérite* Le 2 avril 
1765 f Frédéric ordonna la levée de k n^éme coi^iri^ 
bttticn en Norvège. Une ordonnance du 18 décem- 
bre 1764 9 qui avait prescrit qu'à la mort d'un grand 
propriétaire, les biens-fonds qu'il laissait seraient par- 
tagés entre tous ses enfans, avait déjà causé du mé- 
contentement parmi les paysans de la Ffprvége : le 
nouvel édit Taugmeuta, et il y eut, dans la province 
de Bergben, un attroupement qu'il fallut disperser par 
la force. La loi du 2 avril 1765 fut exécutée, mais oti 
ajourna celle du 18 décembre 1764. 

Frédéric Y mourut le 14 janvier 1766, âgé de Mon de f 
quarante-trois ansi seulement. Nous avons parlé des 
enfiins qu'avait laisiés sa première épouse. Juliane de 
Brunswick, la seconde, lui donna un fils, Frédéric, 
connu sous le titre de prince hérédituire,. que prennent 
tous les princes danois pour indiquer leur droU, hé^ 
réditaire sur la couronne patrimoniale de Norv4^c. 
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SECTION IV. 

Règne de Christian Vil ^ depuis 1766 juequem 

1790. 

3w«cter« .le ChristiaR VII, né le 29 janvier 1749, avait dix -sept j 
^^ *" ' ans quand il saccéda à aon père sur le trône de Dane- i 
mark et de Norv^e. Le 8 novembre 1766 , il épousa 1 
Càroline-Mathilde, fille posthume de FrédériC'LiOuis, ' 
prince de Galles, princesse âgée de quinze aùs: cette 
union avait déjà été convenue du vivant deFrédéric Y. ^ 

Le nouveau roi joignait à un esprit naturel une 
gatté qui prévenait en sa faveur *, mais son éducation 
avait été mauvaise* Ce n'est pas que le célèbre histo- 
rien Mallet, et ensuite Elias-Salomon-Francois Rever- 
dil , de Nyon , ses précepteurs , ne l'eussent très-bien 
instruit dans l'histoire , ainsi que dans la langue et la 
littérature françaises, mais on ignore qu'il ait re^ 
quelque autre instruction. Quant à son éducation mo- 
rale, il est certain qu'elle fut mal dirigée par le comte 
Detlef de Reventlau, son gouverneur. Cet homme 
dur et orgueilleux rebuta le jeune prince par une 
excessive sévérité tpÀ lui inspira du dégoût pour toute 
espèce d'assujétissement, et au lieu de tempérer son 
humeur naturellement violente , le rendit revèche et 
indomptable. Aussitôt que la mort de son père le dé- 
livra de toute gène, il s'abandonna à la fougue de ses 
passions, et, évitant la société des gens de bien, ne 
rechercha que celle d'une jeunesse corrompue , qui 
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Dlraina dans la débauche et le plongea dans la cra- 
lie. Oa ne lui avait inspire aucun sentiment reli- 
zax ; il croyait faire preuve d'esprit en se moquant 
; ce qu'il y a de plus sacre pour les honmies; il më- 
mnaissaitles principes de l'honneur et de la morale; 
. vertu n'était à ses yeux que de l'hypocrisie. Opinift- 
*€ à l'excès , il manquait pourtant de fermeté , et ne 
Kit jamais résister à aucune impression qu'on voulait 
lai donner. Les aflaires l'ennuyaient et il les n^ligea 
viiièrement. 

Il fallait cependant une main vigoureuse pour diri- 
ler le timon du gouvernement. FrédéricV n'avait pas 
*éca assez long-temps pour voir les fruits d'une foule 
l^ostitations pour lesquelles il avait généreusement 
lépeusé de fortes sommes sans aucun avantage immé- 
liât pour aon trésor. Le goût de ce monarque pour 
c luxe, le faste de sa cour , les avances £iites aux en- 
^preneurs des fabriques, l'acquisition de plusieurs 
lomaines , les fondations utiles , mais en même temps 
brillantes qui lui durent leur naissance , la nécessité 
d'entretenir pendant plusieurs années huit vaisseaux 
de guerre pour protéger la navigation de la Baltique^ 
^, pendant «la guerre de sept ans , une armée d'ob- 
servation en Hoistein , les armemens qu'il fit à l'époque 
^ il iut menacé d'une guerre avec Pierre III , lors- 
Ija'il porta son armée à 70,000 hommes , dont 30,000 
^avancèrent jusqu'au Meckiembourg, pendant qu'une 
:flotte de vingt vaisseaux de ligne et de onze frégates 
' entra en mer , toutes ces dépenses avaient fait monter 
la dette de l'État à 26 millions de rthl. 
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çM|j^*u»4de Christian VII, peu propre par son indolence a 
charger, dans de telles circonstances, du ^ouy emenK 
eut le bon esprit de ne rien changer à Tadministr^l 
qu'il trouva établie, et de conserver les miuistreij 
son père. Ce furent toujours le comte deMoltke, W 
et le confident de Frédéric V qui , en sa qualité t 
grand-maître , était le chef de tout ce qui faisait 
de la cour^ le grand Bernstorff qui resta â la tâte< 
affaires étrangères et du département des loani 
res ^ le baron deSchimmelmann qui continua à 
les finances ; lecomte Louis de Saint-Germain, kl 
ineux réformateur du mécanisme de Tart milil 
cpxe Bernstorff avait appelé au service du Dan< 
lorsque ce royaume fut menacé de la guerre avecl'< 
pereur de Russie. Christian Vil fit venir â Co| 
gueReverdil, son ancien précepteur, et Téleva 
fonctions de secrétaire du cabinet , avec le titie( 
conseiller- d^état. Cet homme de mérite obtint sur j 
roi qoe influence bienCiisante qui, malheareu9ei 
ne dura pas long-temps. 

Un ancien ministre qui , sous Christian YI, 
créé la marine danoise et s'était retiré du service < 
commencement du règne de Frédéric Y^ joua , 
dant un court espace de temps, iin rôle sous celui 
son filsi. C'était Frédéric , comte de Daneskiôld 
soë, petit-fils naturel de Christian Y i. Comme 
hasard voulut que ce seigneur se trouvât dans la 

" 11 «'tait né en 1703, second fils (postiiome) de Christian Gil< 
liiwei que Sophie - Ai^élie Malbon , romtesse de jSainuië, ai 
donné à Christian V en 1671. 
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îtale i la mort de Frddik'ic V, le jeone roi lui de- 
i^odason avis écrit sur la situation du royaume ^ et 
isiute particulièrement sur Tétat de la marine da* 
)ise. Le comte répondit au roi par deux mémoires 
rtaot les dates des 23 janvier et 22 février 17 66 «Le 
remit l'un au chef de Tamirauté , et l'autre au mi- 
tre Bemstorff , qui y était fortement attaqué. Le 
ate de Daneskiuld lui reprochait l'accroissement 
ia dette publique qu'il attribuait aux dépenses ino- 
s, faites pour établir des fabriques, et l'argent prô- 
né dans des négociations^ il le blâmait comme au- 
r du mariage de la sœur aînée du roi avec Gustave 111, 
de Suède , par suite duquel le Danemark pourrait 
'enirun jour province suédoise; il Taccusait de 
iter les Danois avec mépris, pendant que les faveurs 
[es places étaient accordées aux étrangers ; de favo- 
er le luxe, d'avoir laissé dépérir Tarmée ; d'avoir 
isé à l'état un grand dommage par le commerce 
!C Maroc ; enfin , d'avoir manqué à la majesté du roi 
faisant casser , par une patente du collège de corn- 
rce , une ordonnance royale* Le dernier point de 
te accusation est le seul qui se fonde sur un fait ; et 
fait ne pouvait prêter matière à un reproche envers 
ninistre^que par suite d'un malentendu. Les au- 
s imputations étaient si vagues qu'il aurait proba- 
ment été £icile au ministre de les repousser, quand 
me le comte deDaneskiôld n'aurait pas précisément 
>îsi les objets qui faisaient le plus d'honneur i Fad- 
listration de Bemstorff. Celui-ci fit tomber l'ac- 
lation par une apologie qu'il présenta au roi le 22 
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septembre 1766 et qui a été publiée parla voie de Y\ 
pression. 

Quant au second mémoire relatif â Ta marine, le 
le fit examiner par une commission de cînqpersoni 
sur le rapport de laquelle, il déclara, le 6 juin , q 
était parfaitement content de la gestion de Famirai 
Le public, peu Instruit de ce qui se passe dans les 
binets des souverains, fîit extrêmement étonnélorsq 
au mois d'août suivant , Daneskiôld fut nommé s 
intendant de la marine et ministre d'état. Si son ( 
vation avait été inattendue, sa chute ne le fut 
moins ; le 26 octobre 1767 , il fut destitué et exiléd 
ses terres. 

Une des premières occupations du gouvemen 
de Christian VII fut Taffranchissement des serfs, 
essais f^its sous Frédéric V, par la reine-mère etpa 
comte de Bernstorff , trouvèrent des imitateurs, 
conseiller-d'état Reverdil se déclara le proted 
d^une mesure si philanthropique. Il engagea le i 
nommer ,1e 27 octobre 1767, une commission cl 
géede proposer les moyens de l'effectuer. Rêve 
lui-même y siégea jusqu'au 21 novembre que le 
jouet de toutes les intrigues , lui envoya sa déiniss 
André Schumacher le remplaça comme secrétair 
cabinet et comme membre de la commission. Bie 
après , celle-ci obtint, avec un nouveau nom, une a 
destination. Gomme Collège général dé Vécom 
rurale j elle fut chargée de procéder au part^gt 
biens communaux, de diminuer les corvées et le c 
de perception de la dime. Ses travaux provoqua 



SECT. IV. CHRISTIAN VII, 1766 — 1790. 221 

pirerses ordonnances du roi sur ces matières, par les* 
pdies raffiranchissement fut de plus en plus prépare. 
"Lc 26 septembre 1766, il fut conclu , à Lisbonne , J^;^""^, 
Itoe le Portugal et le Danemark , un traité de corn- ntitiT"* ** 
leroe. Les deux puissances accordèrent â leurs sujets 
Iciproqaes les plus grandes fayeurs pour le com- 
mœ en tant que leur permettaient leurs engagemens 
Impers d'autres. 

Le 21 juillet 1767, le Danemark et l'Espagne con^ J!?ît1i- 
toenl j k Madrid , une convention par lequelle les 



gouvememens s'engagèrent à se rendre récîpro- 
■ment les déserteurs et les esclaves dans les tles de' 
&iii£riqae qui se sauveraient d'un territoire à l'autre, 
ions y remarquons l'art. 1 qui dit : S. M. Danoise et * 
• M • G. se promettent réciproquement qu'aucuu es- 
inre restitué en vertu de cette convention ne sera 
■ni de mort, ni mutilé , ni mis dans un cachot pour 
t reste de ses jours , ni condamné à quelque autre 
presque mortelle pour le crime de dcserlion, ni 
quelque autre , à moins qu'il ne soit des plus 
panres; dans lequel cas le maître, en le réclamant, dé- 
lia ^>écifier le crime. 

Le 25 juillet de la même année 1767, il fut signé, â jj^^gj, 
laroc , un traité d'amitié et de commerce avec Sidy 
pdiomet, qui y prend les titres de roi et empereur 
pi royaumes de Fez , Maroc et Tafilet , Sus et tout 
lAlgarbe. Nous y remarquons les stipulations sui- 
Itotes. Le gouvernement danois s'y oblige de payer 
ll>500 piastres fortes d'Espagne pour le temps que 
p ports de Safiy et de Salé ont été affermés à une 
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compagnie dailobe. La nation danoise aura auprésj 

l'empereur le pas et la préséance sur toutes le» ai 

nations cbrétîennes, parce que les Danois ont éii\ 

premiers qui aient conclu la paix avec ce prince. 

roi de Danemark promit d'envoyer annuellemei 

l'empereur un présent consistant en 50 canons de 

de difliérens calibres , 60 cables de différentes é| 

seurs, 4,300 plancbesde chêne de différentes larget 

et 6,500 piastres fortes ^ ou^ au choix du roi, 25|( 

piastres fortes potir le tout. i 

»i^i*de^-" ^® serait ici le Cas de parler du traité par lequel fl 

fiirufdTTJtl termii^é ledifféretid qui, depuis une cinquantaine d'al 

r^n^e^r nées, divisait les deux lignes de la maison de Holstei 

savoir la royale et la ligne de Holstein-Gotlorp^si no 

n'avions épuisé cette matière ailleurs ^. Ce traité, clu 

d'œuvre de la politique du comte de Bernstorff, I 

conclu à Copenhague le ^^^ avril lf67, entre l'impéi 

trîce de Russie et le roi de Danemark, et nommé pi 

visionnel, parce que Catherine n'y agit que comi 

tutrice de son fils, le grand-duc Paul. Nous nous à 

penserons , pour la même raison, de parler du tn 

définitif de Tsârskoë-Selo, du^l^ 1773, parkq 

cette affaire fut définitivement arrangée. 

Traité d« Ce fut enfin en 1768 que le différend entre la n 

»oar ?•&!>« de son de Holstein et la ville de Hambourg fut entij 

Banbourg» 

ment terminé par un aécord qui fui signé à Gotto 
le 27 mai, entre le roi de Danemark , comme che 
la ligne aînée de la maison , Tirapératrice de Rw 
comme tutrice de son fils , chef de la seconde \i{ 
• Voy. vol. Xtll, p. 356. 
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part 9 et la TîUe de Hambourg de Tantre. Par ce 
la maiion de Hoktein se aoamit â la aentence 
ik chambre impériale de Spire da 6 jnîllet 1 618 S 
k toute prétention de supériorité territoriale 
'la ville de Hambourg , reconnut son immédiateté 
quaUtë d'État d^mpire jouissant de la supério- 
territoriale en choses sacrées et profanes, et lui 
|li le palais de Schauenbourg avec le Muhlenhôf et 
que la maison arait aux péages de Schauen-- 
;• Le roi de Danemark, en particulier, abandonna 
Ib ville, avec toute supériorité territoriale et suzerai- 
ïtÊip tontes les lies et presqu'îles situées entre le Bill- 
Itoder et le Fînkenwerder , on les fermes de Veddel et 
BKvmhof, les 6efs de Pente et Muggenbourg^ de 
Iriesenwerder , Kaltenhof et Pagensand , qui tous 
prient dépendu jusqu'alors du bailliage de Pitine- 
|ng; la Tille s'interdit â jamais la faculté d'y établir 
|nretfanchemens militaires. La ligne de Gottorp, en 
brticnlier, abandonna k la ville certaines parcelles des 
IlIJUbges deTrittau et Reinbeck. 
k En compensation des cessions &ites par le roi de 
pbncmark, la ville à laquelle ce souverain devait un 
ptçHal de4 millions de marcs de banque ou 1,553,^3 
pM» 16 schl. de banque, renonça à une somme d*un 
mOHaa de rtbl. et à tous les intérêts courans; en re- 
vanche, les 353,333 rthl. 16 scbl. festans, lui seront 
|ajés le jour de la ratification du traité. 
f En compensation des cessions faites par le duc de 
^<4stein- Gottorp, la ville lui donna quittance d'une 

• Voy. vol XXII, p 396. 
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somme de 518,224 rthl* 14 schl. de banque, qi 

1750 elle lui avait prêtée et renonça à une ancie 

prétention montant à 20,000 rthl. 

^ Voyage lie Eu 1768 , Christian VII fit un voyage qui, dan 

en 1768. temps, excita le plus vif intérêt, parce que c'était a 

une chose extraordinaire que de voir un sou?ei 

hors de son pays. Le roi , sous le nom de princ< 

Travendahl, se mit en route le 6 mai 1768 , avec 

suite de cinquante-six personnes parmi lesqueilc 

• trouvaient le comte de Bemstorff , le baron de Sel 

melmann^ le jeune capitaine Holke qui était alor 

vori du roi et fut bientôt nommé grand-maître < 

garde-robe^ Schumacher, secrétaire du cabinet^ Sti 

littérateur de bonne société, portant le titre de 

seiller de légation , un ministre luthérien et un j 

médecin natif de Halle, fils du surintendant ecclt 

tique des duchés de Holstein et de Slesi/vick , qi 

protection d'une dame de la cour et du comi 

Rantzau-Aschberg venait de faire nommer mé< 

particulier du roi : il s'appelait Jean-Frédéric Strue 

Le gouvernement^ pendant l'absence du monar 

avait été confié à trois ministres , savoir l'admini 

tion intéôeure au comte de Thott , les affaires é 

gères au comte de Moltke^ et celles de la gue 

M. de Bosencranz. 

Le roi alla par Hanovre à Hanau où il passa que 
jours avec deux de ses sœurs, épouses, l'une du| 
électoral de Hesse-Cassel, l'autre du prince Charle 
frère. De Hanau il prit la route de Francfort, Maj 
Coblence, Cologne, Amsterdam, La Haye , et i 
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août h BruxelleÀ. Il alla ensuite par Dunkerque et 
\'\s en Angleterre où il resta jusqn^au 14 octobre, 
;a par Gilais , Lille et Valenciennes , et arriva le 21 
iris. Il fut comblé d'honneurs et de fêtés dans cette 
itale où son extérieur plut beaucoup ; mais il y 
na sa Aatïié par les voluptés crapuleuses auxquelles 
3 livra ^ et par l'usage immodéré dés narcotiques 

afifaiblirent en même temps sa raison. Il quitta 
is le 9 décembre y alla par Strasbourg et Manheîm 
lanau où il vit encore ses sœurs, passa le premier 
r de Tan à Hambourg et fat bientôt après de re- 
ir à Copenhague. 

Pendant son absence, la discorde avait rémé à sa f-c»'»*» «' 
ir où trois reines se disputaient, sinon le rang, du 
•ins le pouvoir : c'étaient les deux veuves dé Chris- 
a VI et de Frédéric V, et la jeune reine. Caroline- 
ithilde était venue à Copenhague, brillante de jeu- 
ise et de beauté ; ses manières douces et ajBTectueusés 
sa physionomie riante lui avaient gagné tous les 
urs. La reine Juliane la détestait d'autant plus 
'elle lui attribuait la haine que le roi, son beau-fils^ 

montrait ; ce prince , par une prévention sans mo- 
, s'était persuadé que^ dans sa jeunesse, la seconde 
ouse de soû père, en vraie marâtre, avait essayé de 
faire mourir pour assurer la succession au fils qu'elle 
ême avait donné à Frédéric. On avait assigné à cette 
mairière et à sou fils , pour résidence , le château de . 
riedensbourg. Quoique ce bâtiment fut très-beau, 
tué dans une belle contrée y et que le feu roi , qui 
mait beaucoup cest^our, eût fait de grandes dé- 

XLV. 1^ 
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penses pour le rendre agréable, la douairière ^'y 
gardait comme exilée par les intrigues de Caroli 
Mathilde, et s'en vengea en causant à cette reine toc 
sortes de désagrémens. L'affection du roi, les homma 
de la cour et un tourbillon de plaisirs dans lequel < 
se jeta, consolèrent la jeune reine de toutes les trac 
séries de la douairière. Mais Christian VU avait 
mœurs trop dépravées pour être susceptible d'un a 
chement durable, et Garoline-Mathilde apprit biei 
par expérience combien peu on doit compter sni 
courtisans; elle se d^oûta alors des divértissen 
qu'on lui prodiguait et chercha la retraite. 

La fureur de la belle-mère parvint au comble, l 
que, le 28 janvier 1768, la reine accoucha d'un 
Cet événement , qui combla de joie le royaume, 
truisit les espérances que la faiblesse physique et i 
raie de Christian VII avait données à cette feu 
passionnée : elle s'était flattée que le moment n\ 
pas éloigné où Frédéric , son propre fils , régn< 
comme roi ou au moins comme régent, pour un i 
qu'on aurait déclaré incapable de régner. 
i4» «^eine (•«»- Carolinc-Mathildc avait espéré qu'après son rei 
«t siruensëe. jg j.q{ gg rapprochcrait d'elle ; mais il revint â sa < 
blasé sur toutes les jouissances, excepté celles qu( 
procurait l'imagination déréglée de son maître 
plaisirs, le présomptueux H olck. On s'était apei 
pendant le voyage du roi , qu'il avait pris goûtpoi 
médecin Struensée : le favori n'avait pas contrar 
penchant naissant, parce qu'il se trouvait sou 
dans l'obligation d'amuser le roi , et que, dans sa 
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fjkeXé , il ne préroyait pas que la société d'un homme 
ÎDilmit, comme Struensee , dégoûterait le roi de la 
lienne. Lui-même, au contraire, fournit an médecin 
Itt occasions de voir le roi ; et, comme Struensée était 
'^scrupuleux sur quelques points, il est probable 
: ^e sa conversation n'ennuya pas le roi par une mo- 
nie trop sévère. Christian s'attadia de plus en plus à 
cet hoanme spirituel et instruit , et il se fit sourent ac- 
Mnpagner par lui quand il allait chez la reine , parce 
ffà% avait remarqué que la présence du médecin était 
dâagréableàCaroline-Mathilde. La princesse vainquit 
insensiblement la répugnance qu'elle avait pour ce 
nouveau médecin, quand elle vit qu'il ne sortait ja- 
mab du respect qu'il lui devait , et qu'il ne cessa de se 
conduire avec autant de ménagement et de délicatesse 
que le grand-maître de la garde-robe lui montrait 
jPinsolence. Elle éprouva de la satisfaction à voir que 
Struensëe faisait journellement des progrés dans l'es- 
nrit du roi, parce que cela se faisait aux dépens de 
flolck, qui lui était devenu extrêmement insupporta- 
ble. 

Bientôt Struensée gagna sa faveur par les soins assi- 
dus qu'il donna au prince royal lorsqu'au mois de mai 
1769, on lui inocula la petite-vérole 5 opération qui , 
â cette époque , inspirait encore beaucoup d'inquié- 
tude aux mères qui y soumettaient leurs enfans. Ca- 
îoline-Mathilde elle-même prodiguait à ce fils chéri 
tons les soins d'une tendre mère. Elle ne quittait pas 
8on lit ; elle lui donnait ses médecines et sa nourriture^ 
qua nd il était assoupi ,elle épiait le moment de son 
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rcveil , afin que le premier regard de l'enfant tom 

sur sa mère. Struensée aussi ne quitta presque pai 

chambre du malade ; cette assiduité lui gngna le ce 

de la reine y sa conversation charma son esprit. Il 

quit ainsi sur son âme le même empire qu'il avait 

celle du roi ; elle lui donna toute âa confiance ; ellel 

socia à ses plans ambitieux *, car Mathilde aimait la < 

mination ^ et elle était mortifiée de la nullité du i 

qu'on lui faisait jouer. Le nouveau confident lui f 

mit son assistance ; il lui ramena le cœur du roi auq 

au mois de juillet 1771 , elle donna une fille. La 

grâce du comte Holck fut résolue: le chambe 

Ewold de Brandt le remplaça. 

^*'«»«^« Il y avait i la cour un homme que la reine taïj 

presque autant que le comte de Holck : c'était leco 

de Bernstôrff. Son mtimité avec le baron de Sald* 

ministre de Russie^ qui avait offensé la reine y le 

avait rendu suspect. Il fallait d'ailleurs qu'il fût éci 

si les chimères dont Struénsée 4 depuis sa faveur 

berçait, devaient cesser d'être des illusions de sa 

nité. Le colonel comte de Rantzau-Ascheberg qui, 

puis quelque temps était delà société du roi , cons 

avec la reine et Struénsée, la perte du ministre. J 

Hartwig-Ernest, comte de Bernstorfl^, reçut, k 

septembre 1770 , une lettre de Christian VII qu 

annonça qu'on n'avait plus besoin de ses serv 

Pendant qu'il la lisait , une expression de doule 

répandit sur sa physionomie. Je suis destitué^ c 

a Sturz qui était venu travailler avec lui ; puis le 

les yeux vers le ciel : Seigneur tout-puissant, ajouta 



/ 
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béiii3$ez ce pays et le roi. Aussitôt il se prépara a quit- 
ta Copenhague. Il en partit , le 3 octobre , avec son 
iponse et avec Klopstock^ Tami de ce couple vertueux , 
«tse rendit à Hambourg. Il y mourut le 1 8 février 1 772^ 
avaot d'avoir atteint sa soixantième année. Nous n'a- 
jouterons rien à l'élpge de ce grand homme: le respect 
aifec lequel la ppstérité prononce son nom , est son 
|}os. heau panégyrique. Mais nous consignerons ici 
We maxime de ce ministre laborieux. Pour faire beau- 
epqp, avait-il ^habitude de dire, il ne faut faire qu'une 
IçQle chose à la fois. 

Avec le comte de Bernstorff,- son neveu , André- 
Pierre, qui, depuis 1759^ était au service du Dane- 
mark dans de hautes fonctioiis de finances, reçut s^ 
démission. 

C'est ici que commence, l'époque de l'administra- MinUOre d« 

tiou de Struensée. Jean-Frédéric Slruensée ne s'était 

préparé au rôle qu'il fut appelé à jouer , ni par les 

^ études de sa jeunesse , ni par des méditations sur l'art 

r degQUY.emer , ni çn fréquentant la société d'hommes. 

^expérimentés. Il avait beaucoup d'esprit , une instruc- 

f Von variée, mais superficielle , un grand engouement 

(.pour ce qu'on appelait idées philosophiques et phi- 

E {anthropiques, des intentions pures , beaucoup de va- 

' ^té , un caractère despotique , aucun sentiment de 

^erti^ ni de religion , une parfaite indifférence sur. la 

Moralité des moyens qui pouvaient le conduire à son 

ilit- 

Un homme d'état , qui fut témoin de sa chute, en a 

Itacc le portrait suivant : « Le commencement de sa 
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carrière fut brillant, mais ce lustre s'ëvanouit promp« 
jLement : une suite de fautes capitales fit échouer ses 
meilleurs plans , et fournit à ses ennemis les moyens 
de le perdre. L'espèce d'esprit dont Struensée ëtait 
pourvu ) portait en elle-même le germe dece malheur. : 
La nature lui avait donné beaucoup de génie et pliis| 
de lumières que le degré de civilisation et de sciences 
où le Danemark se trouvait placé , n'en exigeait pour 
administrer les affaires de ce royaume. Il connaissait 
les hommes et savait dissimuler. Il ne manquait d'au- 
cune des qualités qu'une longue théorie peut donner 
«^ im esprit exercé à penser ; mais il ne possédait au- 
cune de celles qu'on n'acquiert qu'à l'aide d'une lon- 
gue expérience , et souvent même par des fautes coni- 
mises* L'homme ià théorie trace les meilleurs projets ^ 
l'homme à expérience seul peut juger si leur nature 
«st analogue aux circonstances du lieu , du temps et 
des personnes. Struensée appartenait à la premièrt 
classe. Son élévation fut un prodige de la fortune; 
elle s'opéra avec une célérité qui ne lui laissa pas 1er 
temps de se préparer à la hauteur oii il fut subite-* 
ment lancé i elle se fit sur un terrain difficile qui, i 
ceux mêmes qui sont accoutumés à y marcher , offre 
de continuels dangers. Struensée prouva par toute si 
conduite qu'il n'avait pas réfléchi à la force qoe k 
préjugé exerce sur les hommes^ force qui souvent op* 
pose les plus grands obstacles à la moindre entrepriset 
surtout lorsqu'il s'agit désintérêts de toute une natioDi 
Il n'a pas considéré que s'il est des préjugés fiicilesl 
vaincre , il en est d'autres qu'on ne peut attaqaef 
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qo*aTec la plof grande circonâpectipd elaveclei moyena 
Ub phu f ubtiU 'j 4^auircft eo/iff qui appartiennent à 
VetêCDce d'une nation , qui' lui aont cher» , et <f u'il &ut 
ménager fi Ton ne veut pas a'exposer au plus grand 
danger* Cette inexp(?rlence et une vanité sans bornes 
devinrent les causes de son malheur* Il avait de bons 
principes 9 mais il ne savait pas les mettre en pra* 
ti^pie* » 

Le plan de Struensée était double, l'un regardait la 
politique, l'autre l'administration intérieure. Le sjrs- 
tème politique du comte de Bemstorff était entièrement 
russe; on lui a reproché de lavoir poussé trop loin* 
Si c^est vrai , il faudra avouer qu'il n'a pas été un pO'^ 
litique du premier ordre ; mais il restera toujours un 
grand administrateur* Struens^ voulait conserver l'a- 
mitié de la Russie^ sans se mettre dans sa dépendance; 
il ne croyait pas que dans les circonstances d'alors, la 
Suède fût encore pour le Danemark un ennemi assez 
formidable pour qu'il fallût surveiller tous ses mou- 
vemens* Il voulait renouer les relations d'amitié avec 
la France* Il pensait , nous assure-t*on , que le roi de 
Danemark ue devait ambitionner d'autre influence 
sur les aOaires des puissances étrangères que celle qui 
pouvait procurer des avantages au commerce de ses 
sujets, mais qu'il devait, en revanche, préserver son 
propie cabinet de toute influence étrangère* 

Le plan de Struensée , en tant qu'il regardait Tad- 

ministration intérieure, était tracé sur la base suivante* 

La décision de toutes les affaires sera réservée au roi 

actil; les rapports lui seront adressés par écrit, ses 
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résolutions âonnëes de la même manière. Si le roi 
demande iétrç inM|*uit par un rapport plus détaille^ 
Faffaîre sera renvoyée au département d'où eMe ressort. 
Les finances seront administrées par un seul départèr 
ment ou collège. Tout projet, à l'exception de ceux 
qui tendent à une épargne , sera écarté ; les revenus 
de l'état seront versés dans une caisse unique, kl 
recettes seront simplifiées ; les impôts en nature seront 
remplacés par des contributions en argent ; on ne fera 
aucune avance pour Fétablissement de fabriques. Où 
opérera une réduction sur les appointemens et pen- 
sions , ainsi que sur les dépenses de la cour ; les cons- 
tructions ayant pour but l'embellissement des châteaux 
du roi seront ajournées 5 on fixera un état annuel in- 
variable pour toute espèce de dépense. Nous passons 
sous silence les parties du plan de Struensée qui con- 
cernent l'administration de la justice, la marine et 
l'armée. 

Par un acte royal du 27 décembre 1770 , le conseil 
d'état secret, ou le ministère d'état fut supprimé et 
remplacé par une autre autorité qu'on nomma confé' 
rence secrète. Elle se composait des chefs des différens 
départemens, qui étaient le baron de Schimmelmann, 
le lieutenant-général Gohler , le comte de Rantzau- 
Âscheberg , le comte d'Osten , qui était ministre des 
affaires étrangères , le comte de Haxthausen et M. de 
Scheel. Toutes leç affaires du cabinet , et ainsi la di- 
rection générale du gouvernement furent confiées à 
Struensée sous le titre modeste de maître des requêtes 
aui , en Danemark , équivaut à celui de ministre. Ge 
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^aâ^ avec raison y causa à la nation on trèsrgrand 
■néeontentement , ce fut Tordre de rédiger en aile- 
■uuid les rapports destina pour le roi ; et toutes les 
■éwlntions de celui-ci étaient données dans la même 
Sangoe. 

Stmensée et son ami Brandt , directeur des menus 
^isirs du roi , furent élevés au rang de comtes , et 
le 15 juillet 1771 ^ le comte de Stmensée fut nommé 
ministre du cabinet secret , charge nouvelle et titre 
nouï en Danemark, et le roi déclara sa volonté que 
tous les ordres signés par le ministre du cabinet et 
scellés du sceau du roi, fussent regardés comme émanés 
de lui-même , pourvu qu'ils ne fussent pas en contra- 
diction avec une résolution antérieure du roi ; si cela 
était, ils devaient être renvoyés au département qu'ils 
concernaient 

Nous allons indiquer rapidement les divers cban- 
geodens que fit Stmensée ; comme presque aucune de 
ses institutions ne lui a survécu, il ne vaudrait pas 
la peine de nous y arrêter. 

Les appointemens des officiers de la cour furent en .„^3ïfJ^i« 
partie réduits, en partie supprimés. La charge de grand- ™»^'"**'"*"" 
Hiaréchal cessa ; le nombre des dames de la cour et 
des pages fut diminué, ainsi que celui des domestiques 
i la cour et au^ écuries. Le produit des taxes de chan- 
cellerie fut versé dans les caisses royales. L'amirauté, 
les finances , les douanes et le conmierce furent réunis 
en un seul département. Les préposés de la ville de 
Copenhague furent remplacés par deux bourguemaî- 
tres, et le collée des Trente-Deux, que la conmuine 



Me. 
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nommait en vertu (Tnu de ses plus beaux privii^^ ^ 
fut supprimé. On retrancha les franchises dont joniip 
sait le corps diplomatique. La garde à cheyal fut li^ 
cenciée et remplacée par 300 dragons. Les conréei 
furent presque entièrement abolies , et raffranchisae* 
ment desserfsy préparé par Bernstorff, fut consommé. 
Quelques impôts onéreux furent supprimés. On di* 
minua le nombre des fêtes religieuses. La prohibi- 
tion de mariages entre cousins-germains et entre beauxf i 
frères et belles-sceurs fut levée; la loi ne reconnut plos \ 
de différence entre enfans légitimes et naturels; les* - 
procès pour fornication et adultère furent abolis, 
excepté pour la partie civile quand il y en avait. U 
fut défendu k la police de se mêler de ce qui se pas- 
sait dans Tintérieur des maisons. Une ordonnance da 
12 janvier 1771 introduisit le loto de Gênes. 

Le 14 décembre 1770^ la censure des livres fat 
abolie; mais Struensée n'ayant pas tardé de recoor 
naître quelle arme terrible il avait mise entre les mains 
de ses ennemis , en rendant la presse libre, un rescrit 
du 7 octobre 1771 modifia Tédit du 14 septembre - 
1770. 

La cour passa l'été de 1771 à Hirschholm, où le 
comte de Brandt entraîna le roi dans un tourbillon de 
plaisirs, pendant que Struensée trouva dans l'intimité j 
de la jeune reine la plus douce récompense de ses 
travaux. Christian VII ne prenait plus aucune part 
aux affaires du gouvernement , et on remarquait qoe 
les facultés de son âme s'abrutissaient de plus en plus. 
Le mécontentement de la nation se manifesta par 
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qtiekpi^ soènet tumaltiieiues que donnèrent les ma- 
telots et qui efirayérent beaucoup Strnensëe. Ce mi- 
nistre coDJara la reine de lui permettre de se retirer 
des affaires et de quitter le royaume. Il lui représenta 
que le secret de leur liaison criminelle avait transpire , 
et qu'elle ëtait eiposee aux plus grands dangers s'il 
continuait à rester à la cour. La passion de la reine 
était trop violente pour lui permettre d'écouter la voix 

de la raison. Elle menaça son amant d'un éclat dont il 

» 

la crut capable, et il lui jura de renoncer à son dessein 
et de ne pas l'abandonner ^ . 

La saison avancée semblait rappeler la cour à Co- 
penhague, mais comme Strueusée voulait attendre, 
dans la proximité, l'efiet d'un grand coup qui devait 
affermir sa puissance, Mathilde persuada le roi de res- 
ter encore quelque temps au château de Friedrichs- 
bourg, situé près de la capitale. Ce coup, que Struen- 
sëe méditait , et qui tourna à sa perte , fut le licencie- 
ment de la garde à pied, qui fut effectué le 21 dé- 
cembre 1771. Il produisit un tumulte affreux qu'on 
ne put apaiser que par l'efiusion du sang. Dans cette 
circonstance , la pusillanimité de Struensée parut au 
jour. Il se laissa arracher par la force le consentement 
à tout ce que les soldats demandaient. Au lieu d'être 
incorporés en d'autres régimens , ils obtinrent leur 
congé signé par le roi , et conservèrent leurs uni- 
formes; on donna à chacun 3 rthl., et on passa l'é-f 
ponge sur toutes les avances que la caisse militaire 
leur avait faites. 

* On connait ces détails par une confidente de la reine. 
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A cette ëpoque, Tambassadeur anglais, Keitk, pré- 
Yoyai^t les I^alheurs qui allaient foiidre sur La reine, 
elle ne consentait à rompre ses liaisons avec un mi- 
nistre abhorré, eut une entrevue avec Struensée pooto- 
Tengager à se retirer pendant qu'il en était temps en- 
core; pour son malheur et pour celui de Mathilde, la' 
parole que }e ministre avait donnée à la reine de ne pei^ 
labandonner, lui fit négliger un avertissement si pm-.' 
dent. Touirmentée par un pressentiment qui lui fai- 
sait craindre le séjour de la capitale, la reine n'y re- 
tourna qu'à regret , au commencement de Kannëe 
1772, et Struensée, averti par la révolte des gardes, \ 
fit renforcer celles du château , et prit des mesures 
qui, trahissant aa peur, le firent mépriser, 
n^roiuiionj! L^ j.çj^^g Juliane cependant surveillait comme un 

du 16 janvier i^ 

esprit malfaisant toutes les dépiarches de Mathilde, et 
profita de toutes les fautes du ministre pour travailler 
à la perte de deux êtres qu'elle détestait. Le principal 
confident de ses projets était le colonel KoUer , dont 
le régiment faisait partie de la garnison de Copen- 
hague ; cet homme hardi et entreprenant , incapable 
d'un autre sentiment que ceux de la haine et de l'am- 
bition, doué d'une force corporelle extraordinaire, 
détestait Struensée , dont il se croyait personnelle- 
ment ofiensé. Il ofirit spontanément ses services à la 
reine Juliane. Cette princesse s'ouvrit de ses projets 
au comte de Rantzau-Âscheberg, qui avait été l'instru- 
ment de Struensée pour perdre le comte de Bem- 
storfF; ce courtisan répugnait d'abord à contribuer à 
la chute du ministre tout-puissant ; il s'y décida, en- 



1772. 
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m , quand il vit que Strucnsée courait à sa perte, et 
fie rien ne pourrait le sauver. Dans une conversation 
Monfldenlielle^ il fit connaître avec franchise , k' cet 
inu 9 le përil auquel il s'exposait en poursuivant sa 
riarche* Struensde ne fut pas c^branlë par ces repré- 
lentations^ et Rantzau ne balança plus à se joindre à 
la reine douairière. Celle-ci se donna alors un troi- 
liime aide : le colonel Eichstadt, liomme sans moyens^ 
mais dont le concours était nécessaire parce qu'il cotii- 
inandait les dragons. 

Le 16 janvier 1773, il y eut bal à la cour; à une 
heure du matin , la reine Garoline-Mathilde dansait 
tocore. Juliane avait ordonné qu'à trois heures les 
)DODJnrés fussent prêts. Â l'heure sonnante, le colonel 
Kôller annonça aux officiers qui étaient de garde, qu'il 
«vait ordre du roi d'arrêter la reine régnante et àes par- 
tisans, et leur commanda de le suivre auprès de la 
douairière. Aucun ne pensa seulement à demander k 
toir l'ordre*, tous obéirent. On trouva chez Juliane 
ton fils, le prince Frédéric, le comte de Kanlzau, et 
tin subalterne nommé Ove Hugh Guldberg. Eich- 
<tadt était occupé à placer des sentinelles à toutes lés 
ùsues. On distribua les rôles : Rantzau fut chargé 
d'arrêter la reine ^ Kciller devait sfe saisir de la per- 
^nne de Struensée ; les autres officiers devaient arrâf- 
^er le comte de Brandt, le frère du ministre^ et quel- 
^uca-uns de ses amis. La reine douairière, le prince 
^Védéric, Rimtzau et Guldberg se dirigèrent vers la 
chambre à coucher du roi. Ils dirent au valet de- 
chambre qu'il avait éclaté une révolte , et qu'ils vé- 



258 LIVRE VIII. CHAP. XXV. DANEMARK. 

naient pour sauver le roi ; cette annonce troubla tel- 
lement le domestique qu'il leur ouvrit la porte. Le 
s'ëveilla en sursaut; sans lui laisser le tçmps de la ré«j 
flexion , on l'effiraya en lui débitant la même £iib] 
avec des circonstances terribles , et on lui présent!^ 
des papiers à signer s'il voulait sauver sa vie. G'ëtaienl^ 
des ordres pour arrêter les prétendus conspirateai 
Quand, sur le premier papier, il lut le nom de 
tbilde, il refusa sa signature. On augmenta sa ter^^ 
reur, et on lui mit la plume entre les mains; enc^ 
versant des larmes , le malheureux monarque signa 
l'ordre fatal. 

Sans attendre cet ordre, le féroce Kôller s'était' 
présenté chez Struensée. Il le trouva couché , mit li^ 
main sur lui^ et l'étourdit au point que, sans deman^' 
der à voir un ordre^ sans faire la moindre résiataiio^' 
il se laissa conduire à la citadelle , où il fut bientôt 
suivi de son frère et de ses amis. \ 

Rantzau s'était diargé d'exécuter Tordre contre la '^ 
reine. Dans la chambre de la reiue^ il se passa nne^ 
scène déchirante. Elle ne perdit pas un instant son 
courage ; demanda à voir l'ordre du roi , et l'ayant lo, 
le jeta par terre , comme l'œuvre de la trabiÂon. Elle ' 
refusa d'obéir avant d'avoir parlé an roi. L'inAme * 
Rantzau osa mettre les mains sur sa souveraine* Elle ' 
lutta contre les officiers jusqu'à ce que ses forces s'é^ ' 
puisèrent. On lui permit alors de s'habiller , et on la 
conduisit au château de Gronenborg , où elle eut au 
moins la consolation de trouver sa fille ; car il parait 
que les auteurs de cette tragédie avaient Tintention 
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[envelopper cette eafant innocente dans le malheur 
Le sa mère. 

Nous passons sous silence les moyens que la reine J^^^J^^^ 
vliane employa le lendemain pour faire croire au roi ''^''*^ 
taux ëinngers que l'opinion publique approuvait;la 
iCrolulion. Scènes tumultueuses provoquées par la 
bolîoe , cris payés , illumination et surtout la calom* 
M 9 qui ne connaît ces armes accoutumées des fac- 
âoos? Elles furent toutes employées par les conspira^ 
kors de 1773. Le prince Frédéric ou le prince héré-' 
BiUire, comme on le nommait, jeune homme peu 
Knrorisé par la nature, sous le rapport de la 6gnre, de 
Vcsprit et du cœur , se trouva ainsi à la tète du gou- 
Mtmement, ou plutôt ce fut Guldberg qui, sous le 
Ktre de secrétaire du cabinet du prince, régna en 
buiemark. 

Le 13 février 1772 , il fut créé un nouveau conseil 
^rivé qui , sous la présidence du prince , se composait 
ides ministres Otton, comte de Thott , Charles, comte 
nie Bantzau-Âschberg, Joachim-Otton Schack-Rath- 
jfÊom y Jean - Henri Rômling , amiral , Jean - Henri 
adt, lieutenant-général, Adolphe Sigefroi, 
d'Osten, Une commission de trois conseillers 
établie pour examiner les changemens faits pen- 
le ministère de Struensée, et proposer les modi- 
îons avec lesquelles on rétablirait successivement 
•iieten ordre des choses. Les gardes & cheval et à pied 
t sur-le-champ rétablies. 
) Une commission (ut nommée pour juger Strucnsée gj^*^^*^* 
jAses complices. Lui-même , son frère et le comte dé 

I 

I 
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Brandi furent chargés de chaînes y tons les autres 
son niers furent traités avec dureté. Les points d'à 
sation contre Struensée étaient au nombre de 
1». Un attentat contre la vie du roi ; 2°. le projet 
faire abdiquer le roi; 5°. un commerce illicite avec 
reine-, 4°. l'éducation donnée au prince royal 5 5®. 
puissance qu'il s'était arrogée , et 6°. la manière dont 
l'avait exercée. On abandonna bientôt les deux 
miers points pour lesquels il n'existait pas la moîn 
preuve. Le quatrième était ridicule ; Struensée avâ 
élevé l'enfant d'après les principes de Rousseauy en 
lui laissant prendre qu^une nourriture foiri simple, 
en le rendant insensible à l'intempérie de l'air 
aux commodités de la vie ; principes qui , dans lenl 
application , furent peut-élre exagérés , mais 
avaient fortifié la constitution du prince. Lç fait le pi 
fort qui, à l'égard du sixième point, chargeait 
comte> était d'avoir reçu du roi un don dé 60,0 
rthl. On affecta de regarder cette somme comme t^ 
lement forte, qu'il n'était pas croyable qu'un souvèî 
rain eût pu la donner à un favori qu'il avait élevé 4 
l'état de la pauvreté au rang de comte ; et là-dessat« 
on fondait l'accusation d'un faux que Struen^denil 
avoir commis , en changeant , sur le registre, la sonni 
de 6,000 en 60,000. Struensée qui, sur ksautre&rpH 
proches d'une mauvaise administration , se défenâ^l 
faiblement, soit par un effet de son caractère^ 
parce que, en général, il est difficile desejusti 
contre des accusations dont la nature est jugée di 
remment par cha<;un , d'après ses- opinions ou 
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irévehiiùDS^ repoussa constamment a?ec tiguenr Tac- 
usation d'un pareil faux. 

Il y a un autre point sut lequel l'impartiale postë- 
:itc reproche à Struensée d'avoir montra une faiblesse 
:}ui , dans les circonstances , le rendit coupable et tnë- 
prisable* C'est le troisième point de l'accusation, 
affaibli par les maux qu'il souffrait en prisoh^ effraya 
par la torture dont on le menaçait , ou embarrasse par 
les questions captieuses de ses juges, peut-être aussi 
(et c^est à regret que nous énonçons ce sotipçon diV 
honorant) parce qu'il regardait comme le seul moyen 
de salut d'impliquer la reine dans ses affaires , il fit 
un aveu qu'aucune souffrance n'aurait dû arracher k 
un homme d'honneur. Il fut reconnu coupable du 
crime de lèse-majestés 

Struensée ne pouvait plus être sauvé , mais sa mort ^^och <ie )• 
sesatisuisaitpas la haine d une femme vindicative^ il Maihiide. 
£iUait enaore que la reine Mathilde fût perdue. Nous 
allons faire connaître la trame infernale qu'on ourdit 
pour parvenir à ce but. L^ source où nous puisons, est 
l'ouvrage d'un anonyme, l'auteur d'un récit en lan- 
{oe allemande, traduit sur un manuscrit français^ sous 
h iiived^Éclaircissemena authentiques sur F histoire 
jfes comtes Struensée et Brandt. Cet auteur était par- 
litement instruit; il est vrai que son récit, qui est 
[(Pan témoin oculaire , est quelquefois animé ; mais II 
LAe parait pas que l'indignation qu'il éprouvait, ait fait 
[tort à sa véracité ; tout au plus pourrait- elle avoir eu 
i^ l'influence sur le jugement qu'il porte des acteurs. 
; Voici ce qu'il raconte : 

? XL V. 1 6 
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Le 9 mars, quatre cammîssaireB, le comté de Tbo 
le baron Schack-Bathlow , Juel Wind et le prorf 
rcur-général Stàm^, interrogèrent la reineàCrc 
nentKNirg : elle les cecut avec une dignité que n'avai'i 
pu flcichiir la solitiide dans laquelle on Pavait laissée'' 
Le$ questions captieuses que lui adressa le baron de! 
Schack-Ratblow ne la troublèrent pas ; toutes ses ni- 
ponses furent nobles, bi*èvcs et précises ; die déclara 
n'avoir rien à se reprocher. Voyant qu'il ne gagnait 
rien sur son esprit, l'inquisiteur fit une tentative sur 
son coeur. 11 lui dît que dans son interrogatoire an 3t 
fiîvriery le comte de Struensée avait fait un aveaoi-* 
fensantpourrhonneuc de la reine. C^ihi n'est pas pos- 
sible, répondit Matlûlde> et si cela étaFit , je lui donne 
un démentît Alors Sefaack assura que dans un inter- 
rogatoire subséquent , Stf uensée avait répété et sigiM 
sa première déclaration ; mais, ajo«ita-*t-'â, pnisqni 
la reine la contredit , aâ conduite est la plas affirèust 
offense contre ta majesté royale, qui exige ht peine di 
mort. 

Ces mots furent un coup de foudre pour la reiac 
elle tomba sur un fauteuil, la pâleur de la mort se ré 
pauditsur son visage) ramour et l'honneur se corn 
battaient en elle* Revenue à elle-même, elle dettisnd 
à voix basse : Et si j'avouais ce que Struensée a dit 
le malheureux pourrait-il espérer en la clémence i 
mon roi? Schack ne répondit pas , mais il Ht un moi 
vement que la i^eine pouvait prendre pour une r< 
ponse favorable , et présenta à sa signature un p;ipi 
où elle s^avouait coupable. Un nouveau combat , pi 



SE€T. IV. CHRISTIAN VII, 1766—1790. 243 

dolent, s^ëleva éatirlllme de la princesse; difin le 
sc^Ument prëvatit, elle prend la plume et ëcrit 
Caro2..«.«. dans ee moment, ses yenx tombent sur 
Sohàck; elle voit une joie diabolique briller sur la 
pbysioBomie dii scëléhit; elle jette là plume en s'ë- 
<^riant : Vous me trompez , infimes ! Struens^ ne 
ni'à pas aectiSëe *, je le conhais ; non ! il né lé peut pas. 
Voulant se lever, les pieds lui mamjnent ; elle tombé 

en faiblesse et comble deFhorréur qui estpres- 

qne Incroyables... Schack place là plume entre ses 
doîgis et guidé sa main ; les mots de CaroUne-Ma- 
thilde sont traces sur le papier, et les commissaires 
disparaissant. 

Une cour de 55 membres fut institua pour lùserla oîvoit») de ia 
'eine'; 1 ëvèqùe de Copenhague et quatre atitres con- 
ieilleré ecclésiastiques^ les ministres, les commissaires 
ozquels la cause de Struensëe avait été renvoyée , les 
liges du tribunal suprême , deux officiers dés troupes 
le ligne, deux de la marine et quelques autres per- 
onnes , y siégeaient; Le 24 mars , Olas Lund-^Bang y 
>arat au nom du toi, et demanda le divorce. Uhidal, 
vocat du roi au tribunal ënpii^ème^ nomme défenseur 
le la reine , demanda un ajouriiément pour pouvoir 
oiifêrer avec sa cliente. Il liii fut accordé , et tFhldal 
it la reine à Gronénbourg pour concerter avec elle 
es moyens de défense. Le i avril , il plaida sa cause 
fec force et dignité ; il soutint que ^d'après les lois du 
>yaume , ni la déclaration de Struensëe , ni le propre 
reu de sa cliente , ne pouvaient porter témoignage 
uitre elle: il fit aussi valoir en sa faveur des raisons tirées 
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de k politique, qui auraient pu produire de UefFet su 
d,e,s juges moins prévenus. Le 6 avril , le divorce fui 
prononcé y -mais on ne donna à k sentence d'auto 
publicité que celle qui était al)solument nécessaire. 
Exi^euiionde Uhldal fut aussi le défenseur de Struensée. Cemi- 
nistre et son ami Brandt furent condamnés à mort le 
25 avril. On n'osa exprimer dans ta sentence le seul 
véritable t^rirae de Strucnsée ; il fui condamné comme 
coupable de lèse-majesté , à avoir la main droite et la 
tête coupées, et à être ensuite c'cartelé. Brandt futcoo- 
damné à la mémo peine , pour avoir attenté à la vie 
du roi , en le mordant au doigt» Accusation absurde ! 
La vérité est que dans un de ces jeux d'enfans qu oa 
jouait avec le rqi > Brandt levait mordu au doigt. Le 
jugement fut exécuté, le 26 , avec une grande mala-^ 
dresse ; de manière, que Struenséeeut beaucoup à souf- 
frir avant de mourir. 

On fit ensuite le procès aux complioes de deux si 
grands crimipe^. La i passion était assouvie ;'t)n ae 
trouva, pas dans la conduite des amis de Struejuée de 
quoi le^ condai^ner à k prison seuleinent ; cfeux qui 
perdirent leurs places, obtinrent des peïisioDS. Il n'j 
avait pasle moindre reprocbç à faire à l'administration 
do Charles- Auguste , frère de Slrûensée^ qui étail 
intendant des finances. Nous avions dit ailleurs ^ : 
« On voulu;t le rendre cpmpliice des crimes imaginaire 
doni on accusait le ministre tombé , et comme <m dé 
couvrit . qu'il avait entretenu une correspondanci 

* Dàf|Jkr«iiic|e^ $U:ueiiftée<]e Carlsbach, dans la BiograpibK uni 
• Il • 



>. 



SKCT. IV. CHilI6TlÂN VII, 1766 — 1790. 215 

^ sokvîe avec un ami en Prusse, on re({uitle gouvernc- 
^ ment de-ce* pays de livcer cette correspondance. Fré- 
:\- «k'ricll y donna flén consentement; niais il d^lara 
... en mené t^mps' ^u^il s'atlemiaît' il -ce qo^ôn fît & un 
G komme qui ëtaitiié ton sujet et qui avait été if^silà 
27 Mnrioe, ûh priicès régnWlefé'j '^jmïAtii que, il Yôn'he 
pomrilit Ict^onrfafocre d*Un'crime,'iI: lè'Tà:làmefàit. 
: StniBetlè^ ^ail une iùt^tifop th^tlibdTqiiè' ^bur àVôll^' 
pris pâîn âuic 'JM^tij^t» -de téMéné êé' 'Mnf 'frère , c^'il ' 
eovisâg^It eémme lé» ^rC^^^lS^un lioiàiibe de Inent II 
s'était bécn&àWL fchiclions ^,^ plarei »OA*brish'i[M ' 
cbtallièftf-^lonltti.fît jiirer'^îrèfbscrVerait un iffe^- 
nid sHéiiqe'lifeir lia* ^rocédnfe ; «iprès celay on! lui permit 
de quitter le'Datièm*i4s2 Pi^uric Il'léYepriiauiMllM'' 
à^ soir service^, et il- estmc^; ¥a 4Sdl , ministre des ' 

t 

Giufriceé de Frusiie^ laissaiitlà réfyutat?6n ^'i^iholi tfiiH ' 
giiilld miAislrc ,' a«*'M'oinJri . celle - 'd^i&p'adiblntstralelir 
Iiabikr -k' iirtè^re , et \l *utt fa6mme d'itéb liéùh ' 

On Ihiçsi à'VînfortUuéé' GaroIrnë^Mallnlde- le titre 
tte^n^iue-, otf lui rcnditsii dot, qui-éf ait de 9M>,'0O0 tûiijj 
dK3ti M âssîgntf une pension viagère de^SyCf^OOO; Le 30' 
niiH}772,^Hc s*emban{ua k Elsenenr , suif unc^frfr' 
g^l)^''aiiglaise, <|ùr la |)ôrta ià Sthcfe. <jeo»ge 111' 'HM^ 
alxln«lonhh '■ pour sa «lèmeure , le ellMeaiii dé Celfé','* éh} 
elle tâédà! Ùrïe'vfé tVèsJrètirlV Jif^ju^à la inoriii"iiBn^' 
aVaii! Vlngt^tiatt^ an»Vloi^ciite'M^ii<^iiil775V!èéttt( 
cei^'^atHté iles maftcui^éU^vikit-tt^kM'Cil lf^ triste 
oi^itl^oce. •*'■•• ■ =•' ■ ■*■ '•'' 

iVn^^dca tiremtèrs ^énemenlâ 'polittoufes- nprès'la B.«i.i«rrM. 

1 M. ± l . . et IVCMieflwtTI 

mort de Strucusée, mais qui appartient encore à Tard- HT^^J,^"* 
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ipiaistrotipadcce n^iiaistire, fMlJ^récoiioi|ii|liail.eulre 
le Dor^eini^rk e^ la jfçgencç;4'A4BÇT? h^ djifSévpxk^ evkUe 
ces deux puiasfiDcesT'fçiaionUit , j| ('i^q^ç. If6^« Sous 
d'fjteï^s prçlcj}tes^(i^tilfis.^iji, san$i4^tj|ÇpAy<ii^t pou* i 
b^ljd/cxtpfque^ de^ pç^f^^ft. pltts ;floiMii4e>ftble» tqwe. s 
cej^x.qup la cour d^Paiien^n^ a^ya^l; J^. çQii^ttqifiiyi ;: 

On ^ésoluJt.'df,(^nîf; VÂPW^^oç. A^ iÇ^ pM ^ pkates. 
Le cpntir^ai^al j^aai içe^t.ji'or4)re 4f.l^nib^rdi»râa 
c jpitale^]! ^'p|[ëcu^l(ç ir j^Jkl lï 7fti^mj^i%«^n«lenw« 

drç succès ; et w I^OHt:dfi^ii^fl!ie«ijpHrAt.«W e^ 
s^ relira; au, po^,M4to»..|^f^^,fMtjiIÇ(peidor.tç|^»lU 

Je F^ÎiMtW* 4e ^% ^i«jtç A^ pffipi^^rS. iLe^QQp^roai^de- 
n^eut d/ç. T^scadre Jfu^ domine a^: (Jontr^-iHl^it^ H(kH 
gUnd ;, fpaift les rvpWtiop/»/|^e Jlçfty^?^aw?^»Jg^en^ 
ne perny^eDt.p^f !d^. re.uO^^Yftlff jle l)f^tttotîdeBÉ^ 
ei^,^.77,l...A^:çpi|]fmenpeffl9nVdfti75î?» Jq 4ey Gtdire. 

HP. Y*Pif' * ' A te^^ » ^y^*P ^'^î ^^^ ,yaisft9^».v dpigwrrç et 
lUjyq frégpVÇ^ Lo çonVrcr^îniral ^cpepta <»Wn pftipofci- 
MW^ift sigpji,, ie l.ft.flïai 1772^. la paix, par .l«^uel}j8.U 
f^^coft.Yçpu qjm? ,4pTi;ïMiyaii.t les. P^^ois, àjl^iï^ltor dlB$ 
Anrfa»? -« 4f s itr^fl(|*Mfj f t df ft HoJla»ndavB,,ne, p^ief^ient 
pllW^?^' csiqqifWirF^t ^e; Ift^yale^r des marcùapdise^. 
qu'ils, debarqqiimiçpt} 4 Àlg^r^ m ^m à^ dix qu'ils 
payaient anciennement. 



• fc' 



vrrmm, mî^ , . V^B^f la Q^. d^. l>l^née. iZ73» .Iç çQr»te;Andrtî-Pierre 
orff le ycube. dc BdrDstprlT tcpira au service du •Daueui^rk^ comme 
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membre du département des fiuances: le 26 avril 17 73, 
A fut nommé mini&tçe ç}^. 9S*ire$< étrangères* Le mar^ 
qais dTv^s^.qi^^iétiMt. alors inini^re impérial à la cour 
<IeCopenh^gu^j Ib: décrit «ommeiOUlSiomme d'ana 
%irejfnpqw^^9 4't|P6 poliks«e*éludtiée.{>lntAl ique 
n4urelle». 4*u^« doiip^ ^oqiieiit:^ inflixmaai, bîeaveilH 
lant, d'un esprit facile et jaste, actifs persévéodnty 
d'im i^acjbèr^ wbUi» ) ipionieitaal penj mais conscien- 
cieux a tenir (Qeqm'U^firftitfNroiiis» SaibsjistÂmc polit»* 
^ueélait 40glaiset rtisse^ Rîâaiîc ]aftur>iniporta!nt à ici 
yeiu«<iue.4e.tenpiiiler définttivdiàeilt Tafiaire detl'ëu 
<^hfQgQ dti- Holatein;^:i|iie sent «nokijnrMt regavdde 
conupe.son priiicipal titre àila, gloixe; X« département 
d^ affairai ^tr^figèr^f étaitipeînftidepuis .ttRBMnfr«ntre 
ses mains, qi|e fut conclu le tniité de Tsarsko-i&slcx^ 
^ui leriiiiiiar ^fitjèooment cette aSaÂre \. . ^ . 

C'est, à Tinflueii^e que GuldJbfcgl ekerfcaili «ùrlp ^^^'j^ 
prioof héréditaire, on plutôt c'est «afiiux: .patriotisme 
(le Tun et de Tautre, k um .(^rédilœkiim aveugle !pouc 
tpMt.Qe quiiét^t danois.» qi^e Ict Gfnaoaiarkt doit lalloi 
Mir l'indigénat, qui est du 24 janvier 4774, Comme si 
cel^^i^n. événement glorieux, une victoire femp^lrtés 
&u#î,l^.e<)nemi5 de lVt^^#a publiQation>fnt céléhoée 
par Ijàdislrjhuiion d'une médiiUle en.oitielfiQn argent^ 
ficappéé en sou honneuriiCett^ loj Késerjue^^piç indigèr^ 
ne» tottS: lès emplois^ les cl^arges et dâg^itfo daiisitoujties 
les branches du gouvernement; l'entrée dans losimaii- 
^us.d'éducation^, d^ns^l^^ jurapdçs et cprpprMiotis , 
de manière cependant(i«|ue \^ fiyoilL ^'i^digéi^ fut} ao* 

• Voy. vol. XLII, p. 36;?. 
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corclu aiu étrangers, pourvue au moment de la |->ro- 
mulgation d'un emploi, ou ayant placé dans le com- 
merce danois un capital ^e 30,000 rthl* 9 ou posscv 
dant dans les îles danoises d'Amérique , une terre de 
30,000 rtlil* Baf un acte patticuli^, lé roi prit, pour ^ 
lui et se$ successeurs y l'en^gement dé ne jamais agir: 
contre cette loi. 

On ne tarda pas de ae ressentir dans toutes les par* 
ties.du royaume , et particulièrenietit dans la capitale, 
des effets de la loi de Findigénat. La jJupart des gem j 
de Toétier étaient Allemands ; ils partirent (ur^ie- 
champ. Les maîtres se trouvèrent dans les plus gcMiJs 
embarras; les ateliers furent déseiets',' \& prix de h 
main-d'œurre haussa au point que beaticpup de &- 
briques ne purent continuer de traTailler. 
(•oMinipiion Eu j^777 Qn commença à cpeuser le canal «le Kiel, 

Il cAndltliB ' » "... 

^**' ' qui joint la Baltique à la n^^r du N6rd^ au grand 

avantage '4^ commerce. Il épargne 'Atlitf navires k 
grand détour auteur du lutknd. * 

Breciiondeia Le commcroe des ludes occïdentakîs iqui avait été 

nplpngnitt da * 

n'iTo'Sden- rendu libre», éprouva une restrictiOl^ par ordonnance 
'''•• du 7i avril 1777, qui décilara Copenhague e4ifrep6t 

fbrcé^dos pi^oductioiis d^s Indes occidentales. Leeom-* 
merce ciçcliisii avec les iles danoises fut accordé, le 
20. mai^ pour vingt-cinq ans, à une société dont le 
capital fut de 600,000 rthl. Cette société proqiéra 
beaucoup. 
Le roi achèie p^f unc ctxnvcntidn du 14 mars 1777 j le roi acheta 

ri'anquubar. i jrt/» aaa 

de là société asiatique , pour pnè somiM de 17S,0uQ 

' Voy. p. 208 <lc ce vol. . •♦ ■ 
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1^ y\\\e de Tranqticbar et toutes sos dc^pendanccs. 

tt*|r)flgnîfe J)orté àlora son fonds i 2,400,000 rlhl. 

«« nTôns rapporté, m chap- IX, la part active Jt7J^sl!la,' 

^ Danemark prit k rétablissement de la neutralité 

s «lu Nord qui , pendant la guerre d'Amérique , 

P^ ai vivement les cabinets' européens. Elle était 

-rement dans le système' du comte de Bernstorff 

<^ fut un zélé prdmo'teur. 

-e ministre ne tarda pas & être mis 'hors d'activité. ^"*: *•" 

pouvant «'accorder ahrec Onidberg dont la faveur •^'^• 

»rts du pri*ice Frédéric croimait de jour en jbur , 

p fier pônv cacher à ce parvenu le mépris qu'il lui 

)iniit r ^ tomba victime d'nitè infrigue de cour. Le 

novembre 1780, il i^ècul ae dén^ission et quitta le 

emark. Marc Gérard v comte !deBosei^krone,ob- 

i sa place le portefeuille d^ ^ffarirea étrangères. 

mM son ministère fut eonda à ' SaintfJ^étersboun^, i*»'»^ <>« 

^ octc^re 178fi, un traité de commerce avec U '•«"••«'» <'^- 

ie, par leqôel les deux états accordèrent téeipro- 

tient aux «ûjeta l'pn de l'auttie, pliisieura avantages 

.veofîs; Les princtpc^s ^établis ptti^'la cônvetftioii 

timeide il&O i j sont répétés r La durée dtithnté 

imitée i douze ans. ■ 

• ■ 

i pouvoir de la reine douairière et de ébn âl^yeC H.fvotat;on 
iniftèredeGuldberg, fiitent renversa j en 45^84, ««nc^dJ^i^ 
m enfant. Gomtne diaprés les lois du royaume, 
léric, prihoe royal de Danéhiark, fils unique de 
.siian VII, deVait entrer au conseils Fâgc de treize 
. mais non sans ilvoir'préiildblenieiit été confirme 
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seloi^e ri( lulhuriça, lie papti doniipai^ r^lsiipda cf 

ct-répiOBie jusqu'à ce que le prtnce f^t.par¥esal i l] 

dç sel&e s^ns^ Enfin , on. ^e laissa ejf;^ir^*f au comei 

1 1 a^iril 1 7B4. Dès la pren^ ière séaptç^ ^ jl pp?î t }a pài 

npifr;^ji;e oonua^trç au roi, spa ^^§9 Içç.vices de i 

j^ouyejrnement , provep^n^ tous de l'autorité; que > 

çabiuet s'ctait arrogéejt après cela ^ il |^4$epilfi à sa 

gnalure une ordonnaiiç^ : qui c^nge^ Ifi miuisl 

et ipute L>^fT4Jp^ti;at\wv («ç ca^f t i^tai^: $up|>rii 

toutes \fs aflf^ires d^a^^t^ étfe v^ûj^yà^awi d^pai 

piea^japiçquels chacua/Q.aiPpQ^jbeiiaili Und^sii^nu 

^yf^np yqvjax prendrf^ U P^ol^ » le piri«qe^ lui im} 

sileiiuee^.et Iç m létooii^ fjgn^U r^isplu^^kin <|ni hii 

prtfSjËi^tépi Guldberg çt trpî^ jauir^.plin{s|Fes:<^eaff 

letir démiss^)u^ cinq p^rscoides.q^ii -avaient ancien 

meul si^é au coA^eil^ y. étaiesat rappelées , sa 

nifi^dt^mte Ai^dp^Pi^Fre, AOiitt0 de BeirmtiDrff»^ ooaaMm&'miBm 

d, Bc^n.iorir, j^ «J^pai#i»jÇftl. d^ ,f mîea et ^ItiîiitPe. ^i aSa 

étrai^gè]res ; Fté^évïçrGhti^an, Rciséttk|iBhts i qui 

te:portef(Çuil|e d^.^^niaiiiiiê; le géMi»l£k»llaj^ 

^ttf^s;^piivniç.mi«isttede la guêvsè|<Heiin derStan 

elËfp^tir'PQrtite de S^bitumdiutaniijy fill» dulffuM 

aeîHrn^"'^''" Henri-Charles, pour les financ/cs^ Par oiidcejdii.pi* 

ifqys^y ce ^niiiislre çcdligea^ ,ea 178^j uii SLOUTsau] 

'^ de'.^ç^npeff qui fu|, fdçpié et rpijls sueoéssiyenieD 

exéçv^^iqUii II embr^^il l'crecti^Qd'Uii» nouveau te 

dffiq[ipr1tis$enxentv d'urie caisse de crédit >ia supp 

sion de plusieurs monopoles 4Q)^^i^' l<s .foi jouiss 

plusieurs chaDgemeD^dansle.syçtèmede» impôts^ [ 

ci paiement dans les impôts indirects, enfin la réorg^ 
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p. En .exécution. de.içc.p)a; , )a tçnte royale, i1u 
lûlj^t .1785 1 dëtero^im^ la e d'après laquelle 

H^f {paierait à la jbaoqujç ud son p ^e sîk millions 
0|bJUà;fa}qif jsar les Ijiuît <|ue le gpuvecne- 

|||^,1|^.4ciVf!4^9 aîn«i ^f^ h ,fop Uon d^un fonda 
ppig^rtiBfeiii^l ç^ 4'p^ fp|id^,d'w i ur fe àur-i- 

(js^AçonditjQB^'ttvi femb i ^ni coe^sifi 
lîSHWÇft 4ft viftgt^fcuît j , < $ pour 

li|i^iji^iet raugaHtntation oi]u\îfi s^terr^ 

i;P|i^fii assigna up foi d^)Z50#0P0/rtbl* 
t4:p-q]^î:i'7i&3«ler<H>iyait ^ i '€ suppression 

' -^ 1 ' ' ^ de queUiue» 

lie de .commerce, non î ^5 r< ic: da*^ société, a 



« com- 
merce. 



^fJP^Pî^jBi^fife* rf^awifl et ha im de 
ft^|dep^tt»jax,ayaiitttn ids; i ILion; 
li de rthl. Comme ciette s< é:n . j 

Idans ses spéculations, le roi en racheta les actions 
1784, ejt la société fut supprimée. En 1786, on 
rima anssi la société combinée de la mer Baltique 
la Guinée, qui ayait été érigée en 1781. La révo« 
que la guerre d'Amérique avait produite dans 
irche du commerce , nécessita tous ces cbange- 
(, et plusieurs autres que nous passons sous silence. 
Cie prince royal s'intéressait vivement au projet Aavandii 
franchir les serfs, qui avait été anciennement pré- 
^. C^lle entreprise qui immortalisa ce prince , fut 



uiciit des serfs* 
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excV^utëe par K; comte dé Bernstorff ^ et pftr lie corni 
Ghrirtian-Dellcf-Pt(5dtTic de RèvetiVlbw , cbef de 
chambre des finances. Où y ^tocéûa tcnteinent,!!^ 
chaquet partie fut préalablement ^ôufnisçr à Yaasr'' 
d'une commission tiottimifé par le princ^i'Une ord 
nànoe du 8 juifl i78f^ détetîtolna let 'k][>t)6i^ts 
lesseigneura^t les paysana. Le 30 jum l'788;le^ 
bandy o'ettt-Jà-dit^ lie liétt ^i 'âttàcikàit* te pâyèan 
glèbe, fut eass^v ^« mi»iiéiN> <:epiett^tît'^*^l itubsi 
liiftjuaqu'^u l'^^ Janv4eir l>âOe^ e<^fa!^#9 Vobligiti 
cks'seignciursidd fotinnf dès thilfeeÂ , làqiièllé'^ 
cbmme^tlibrgerëéHe èur te^ terrés,' ViMèMtit^I 
at'ipi^ \t» paycatts seraient pètsonneHiêfaiéhf M 
service militaire; >Toat (je ^ut'^tait â/ t^^fâV^' 
port aux'corVée» et ai»l<«à^pMs^tijotiS', Uitiil^iAn' 
tage des bien» ^ommunaùxT]; (wàêt^ifthiAê {Mir ^ 
donnanoes paiftiralièreB. I '[ .'^-^Tr.ur.n- •>!> «v»! -Mt 
. 'Tdsofûrétft'leflî pfmiitav Actes» «i» 'ta[ ifti)^c 
prinUeirojiialcpii, depuis le 15 iMf9 ifiOiBy^l^è^ 
lemqii^FrëdânioîVI^' .»;'»!i'»î»' iro!) .Iiih .î. .; 

ii»»^îiî'"?i .'iv'i ./•.•■•. jiii;-: ;rl ■»l'v?'»r>j' r.l î. .lîî'l 
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CHAPITRE XXVI. 

nistdre de Pologne et de Courtaude , 

1720—1795- 



SECTION 1; 



ierèêànhèe8darègneceAu^ïeII,\l20'^illùj 
et règne làP Auguste III, 1733-1^63. 

tis les dernières époques du régne d^Âususte \U ^^*'"' *\ 

^ * ^ ^^ O ' Tboin, 1724. 

ogne a fourni un triste exemple du pouvoir que 
atisnie religieux avait conservé; D'une simple a('<- 
de police y il fit un événement tragique > dont 
>pe entière s'occupa ^. 

jne procession que les habitans catholiques de la 
ie Tbom firent, le 16 juillet 1734, autour de 
e de Saint- Jacques , appartenant à un couvent 
igieuses de Saint-Benoit, il s'éleva nne rise entre 
oliers des Jésuites qui assistaient a la fôte, et des 
ns luthériens, que la curiosité y avait appelés. Il 
utile d'examiner de quel côté furent les premiers 
La garde urbaine, arrivée pour mettre fin au ta* 
ij arrêta un jeune homme cathoUque qui parais- 
: plus mutin , et le conduisit au corps-de-»garde< 
Ludians voyant dans cette arrestation une viola-* 
le leurs privilèges , s'attroupèrent le lendemain, 
mandèrent la délivrance de leur camarade. La 

>us prions nos lecleurs- cl*étre en garilc contre les relations pu« 
:)ar Tesprit de parti catholique et protestant. 



garde dtssîj^a une seconde foi^ le tumulte y et ai 
encore iih étudiant de l'école des Jésuites. 

Sur la réclamation dil principal du collège des 
suites, le président Au conseil municipal relâcii 
jeune homine qui aVait été arrêté le 16; mais re 
la mise en liberté du second. Les élèires des Jésu 
s'attroupèrent de nouveau, et commirent toutes so 
d^excés^ ayatit rematqué un gardon alleiûàndetlB 
rien, devant la maison de son père, ils s'^ s^isiri 
et l'entraînèrent comme prisontiier dans leur coll 
Le présidebt fit encore une fois marcher des troi 
pour rétablir la tranquillité publique. Pendant qi 
traitait de la uiise eu liberté du garçon allemand 
populace protestante s'attroupa *, les soldats rettD 
pendant quelques temps la fureur die cette trot 
mais lorsque les disciples des Jésuites tirèrent avé< 
fusils^ le peuple força les portes du oblige, pér 
dans les appàrtemens ^ cassa tout ce qui se troi 
sous ses mains, fit sur la palace publique un grand 
et y brûla les débris. Pendant ce temps, les éc( 
protestans délivrèrent leur camarade. 

Tel fut l'événement qui eut un résultat sang 
Les Jésuites remplirent toute la Pologne de 
plaintes , et mirent le fanatisme en mouvement 
présentant les excès commis par la populace pi 
quée, comme des sacrilèges; ils prétendirent qi 
autels avaient été brisés ^ que les images de la V 
avaient été foulées aux pieds. 

Les diétines qui s'assemblaient dans ce momen 
commandèrent aux nonces de faire punir ce < 



sfter» u AVOVBTR H, 1720-^1755. 355 

sé^^té. Le roi vingt €t ma ciiWmitiMiw n 

ir se fendre i Tbom j et faire une eiw prfte . Cieltc 
lÎMÎOD, danslaquelle siégeaient dènx^dqnes, trois 
lUiM, phisîears caatelUi 10 , et autres grands fonc- 
laifes^ ouvrit set s<^nces le 16 septembre 1724. 
prmsêàtuee Ûki une suite dlaiquitës; ou la pressa 
imt , parce qu'on ne voulut pas laisser aux 
ices prolestantes , le temps d'y interveuir* Sur 
rapport de la commission ^ le tribunal assessorial de 
Varsovie 9 rendit 9 le 16 novembre ^ une sentence qui 
lOiulamnait le président Rusner, et le vice^président 
cmecke, à être décapités pour n'avoir pas rempli 
9ar devoir ; la fortune du président devait être con- 
■^piée air profit de la ville , à charge de réparer le 
dminage cansé au collège des Jésuites; néanmoins ce 
igement de devait point Être eiécntésiles inculpations 
todvites contre les deux magistrats n'étaient pas aupa- 
ivant prouvées par serment. Le bourgrave et le vice- 
onigrave furent destitués, déclarés incapables de 
emplir leurs fonctions , et condamnés , l'un à six et 
aatre à trois mois de prison. Huit bourgeois ou gar- 
ons de métiers furent condamnés à avoir la tète 
ranchée. Quatre autres devaient perdre d'abord la 
nain , ensuite la tête , à condition toutefois que les 
blasphèmes qu'ils étaient accusés d'avoir prononcés 
lissent préalablement prouvés par serment. Quarante- 
leux autres furent condamnés à un an , k six ou à trois 
aois de prison, et à des amendes de 100, 50 ou 20 
Incats, qui seraient employés i ériger une statue de 
uarbrc à la sainte Vierge. La moitié de tous les ofll^ 
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ciers muaicipaux , juges, et employés^ feiD]ii.i|ue fl«i 
garde urbaine, devait , à Faveuir» être . catholiqi 
comme aussi tous les officiers de cette garde. VA^ 
de S^^ Marie, avec sa bibliothèque, fût rendue ai 
Bernàrdirïs ^ qui l'ataient pQssé(l<;e avant la rëfoi 
tion ; les citoyeiïs luthériens perdirent le droit de 
séder un gymnase pour l'instructioa de. leurs eofiu 
Deux prédicateurs luthérien^ furent déclaré» îaQi 
et bannis du territoire de la république; 

Pour mettre promptement ce jugement en exéea^ 
tion , il fut nommé une commission ; et 11 fut déclac^ 
que toute résistance de la part des citoyens de Tborgi 
serait punie comme haute trahison. La diète qui avait 
été ouverte le i^' octobre, ordonna au gra«d*g<^ 
rai de la couronne d'assister la commission des troupd 
nécessaires. Ce fut eu vain que les ministres descpon 
dé Vienne^ de Pétersbourg et de Berlin demaud^real 
un sursis; et une nouvelle information « L'aide-de-camp 
général du grand-général, prince de Lubpmirski ^ qu 
dans toute cette affaire avait montré , soit une viv* 
haine pour la ville de Thorn , soit un grand fanatism 
religieux, se dépécha d'arriver dans cette ville; où il en 
tra à la tête de 1 50 dragons; environ 5,000 spldats fu 
rent cantonnés dans les environs. 

Au milieu de la frénésie générale qui s'était empa 
rée des têtes polonaises , un homme d'état qui , p 
les fonctions dont il était revêtu, paraissait partie int 
ressée , conserva les sentimens de j ustice et de chari 
chrétienne 3 ce fut monsignor Santini , nonce du pap 
On ne peut douter que ce prélat n'eût vu avec sati 
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ion que là religion catholique prit le dessus à 
ira 'y il est probable aussi qu'on lui avait représenté 
ùmulte^pulaire provoqué par une jeunesse tur- 
mte comme une révolte , lé brisement de quelque^ 
iblés comme un sacrilège ^ et la négligence dont 
Iqubs magistrats s^étalent peut-être rendus icOupa- 

dans l'exercice dé leurs charges , cômnie là suite 
le partialité inspirée par le fànatisnie religieux ; 
nmoins ce digne prélat ne ces^ià d'imploret, ënfà-^ 
r des coupables, la clémence et rhutrmnilé des 
*8. Le grand-chancelier de la république qui peu* 
comme lui , lui indiqua un moyeh desaiifr^i^ lit vi^ 

condamnés , c'était d'ordotiner auit Jésuites dé 
)rb de refuser la prestation du serment d'où dépeii- 
t le sort de ces malheureujs:. L'intention chùritable 
«s deux hommes fut déjouée, soit par tln-'accident, 
mie noué aimons à le croire , soit par une fourbe- 
du pirincipal des Jésuites , comme lei écrivains pro- 
âûs racûntcfnt le fait.. Le principal , sommé de pré-* 
le serment ^ns lequel l'exécution du jugement 
^uVflit avoir lieu , le refusa , parue qtie, disait-il, 
religieux ne pouvait pas avoir soif dé sang ; k dé^ 
t de cette formalité indispensable , la codimission 
it ordonner un sursis, lorsqu'un frère lai. Jésuite « 

par un zèle fanatique, ou instruit par le principal 
râle qu'il devait jouer, tomba à genoux, et, au nom 
principal , prononça le serment exigé. La commis- 
1 admit comme légal un acte si irrégulier. Elle fit 
cuter le jugement le 7 décembre , quoiqu'il eût été 

XLV. 17. 
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ordonné que cette exécution n'aurait Heu que k 
Le seul vice-président obtint sa grâce. 

Le massacre juridique de Thom causa une in 
gnation générale en Europe , et si les mallieurs qo 
nation polotiaise éprouva depuis ^ inspirèrent dm 
de compassion , l'indifférence des hommes de l 
^vaitpour cause cet événement, qui forme une te 
dans leur : histoire. Ce qui se passa aux diètes soivas 
ne fut pas de nature à gagner aux Polonais l'esti 
des autres, gouvernemens. Le roi dé Prusse et^ i 
exemple , diverses puissances protestantes dédârèi 
qu'i|$ regardaient ce qui s'était passé à Thom cou 
une . infraction de la paix d'OIiva. Pierre le Gn 
offirit ^ ces puissances son concours pour maintei 
par la force des armes ^ s^il le (allait , les stipulât) 
de ce traité et les droits des dissidens ; mais la caosi 
ceux-ci perdit bient'ôt un appui si puissant y p 
mort do tzar^ qui eut lieu au commencement de 17 
Le roi de Prusse et les autre? g^rans du traité de 1£ 
regardant comme iine nouvdle insulte le ailence 
le gouvernement polonais opposa à leurs plain 
firent des armemens et se préparèrent à exercer 
hostilités. La cour de Vienne offrit sa médiation 
sénat polonais l'ayant rejetée, rambassadeur d*Àa 
che à Varsovie mena^ de quitter cette ville. Dam 
sénatus- consulte de 1726 y qui chargea le roi Augi 
d'arranger ce différend , on inséra des récriminai 
contre le roi de Prusse , auquel on reprocha deux a 
arbitraires y que l'ignorance seule pouvait rega: 
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• 

mme tels; Frddfîric-Guillaurae V^ ne daigna pas 

^e se justifier. 

Ce fut à celte époque quele comte Maurice de Saxe, ^J^ttm. 

^naturel dû roî, fut ëlu duc de Coù'rlande. Nous 

tHojôhk h la derùière sècttoh de ce chapitre tout ce 

i tffDderhë ce fief pofôhais. Cette affaire occupé 

Mcôtit> ik diètëf qui fût ouverte à Grôdno le 28 

|j|embré 1*736, et qui, Coiifôrihémeht au principe 

^'UrPwUat&é iinagin^ en 1712, (tié regardée comme 

(e contiritta^eii dé celle deVairiôVle de 1731. On 

hiit 4)it qtie cette assemblée n'avait d'autre mission 

le dfe brouiller Li république avec les puissances 

ingères. Ayantf pris lecture de la lettre par taquelté 

tvi d'Angtet^rè" demandait lëiiïamtJén dïelàpaîx 

Diiva^ là diète résolut qif on h'adm'étti'âtt plus dé' 

ibistre de ceinoriarque. Elle arrêta què'SÎlè foi die- 

mete ne donnait pas promptèroent une r^onsè âa- 

ftisainte an sujet des griefs qu'on avait éikstré Hki i, 

L' convoquerait une diète et ordonnei^t ttië ih^lli:'- 

titioR générale pour se procurer cfttté satisfaction. 

>mme on prétendait avoir à se plaindre du nonce 

Mini , on demanda au pape son rappel^ et oh ftràia 

tribuniil dé là ùbnôiaturë. Cette démarche îtit d'di- 

dt plos imptùdfente , que le nonce a jant'pdbKé'tih 

ïïïûfMe qni justifiait pleinement sa cotidàite, lé 

itat y au bout de quelques mois , se vit fbVèé à tévo- 

ler tout ce qai avait été fait. 

La diète de Grodno de 1736 couronna son oéu- AboiitiondM 

c^ par un décret favorable à tous les brouillons qui 

udraient dorénavant troubler la Pologne et y para- 
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ordonné que cette exécution n'aurait lieu que le U 
Le seul vice-président obtint sa grâce* 

Le massacre juridique de Thom causa ime indi 
gnation générale en Europe , et ai les malheurs 
nation polotiaise éprouva depuis f inspirèrent m 
de compassion , l'indifférence des hommes de 
avait pour cause cet événement, qui forme une 
dans letir. histoire. Ce qui se passa aux diètes suiv 
ne fut pas de nature à gagner aux Polonais 1' 
des autres gouvernemens. Le roi de Prusse et^ à 
exepiple , diverses puissances protestantes dédâ 
qu'ij$ regardaient ce qui s'était passé à Thom 
une . infraction de la paix d'Oliva. Pierre le 
ofirit à ces puissances son concours pour maint 
par la force des armes , s^il le fallait , les stipuk 
de ce traité et les droits des dissidens ; mais la cause 
ceux-ci perdit bientôt un appui si puissant, pif 
mort do tzar, qui eut lieu au commencemènl de 17 
Le roi de Prusse tt les autres garans du tisaitë de 1 
regardant comme une nouvelle insulte le atleoce 
le gouvernement polonais opposa à leurs piaî 
firent des armemens et se préparèrent â exercer 
hostilités. La cour de Vienne offrit sa médiati^: 
sénat polonais l'ayant rejetée , l'ambassadeur d'A 
che à Varsovie menaça de quitter cette ville. Dam 
sénatus- consulte de 1726 , qui chargea le roi A 
d'arranger ce différend , on inséra des récrimina^ 
contre le roi de Prusse , auquel on reprocha deux ai 
arbitraires, que l'ignorance seule pouvait 
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imme tels; FrddiSric-Guillaurae V ne daigna pas 
\&me se justifier. 

^ Ce fut & celte époque quele comte Maurice cle Saxe, Q^^alTiTae. 
kiHittarèl du roi, fut ëlu duc de Coiirlande. Nous 
jMrioyôhè' k la derhière sèctioti de ce chapitre tout ce 
bMderhë ce fief pûiônais. Cette affaire' occupé 
np îk dlètè qui ftit ouverte à Grôdno le 28 
htë 1726, et qui 9 conformément au principe 
UrhiUM&i imaginé en 1712, (ut regardée comme 
conliiltiatieii dé cellâ de YatiôVle de 1721. On 
it cKt quie cette assemblée n'avait d'autre mission 
de brouîlle'r la république avec les puissances 
Dgères. Ayanbpris lecture de la lëtire pair laquelle 
mi li^Angtet^rrè' demandait lé rliaintféh Aé là paix 
ivHi là drête résolut qu'on n'admettait plus de 
istre de cetnonarque. Elle arrêta qué'silèf'ôlde' 
^kuse ne donnait pas promptément une réfjotisè tô- 
klfiiisante an sujet des griefs qu'on avatt cidtftre foi , 
H'GOnToqueràit une diète et ordonneràfit lïnë ihstit'- 
Mioir générale pour se procurer cette satisfictiôn. 
Omme on prétendait avoir à se plaindre du nonce 
ktattni , on demanda au pape son rappel, et on ftirma 
t^trilmniil delà tibndature; Cette démarche ftit d'^- 
hât plus imptûdlente, que le nonce ayant 'pàbKé'txh 
Nirife^e qni justifiait! pleinement sa cotidùite, lé 
^t y au bout de quelques mois , se vit (o^teé à tévo- 
Her to^t ee qui avait été fait. 

"" La diète de Grodno de 1726 couronna son oéu- AboijtîoDdM 
t^ par un décret favorable à tous les brouillons qui 
Coudraient dorénavant troubler la Pologne et y para- 
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lyser les lois. Ce décret abolit Fusage de Umiier 
diètes, qui avait éXé introduit en 1712. 

En partant de Grodno , Auguste II tomba mal; 
à Bialystok. Il fit son testament , et tout le moi 
s'attendait À le voir mourir incessamment .L'amputât 
(ju'on lui fit du grand orteil du pied gauche, le sau 
Revenu en Saxe , il eut une rechute qui fit craia< 
pour la durée de sa vie, et la perspective d'une p 
chaîne vacance du trône mit toute la Pologne en mi 
vement. Deux en):revues qu'Auguste H et le roi 
Prusse eurent, en 1728, excitèrent les soup^ns 
Polonais qui se persua^dèrent qu*il y avait été questi 
de la fiiture succession. Tout f>it en ajarme, et d( 
diètes , qui furent ouvertes à Grodno , Tune le 22 » 
17^29, l'autre en 17 30,, furent, dissoutes avçintd'alF 
pu s|e' constituer ; il. ^n fut de môme de celle que le 
avaitconvoqu.ee à. Varsovie pour le 1 8 septembre H\ 
ce Œul empêcha Auguste de disposer de^ charges 
cantes de chancelier et de général de la couronne, i 
ne pouvaient être conférées que pendant la sess 
d'une diète. 
Mort d'Au. On espérait que le roi réussirait mieux â r<^ 
d'une nouvelle diète qu'il avait convoquée au 26 jj 
vier 1733. En efiet , le. maréchal fut nommé , n 
avant qu'on pût aller plus loin , . Augi^iste II mooi 
Un coup qu'il s'était donné sur la^ route de Dresd 
Varsovie, avait rouvert ses anciennes plaies , et il 
pira le 1*' février 1735. Nous avons tracé ailleurs 
caractèrje *. 

1 Voy. vol. XLII, p. 264. 
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a fermentation qui, depuis plusieurs années, régnait .-ÏJ^*"*«~ *• 
'oiogne , parvint au comble par rëvénement de la 
t d* Auguste IL La nation paraissait décidée à se 
Der un roi indigène ou, comme on disait, un 
t, et on ne pourrait qu'applaudir à une telle réso- 
in y si elle avait été prise de sang-froid et exécutée 

persévérance; mais deux circonstances durent ' 

inuer IMntérét que les hommes bien pensans au- 
it volontiers pris au sort d'une nation combattant 
' son indépendance; l'une est la corruption et la 
litd dont^ à la même époque, cette nation donna 

de preuves ; l'autre fut cette intolérance reli- 
le qui augmentait de jour en jour en Pologne, 
lant que dans d'autres pays , on faisait des efforts 
' VéiQuffer. L'acte de confédération qui précéda 
siîondei733, exclut des fonctions de nonces et 
iges tous les dissidens en fait de religion. 
> cbap. m de ce livre a rapporté les circonstances KiMtioa 
amenèrent 1 élection schismatique d un roi de 
gne^ nous y avons parlé des intrigues des cours 

en dépit du vœu de la nation portant Stanislas- 
zinski au trône, y firent monter Frédéric- Au- 
s Ily électeur de Saxe, fils du dernier roi. Stanis- 
appuyé par la France, fut librement et constitu- 
nellement élu le 12 septembre 1733; mais quel- 
. magnats vendus à la Russie, une quinzaine desé- 
nrs et environ six cents nobles soutenus par une 
Se russe qui, sous les ordres du feld-maréchal Lncy , 

entrée en Pologne pour protéger la liberté de 
ction , firent session , et nommèrent d'une ma* 
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piére îrrégi4ière ^,\e5 octobre 173?5 > à Kamin 
Aoganie III, l'électeur de Sax^, q^i fut procjaipé «pus le nomd 
guste III. Le princie WisniewiçV) çastellan de Ce 
y ie, et le comte Jçan Lipski, évéque de cette villeet 
c|iancelierdelacQuroime, étaient les principaux aul 
de la scission et les instrumens des puissances et 
gère^. Le 1*' novembre y les ambassadeurs du non 
roi signèrent les pacta corwerUa^ et le 17 janvier 1' 
Auguste m fut couronné à Çracovie par Lipslci^ 
que^ sel^ l'andenne coutume^ il fût tenu iini^ < 
dé couronnement : on ne pouvait pas en rëan 

cause du dé&ut d*un nombre suffisant de sénateui 

..■.■...''.' . • • . • 

nonces. 
Gnemde Uuc gucrrc presqujs générale entre le$ puissu 
européennes fut ;la suite de cet événement* La ?< 
gne y resta presque étrangère^ e\Ie n'en fut le Xhé 
que pendant le si^c de Dantzig^ où le ror Stani 
s'était retiré. Lacy^ à la tête de l'année russe, a 
cette ville au commencement du mois de février 17 
le 18 mars, le feld-maréckal Munnick prit lecomq 
dément , et alors le siège commença* Il fut sani;] 
et opiniâtre. On montrait encore ^^ dit Rulhiëfe. 
son temps , dans les fortificatioiis un li.eu noma 
cimetière des Russes : 8,000 de leurs soldats j p 
rent dans une ^eule attaque. Nous avons dit à la • 
de quels efforts les assiégeans rédubirent la lôl 
iviM de capituler le 28 juin 1731 , après que Stanislas , à 1 

* RuLHIsaB dit que Tëlection se fit d'une maoîère tuniaM 
dans une auberge, au milieu des bois, par un pelU ^ombre de if 
dont qyelques-uns y furent conduits ench^nés. 
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xaille dan^ , fut parvenu en lieu de sûreté» 
ht^ lei tentatives des Polonais pour sauver Dantzig 
isaieiit pas réussi* Les confëdërations qui s'étaient 
tU/ées dans presque tous les dbtricts , qudquefois 
veoaes dans les combats de leur cavalerie légère 
boe-la pesante cavalerie saxonne qu'ellessurprenaient 
sacft cantoonemens et dans ses marches , n'eurent 
mis aucun succès contre l'infanterie russe* Ce fut 
i que 9 le 20 avril, Sagreski, à la tète de 4,200 
■es p tMittit, & Winczezina , le comte de Tarlo , Pa- 
a de Lublin, ayant sous êe& ordres i 0,000 nobles 
(yOOO Aoldats. 

'jm maffUinmiié avec laquelle Stanislas avait défendu 
atzig, et dont il donna de nouvelles preuves dans les 
agers de son évasion même, lui procura beaucoup 
unis 9 et il fut conclu à Dzikoff une confédération 
lérale ^ mais ce fut précisément cette association qui 
riait la cause de sa perte* Le Palatin de Kiovîe, qui 
cooamandait l'armée, se brouilla avec le staroste 
lielaki^ maréchal de la confédération , et se soumit, 
28 fértiet 1735, avec toute son armée à Auguste UI. 
smalas , pour mettre fin aux dévastations que son 
irti faisait dans les provinces ( car les forces de ses 
Ebérepa étaient réduites à la petite guerre), ordonna, 
ir fme prodiamation du 12 mai, i ses fidèles de dé- 
lier les armes et de se disperser* Le primat Théo- 
ure Potocki, qui avait présidé à l'élection de Stanislas, 
nty le 16 juillet , faire sa soumission à Auguste IIL 
Ge monarque fut reconnu par toutes les puissances Auguste m 
iropéennes roi de Pologne, en vertu des préliminai- "^m inconnu. 
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res de Vienne de 1755. Le 27 janvier 1756 , St 
abdiqua la couronne k Kônigsberg et , le 1 5 nt- 
ministres de Russie et de Saxe à Vienne recon 
son titre de roi de Pologne. Tous les magnats 
nais se soumirent à Auguste III ^ le seul comte ^^ 
linski y grand-trésorier delà couronne, suivit Sta — - 
lîSîn^o^'' en Lorraine. Toute la Pologne assista à la ai 
^^^ pacification que le roi ouvrit, le 21 juin 17 

Varsovie, et qui fut close le 9 juillet, U seql^ 
pendant un règne de trente ans ce monacq^e ait W^ 
à conduire à terme. Les décrets de cette diète court 
rent tout ce qui s'était passé pendant les troublesid 
voile d'une amnistie parfaite; il fut ordonné qu'il seru 
nommé des plénipotentiaires pour traiter avec les pal 
sances étrangères de tous les objets de mésintdligend 
qui existaient entre elles et la république; ces plàu 
potentiaires devaient rendre compte de leurs travail 
â la prochaine diète; il ne devait être conclu nin 
nouvelé aucun traité sans l'avis de la diète'; on assigi 
à la reine, sur les salines de Bochnia et Wieliczka , i 
revenu annuel de 2,000 ducats pendant la vie da r 
et de 100,000 florins de Pologne si elle lui survivait 
Il fut défendu au roi de faire entrer des troupes saxo 
nés dans le royaume, et recommandé de mettre l'arm 
nationalesur un bon pied. On ordonna de détnii 
tous les écrits qui avaient été publiés contre la person 
du roi et contre la légitimité de son élection, et les Et 
promirent de soutenir leur chef deleurfortuneetdelc 

* L^archi^Dchesse Marîe-Joscphîne mourut en 1757 , sti 
ayant le roî« son ëpoux. 
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P^» Ces 4isp08ilioii8 étaient en gdnëral fort sages ; la 
Âî^ les gâta ixon«feulement en maintenant le Itberum 
V^o^ ?ice radical de la constitution, mais aussi en re- 
nouvelant et en confirmant les décrets promulgités en 
47 J5 contre les Dissidcns et en les renrorçant encore. , iwc»*» «o^if 
^ p^rti lut absolument exclu du gouvernement et 
î^uit à la classe ^es sujets. On accorda aux personnes 
^nt il se composait, la sûretë de leurs biens , le droit 
^ posséder tous les emplois militaires et d'obtenir des 
grices de la cour en tant qu'il n'y était attaché aucune 
ttisgistratnre, le droit de donner leurs voix dans les 
diâines pour l'élection des députés, sans pouvoir être 
;ionces eux^-mémes. On leur ôta également toute acti* 
rité dans les tribunaux et dans les commissions souve- 
mines , et l'on décerna contre eux les peines de haute 
trahison, si pour être rétablis dans leur premier état, 
ils imploraient la protection des puissances étrangères. 
A la même diète , le roi promit d'observer ses pacta 
conpenUiy de maintenir les libertés publiques, de 
renvoyer, dans l'espace de quarante jours , son armée 
saxonne , à l'exception des gardes-du-corps ; si cette 
armée n'évacuait pas le territoire de la république 
dans le temps fixé , ou qu'elle y rentrât ^ il serait per- 
mis â la noblesse de l'en chasser par la force des armes. 
Le roi promit aussi d'obtenir la sortie des Russes. 

L'histoire de la république de Pologne depuis la Anarchie a» 
diète de 1756 jusqu'à la mort d'Auguste III, oâ-re le 

« 

tableau de la plus hideuse anarchie avec toutes les 
korreurs qui en sont inséparables. Comme , grâce au 
liberum veto, il ne fut pas possible de conduire à sa 
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fin une seule diète après celle de 1736,1a puissance 
législative fut entièrement paralysëe. Les assemblëes 
du sénat ( aenatus conAiHa ) auxquelles le roî se vit 
ridait, ne pouvaient remédier k cet inoonvénieoity par(ie 
qu'il leur était défendu de s'occuper d'aucune affaire 
de quelque importance, d'aucune de céUea que la 
diète s'était réservées ou qui pouvait paraître contraire 
aux lois existantes , enfin j parce que le sénat ne pou- 
vait imposer aucune charge ik la nation. Dans cette ces- 
sation complète d'un gouvernement , les grands da 
royaume jouaient les souverains dans leurs terres; 
cliacun d'eux avait sa troupe armée ; il y en avait qni 
entretenaient jusqu'à 4,000 ou 6,000 hommes* Us se 
faisaient entre eux la guerre et étaiait souvent pourvu» 
d'une bonne artillerie et d'officiers expérimentéi. Les^ 
lois furent sans vigueur^ la petite noblesse et les pay- 
sans étaient opprimés, et leurs biens exposés à U '&" 
pacité des grands. Étaitril questioa d'assembler une 
diète, les grands se rendaient aux diétiiiest avec des 
troupes et du canon pour assurer l'élection de nooces 
9ur lesquels ils pussent compter pour faire rompre les 
diètes et perpétuer l'anarchie. 

Ce fut à cette époque que Raynal â de ta Pologne 
le tableau suivant : (( C'est un empire composé d'au- 
tant d'états qu'il y a de terres* Ce n'est point i la plu- 
ralité^ mais par l'unanimité des suffrages qa^on y lait 
les lois, qu'on y prend les résolutions. Sur de fausses 
idées de droit et de perfection on a supposé qu'une 
loi n'était juste qu'autant qu'elle était adoptée d'un 
cousentement unanime parce qu'on a cru sans dout^ 
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que tous Terraient le bien et tout le voudraient : deox 
choses impossibles dans une assemblée nationale. Mais 
peot-on même prêter des intentions si pures à une 
[ poignée de tyrans? Gir cette constitution qui s'honore 
du nom de république et qui le profane , qu'est-elle 
antre chose qu'une ligne de petits despotes contre le 
peuple? LA, tout le monde a de la force pour empê- 
cher et personne pour agir. Là , le vosu de chaoun 
peut s'opposer au vœu général , et li seulement un sot f 
un méchant , un insensé est sûr de prévaloir sur une txbi" 
tîûAentière. 9> Plus bas, l'auteurajoute: «Parcourez ces 
vastes v^^ions ^ qu'y verrez-vous? La dignité royale avec 
lenomderépubiique; le faste du trôneavec l'impuissan- 
ce de se £iire obéir } l'amour outré de l'indépendance 
avec toutes les bassesses de la servitude ^ la liberté avec 
la cupidité; les lois avec l'anarchie; le luxe le plus ou- 
tré avec la plus grande indigence; un sol fertile avec 
des campagnes en friche; le goût pour tous les arts 
sans aucun art. Voilà les contrastes étonnans que vous 
offrira la Pologne. » 

Au milieu de cette anarchie , qu'était Auguste III ? ^^"^[fif^' 
La nature avait reproduit en ce prince le portrait de 
son père , mais en miniature. Il avait la même géné- 
rosité^ il aimait comme Auguste II, les arts et le luxe ; 
mais c'était par une espèce d'habitude plutôt que par 
sentiment. Son esprit était borné ou au moins pares- 
seux^ même sa belle figure avait quelque chose de 
morne; son unique passion^ mais malheureusement 
aussi son unique occupation était la chasse* C'est en 
partie à cause des belles forêts de son électorat , qu'il 
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préférait le sc^joar de Dresde à celui de VarsoYie. 

Le moins guerrier des princes fut enveloppa dans 
deux guerres meurtrières, celle pour la succession 
d'Autriche et la guerre de Sept ans. L'une et Vautre 
appartiennent à Thistoire générale de la politique eu- 
ropéenne et à celle de l'électorat de Saxe. Elles res- 
tèrent étrangères à la Pologne. Pendant tout le règne 
d'Auguste III, ce pays jouit d'une profonde paix qui 
fit tomber dans une nullité parfaite IVrmêe et tous les 
moyens de défense. 

Ce qui est difficile k comprendre, c'est la sûreté 
publique qui ^ malgré les guerres continuelles «ntre les 
nobles, régnait pendant cette époque en Pologne. 
a Les voyageurs , dit l'historien de l'anarchie de la Po- 
logne, pouvaient traverser les forêts les plus solitaires 
et les routes les moins fréquentées. Jamais on n'enten- 
dait parler d'aucun crime. Toutes les haines de reli- 
gion semblaient assoupies. La rupture perpétuelle des 
diètes ne laissant subsister aucune autorité législative i 
mais seulement l'autorité des tribunaux chargés de 
faire exécuter les lois, les Dissidens n'avaient aucune 
occasion de réclamer et se soumettaient avec tranquil- 
lité. Cette république, à la veille des plus terribles ca- 
lamités, se contenait dans une espèce de calme. Les 
grandes maisons tâchaient de s*emparcr des tribunaux ; 
elles s'efforçaient de faire choisir tous lès juges parmi 
les gens de leur faction afin d'y exercer leur faveur ou 
leur haine. Mais le choc des difforens partis les main- 
tenait tous au môme niveau, et la justice recevait sa 
balance de la main de la liberté. Quoique la jeunesse 
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tnenât une vie licencieuse , quoique les femmes jouas- 
sent des rôles importans dans ces perpétuelles intri- 
gues^ la natioji , élevi^e dans, des principes de f'i6\6 f 
avait en général de bonnes o^urs. La cour qui.i .sou3. 
le dernier régne, s'était ouvertement livrée à tous^les 
plaisirs, était devenue plus décente et plus réservée 
sous la reine actuelle qui ne parlait jamais à une femme, 
d'une yertu suspecte ^ le frein des lois n'étant presque., 
plus sensible en Pologne ^ les mœurs publiques sujŒl* 
salent à maintenir partout Tapparence 4e Tordire*. n '\ 

Cependant les bommes pensans ne pouvaieoti 9e F<u>(i<m de* 
faire illusion sur la fin déplorablç;que prendrait la- 
narchie de leur patrie» Une des plus grandes familles 
polonaises y les Czartoryski , dont la filiation remonte 
aux anciens grands-ducs de LUbuanie ^ f foudéreort. 
sur cette conviction le projet de cbanger la coa^tita- 
tion polonaise en une monarchie héréditaire pour leur 
maison. Les chefs en étaient alors deux frères,, Au- 
guste et Michel , le premier Palatin de la Russie polo- 
naise, l'autre, grand-chancelier de Lithuanie ; leur 
soeur avait épousé Stanislas Poni^towski., le môme qui 
avait suivi G|)arles XII en Turquie ; elle Jpi ^avait dwr 
né entre autres eufans ce Stanislas^^-Âuguste , qui par 
la suite, monta sur le trône de Pologne. Comité les 
deux frères gouvernaient le comte de Brûhl , ministre 
du roi en Saxe , maïs qui à l'aide d'une généalogie vraie 
ou fausse appuyée par eux , s'était fait reconnaître Po- 

* 

* Hi ont la même touche que les Saag^askî et les Kosiuski, savoir 
Ljoubert , frère cadet du graod-duc Olgierd. L}oubert avait cpousë 
'héritière de la principauté de Voihynie. 
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]onais et cOTiime tel avait béaùcbùp d'infittékioe anr les 
affiiires de la république , ils passaient gëttéràlemént 
pour les partisans de la cour^ et sous ce masque ils 
coûtrireut la trame qu'ourdissait leur ambition. Ils 
parvinrent ainsi à réunir k leurs intérêts plusieurs mai- 
sons riche» et puisfsantes. En 1753 , le gouyerneilient 
anglais prévoyant ou méditant la guerre avec la France, 
envoya le chevalier Williams à Varsovie , dans le des- 
sein de réunir la Russie, la Pologne, rAùtriche et k 
Saxe dans une alliance avec TÂngleterfe. "WiHiams 
gagna la confiance des Geartoryski, et leur promit, 
poiir la réussite de l<eur projet , l'assistance de FAngle- 
terre et de la Russie. 

Ce fut au mois d'octobre de la môme àiinee qu'Au- 
guste III fit un de ses essais infructueux détenir ùné diète 
à Grodno. Les princes Gzartoryski résolurent d'en- 
traîner là Pologne dans l'alliance proposée par le che- 
valier Williams , et de former, sous ce prétexté, une 
confédération générale qui eût mis entre lettre mains 
toutes les forces de la république. Leur dessin fut 
traversé par un des plus habiles négociateurs dû dîx- 
huitième siècle, par le comte de Brogtie, c^ûe Louis XV 
envoya comme ambassadeur en Pologne, pour y Mte 
prévaloir un systèine de politique tout opposé; 11 était 
encore peu avancé dans seis^ négociations , lorsque la 
diètte fut rompue par un incident qu'on attribue â« 
intrigues des Czartoryski , et dont ils . ont peut-être 
profité seulement pour avancer leur dessein. Le nonce 
du pape, à leur instigation, à ce qu'on dit, publia un 
manifeste où le roi était accusé d'avoir violé les cot^- 
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dîUoiià de ses pacta conventa. Aussitôt les Czarto* 
ryski rédigèrent une apologie du roi, signée par une 
grande partie de la noblesse , qui s*engageait a le dé- 
fendre contre toutes les fiictions. Les signatures qnlls 
recueillirent de cette manière deraient former \t 
noyau de la confédération qu'ils méditaient. 

Parmi les personnes attachées aux intérêts des C^ar- ^ «^«^-«f 

■ ncral DmiicLi 

toryski, se tronrait le grand-général de la couronne, ^;j|>|'""''"*" 
Jean-Clément Branicki, qui avait épousé utie dé \ewt 
nièce, fille de Stanislas Pooiatowski. C'était un homitté 
d'nn grand caractère, et personne, en Pologne, ne 
jouissait de plus de considération par sa droiture^ tiôvL 
patriotbme , sa bravoure , sa longue expérience tk un 
ricbeises* Son château de Bialystock ressemblait â la 
résidence d'un souverain. L'acte de confédération 
était déposé dans sa maison , à Grodno , et avait d^& 
été signé par cent trente sénateurs et une grande par^- 
tie de la n<^lesse, lorsqu^un officier attaché au grand* 
généraU. lequel se nommait Mokranoffiki, se présente, 
s'empare de Tacte , le porte chez Branicki, lui expose 
l'intrigue des Gzartoryski, que le comte de Bn^lie 
avait devinée, et déchire Kacte en morceaux. Le grande' 
général, convaincu de la réalité du complot de ses on- 
cles, devint dès ce moment le chef du parti que Fam- 
bassadenr de France travaillait à former. Ainsi le com- 

.^ plot des Czartoryski fut déjoué. 

--' Il arriva alors une aflaire particulière qui exaspéra ^^*'^ ^« 

'^- ^ ... d.icLè d*0*ir« 

^^ les partis. Il existait anciennement, dans la Volhynie, 
^ ; on &ef considérable de la couronne de Pologne , qur , 
^ d*après son chef-lieu, était nommé le duché cl'Ostrog. 
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II renfermait un gnnnd nombre de villes et dêvillage^i 
Le dernier duc d'Ostrog de la bVanche aînëe, Januszj 
n'ayant que des filles ^ fit^ en i6l8 , une disposition 
que, dans la jurisprudence polonaisèy on appelle o/x£P 
naiio. En vertu dé cet acte, le ducËé d'Ostrog fat 
érigé en majorât en faveur d'Âléxandte de Zaslatr; 
qui ïprait épousé la fille aînée du fondateur^ et de leurs 
desc^dans mâles, et, après rextindtiôn de cette mai-^ 
son, efi favear de Janusz Radzivil, qui avait épousé la 
sepondé fille; dû fondateur, et de leurs deseendans mâ- 
l^s., Api*^ Testinotion de cei deux branches, l)e majcM 
^at devait former une commanderie de Tordre de 
Malie, et la noblesse polonaise devait en nomfaaer le 
titul^^iré parmi leé chevaliers polodàis et lithuaniénSé 
Le possesseur du majorât fut asti^eint à entretenir, en 
tout temps^, pour le service de la république, 300 
hommes à cheval et antaint de pied ;' il devait jcffàr du 
dfoit de nommer les commandans de Dubna, éi des' 
autres places fortifiées dû majorât. La branche de * 
Radzivil, appelée à la succession à défaut ^dé la màisotf * 
de ZaslaW,.j s'éteignit avant celle-ci; Alcxatidre de 
Zaslaw, dernier /nâie de &i maison^ mourût en-1675^ 
La npblesse du palatihàt d^ Cr&cbvie- clioiisitalofs un 
chevalier de Tordre de Sàint-Jean pour pbsiséder les 
biens du majorât, conformément à rintènlion du fon-^ 
dateur ; son choix tomba sur le prince Jérôme Lubo- 
mirski. Les autres palatinats tardèrent de procéder à 
l'élection , et la dicte ne confirma pas celle du palati- 
nat de Cracovie. Profitant de cet état d'incertitude, le 
prince Wisniowiecki , général de la couronne , qui 
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Ait épousé Louise-Théophile, sœur du dernier diio> 
i mit en possession du majorât , et le transmit à sa 
De, qui le porta dans la fnaison de Sangnsko. Cette 
iaison s'y maintint contre toutes les oppositions^ par 
I protection d'Auguste H. Janosz Sangusko, ruiné, 
Itfgré rimmensité de sa fortune, par ses folles profa- 
Jfonsj vendit l'ordination en détail ; la maison Czar- 
ttyski en acquit la plus grande partie. Le comte de 
replie profita de cet acte illégal pour soulever la na- 
>a contre les deax frères, dont il p^gnait en noires 
«oleors l'avidité et Tambition. Il découvrit que 
trmi les héritiers naturels lésés par la veate, se trou* 
i| le vieux Stanblas Lesczinski , et il parut comme 
rtie au nom de ce prince et de la reine de France, sa 
le. Le grand-général Branicki fit occuper militaiile- 
Knt la forteresse de Dubno, qui ét^it le chef-lieu de 
t héritage. Les deux partis prirent les armes, et sou- 
tkuBf I'hu par les subsides de l'Angleterre, et l'autre 
LV la France, firent des levées de troupes. 
li'affiiire fut portée devant le roi et donna lieu à 
iancoup de disputes qui furent cause que la diète^ 
ie le roi avait convoquée pour le mois d'octobre 
^54^ fut rompue. L'impératrice de Russie se déclara 
protectrice des Gzartoryski et menaça d'envahir la 
ologne. Le roi , de l'avis des sénateurs , établit une 
^nmission de dix évèques et grands-dignitaires, et une 
Iministration de cinq autres fonctionnaires chargés 
e la gestion du majorât d'Ostrog. On assigna à châ- 
tie commissaire des appointemens annuels de 12,000 
DrinSy et à chaque administrateur 8,000 , à prendre 

3CI-V. 18 
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sur les revenus du majorât; une somme âe tOO^Ùt 
florins fiit allouée au prince Sangusko. L^exc^dant 
revenu dut être déposé au* greffe du tribunal de 
sovie. La chose en resta là jusqu'en l758, qu'Ai 
guste III rétablît le prince Janusz Sangusko en 
session du majorât , sous les anciennes conditions^ 
Cette révolution fut la suite de celle qui venait d'aï 
lieu dans la politique. La France était devenue Tal 
de l'Autriche ; elle cessa de regarder la Russie 
ennemie ; le parti formé par rambassadéur de Fi 

' se dispersa , attendant en silence des temps pi 

'^ favorables poar se rassembler. 
Hl^'d^n^b"*"" Cependant, quoique la faction des Czârtorjslû 

•monde de St»" j» 11 J*a J ^ 

«.isia» Poau- disparu en apparence, elle ne perdit pas de vue 
intérêts. Il lui importait d'être tenue au courant 
dispositions de la cour de Russie. Elle dé^naît 
rôle d'émissaire le jeune Stanislas-Augtiste Pbnii 
tôwâLÎjfils de k sœur des princes Gsartôi^y^, 

* Ajoutons ce ^ue Fordînatioa devint par la fuite. Li dîèli 
1766 décida que le possesseur de ce fief paierait annoell 
300,000 florins pour rentrelien'd'un régiment; A la diète de 
l'ordre de Malte demanda l*exëcution de la volonté du premier J 
dateur, et les trois'puissances, qui venaient de s'attribuer tôt 
du territoire de la république , appuyèrent la réclantatioAdePc 
On fonda alors un grand-prieuré et six commanderiesy d 
assigna , pour les sept bénéfices , une somme de 120,000 flomi 
prendre sur les 300,000 que payait le prince Sangusko , d*apiii 
statut de 1766. Le comte de Sagramoso, ministre plénipotentisini 
Tordre , accepta cet arrangement au nom de celui-ci, et renonçij 
toute autre prétention aux biens du majorai. Les trois coois 
Vienne, de S.^-Pétersbonrg et de BtfrHn garantireat'ceCte trauadii 
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ijl'im esprit supérieur, mais romanesque^ qui, se con- 
iant am prédictions d'un astrologue , avait élevé cet 
|ttfant depuis le berceau pour le rôle de roi auquel 
dk le croyait destiné, néanmoins elle ne put en faire 
|Q'nB homme aimable et frivole, sans force de carac- 
lèfe> sans magnanimité , sans instruction solide. Le 
âMvalier Williams , nommé ambassadeur en Russie , 
lecliargea de faire paraître le jeune Poniatovrski à la 
Mmr de Péterâ>ourg , en lui faisant donner la place 
le secrétaire de l'ambassade anglaise. Nous avons vu 
m chap. XXni comment ce jeune gentilhomme, qui 
ei'éta'it alors qu'un étourdi, incapable de se mêler 
d'affiiires politiques, après avoir gagné les bonnes grâces 
du grand«duc Pierre et de la grande-duchesse, obtint la 
|>lace ou au moins le titre de ministre d'Auguste m à 
Pétersbourg; nous avons vu aussi comment il s'en fit 

ittvoyer. 

Peu de temps après cet événement , Auguste III eut ^ pHik» 
la consolation de pouvoir , avec l'agrément de l'impé- ^ ^",j;^' 
Tatrice Elisabeth, son alliée, disposer du duché de 
Ckmrlande en faveur du prince Charles de Saxe, son 
Ifoisième fib et celui qu'il préférait à ses autres enfans. 
Gomme nous consacrons à l'histoire de ce duché une 
aeetion particulière de ce chapitre , nous ne consighe- 
M>iA8 ici que les faits qui concernent particnlièremeni 
la Pologne. 

Quoique la Pologne ne prît pas part à la guerre dé bioci» ai 
Sept anSj cependant il était impossible qu'une de ses 
provinces, située entre les parties belligérantes, n'en 
souffrît beaucoup par le passage des troupes et par la 
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nécessité de leur accorder des quartiei^s d'hiyer : c 
indépendamment de la Goi»rlande, la Prusse 
lonaise. En 1758, les Russes demaudérent qu'on lent 
livrât pour place de sûreté la ville de Dantzig : le 
Auguste 9 esclave du cabinet russe , y donna publicpu^^ 
m«nt son approbation , mais en secret il exhorta kl) . 
habitans à s*y refuser. L'armée russe vint avec soit 
canon de siège eamper sur le.glacis de Dantzig^ les 
magistrats firent mettre leurs canons en batterie^ choi- 
sirent un officier suédois pour commander leur gar*-: 
nison , enrégimentèrent leur bourgeoisie , remplirent 
leurs magasins , et sans espoir de secours attendirent 
les événemens. Graudenz, Elbing, Thorn et d'autres 
villes, furent livrées aux Russes qui, dépourvus detool, 
vivaient de brigandage. 

Nous avons dit ^ que le traité d'alliance qui fut con- 
clu au mois de mai 1762, entre l'empereur Pierre III 
et Frédéric II, roi de Prusse, n'est connu qu'autant 
que par les événemens suivans on en a deviné les sti- 
' pulations. Il paraît qu'il y en avait trois qui se rappor** 
taient à la Pologne. Par l'une, les deux monarqaes 
convinrent de réunir leur« efforts pour placer, après 
la mort d^Âuguste III, un Piast sur le trône; par l'au* 
tre^ ils se promirent réciproquement de protéger ea 
Pologne les Dissidens et les Grecs. Par la troisième, 
le roi de Prusse laissait à l'empereur la libre disposi- 
tion de la Gourlande. 

La liaison entre ces deux voisins , dont on soupçon- 
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lit les projets, causa en Pologne une viye inquiétude» 
li fit revivre le parti dn vieux général Branicki , dont 
principal agent était Mokranoffski. Cet officier qui, 
iciennement avait fait manquer îa confédération dès 
zartoryski , ëtait resté en correspondance avec le 
^mte déBrog)ie# Aux motifs de patriotisme qui gui^ 
aieot oe Polonais, se joignait encore la reconnais* 
ince. Il avaitconçu le plan de poser la couronne sur 
I tète du vieux général, parce qu^èlle aurait été portée 
Q même temps par sa jeune et betle épouse , la sœur 
le Sianislas-Âuguste Poniatowski. Il serendtt à Paris 
Mmr stimuler le ministère à soutenir le parti français 
brmé par le comte de BrogHe , mais fût éconduit. La 
Errance était trop occupée de la. guerre malheureuse 
qu'elle faisait à l'Angleterre pour penser à la Po-* 
iogne. . 

Les inquiétudes qu^avait causées & la Pologne Ta- J^^^^^ 
ttitiéectre Pierre III et Frédéric II , cessèrent bientôt Eit^^'arû 
|iar la mor^ du premier; mais Catherine II, qui lui ®^**** 
succéda, montra aussitôt Tihlentiôn dé se mêler doré* 
■layant de toutes les affaires de la république , db dis- 
"jK^ser non-seulement de la Côurlandë , mais même du 
^rône de Pologne. En retirant, après là paix^ ses 
troupes, elle laissa 2,000 hommes dans l'importante 
place de Graudentz et en défendant au jeune Ponia- 
towski, son ci-devant amant, de venir en Russie; 
elle lui annonça qu'elle ferait roi de Pologne ou lui- 
même ou son cousin, Adam Gzartoriski , fils du prince 
Michel. 

Auguste III essaya une dernière fois d'appeler au- "^^^^yS^ 
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tour de sa personne les reprësentans de la nalibn* j 
diète s'ouvrit solennellement le 4 octobre 1762. 
réunion se fit sous de mauvais auspices y on état 
suadë que les deux partis , celui du roi et cdoi 
Czartoryski y décideraient leurs querelles , les i 
à la main. On s'attendait à tout , de la véhémence < 
jeune prince Michel Radzivil , chef de la maisosl 
plus puissante de Pologne, et ennemi juré des 
ryski. Les deux premières séances de la diète lurcP 
très-orageuses; Poniatowski , sur qui tous lesyeof 
étaient fixés , exigea que le comte de BruU, ^ 
du ministre, fut expulsé ^ parce ni lui ^ ni son père 
notaient Polonais. Après avoir protesté contre i 
présence, P.oniatowski se couvrit, et, à ce moi 
vement, comme à unsignal donné, une foule de nonc 
se levèrent en tirant leurs sabres avec une telle prom 
titude, qu'on ne put distinguer , dans ce tumulte, ! 
agresseurs d'avec ceux qui ne s'armaient cpie po 
leur défense» Le général Mokranofiski , à qui k t< 
publique destinait le bâton de maréchal , et le vie 
comte Malachowski , président provisoire, parvinn 
avec peine à mettre fin à cette scène, la première 
ce genre qu'on eût vue en Pologne ; car quelque t 
multueuses qu'eussent été les diètes, on n'y^vaitj 
mais donné le spectacle de deux armées ennemi 
qui était fréquent dans les diétines d'élection. 

On tint encore une troisième séance, où fut doni 
lecture d'un manifeste du nonce Michel Zimakoflàl 
par lequel il rompait la diète, comme ne présent 
aucune sûreté. On envoya à ce nonce une députât; 
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*engager^à cetirer ^c^aiinaïufeste; mais comme' 
e trouva pas^j M^chawfkit conformément à la 
wution, cçjqhgédia ^aMemblée^ après .avoir im* 
la vindicte €liyipp;^ur Ja tôte de Zimakoffski , 
coupable qu'un parricide. » 
rendant tous, )ea p^albeurs qu' Atiguate III avait 
^^9 B^K^y/éa par j^jçl^grin que lui causait la 
ûte altière et vioteatede Catherine II envers son. 
en-aimé , le duc Chaflles , avaitai détruit la sant^ 
prince. 3e#v.ét]piÛ;h^rédilairies^ qu^il n'avait pas 
epc^s sept .an^^.;tena«enl>dejluL être .restituer 
I pa,i«fF^e HuberUboucg^ Le:'s^ue.de Dcesde.se 
ita à ;f p^ )e$pi:it çomm^TOtM^uAi^ refiige contre 
igrtQsqui rattendaientieni Pologne. L'espoir d'j 
sruyaair libre , lut doiïtia )de nouvelleft forces, 
befûie avait envoyé & Varsovie y comme ambas- ^^7^**"'*^ 
:^ lie comte de lUyaerling^ ancien professeur', 
\e très-savanj; dans le droit public^, doué de 
>|ip d'esprit, très-intrigant, vénal et débau* 
u. surplus lié d'amitié avec Ernest-* Jean de Biren^. 
$ Gourlande. Ce ministre ^ dans une dédaratioa 
?aU remise à la cour de Varsovie JurTaffisûre de 
Irlande, avait pris un ton qui cboqua lesfolo-^ 
Sacbant bien qu'il y avait en Russie un- parti 
OHJtion très-nopihreux, qui regardait le jeune 
comme le seul: souveiain légitime, les Polonais 
^rent, dans leur réponse, de profiter de toutes 
[jasions que les événemens de la Courlande leur 
mt^ pour parler du ci-devant empereur Iwan« 
îrine e^ fut aigrie; elle fit demander, par le comte 
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partit précipitamment avec le comte de Brûbl pour se 
^ort^'Aa. ren^ à Dresde : il y mourat le 5 octobre suiyant , et 
son ministre^ après avoir reçu sa démission du noutd 
âecteur , le suivit promptement au tombeau. 
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était une oceasion où les factions se combattaient or- 
dinairement de toutes lenrs armes* Dans les dernières 
élections du tribunal souverain de la Liithuanie, lé 
parti de la couronne avait été fort nombreux , et les 
Gzartoryski n'avaient pu faire nommer qu^un petit 
nombre de leurs candidats*, encore risquaient- ils de 
les voir éliminés par le prince de Radzivil , leur en- 
nemi 9 qui^ en sa qualité de palatin de Wilna (dignité 
à laquelle il venait d'être élevé) , était cbargé de la vé- 
riBcation des scrutins d'élcclion. 

A la tôte du parti des Czartoryski , parut Stanislas* 
Auguste Poniatowski y qui est accusé , avec une appa- 
rence de vérîtd, d'avoir voulu précipiter son avènement 
à la couronne , en renversant Auguste III • Il Gt signer 
i ses partisans un acte par lequel ils réclamaient 
l^intervenlion de l'impératrice ^ mais il était convenu 
entre les chefs , que cet acte servirait seulement à 
effrayer le prince de Radzivil , et qu'on n'en ferait pas 
usage* Radzivil n'était pas homme à se laisser effrayer. 
Le 18 avril 1763, le tribunal fut installé sans qu'il y 
eût de trouble , et lorsque les signataires voulaient en 
retirer leurs signatures, ils apprirent que l'acte était 
déjà entre les mains de Catherine. 

L'impératrice se croyant ou feignant de se croire c>tii«riMii 
appelée à se mêler des troubles de Lithuanîe, fit re-{^^» *" '•" 
mettre au gouvernement de Varsovie des notes mena* 
çanles , ordonna au ministre de la république à Pé* 
tcrsbourg de quitter sa cour ^ et fit entrer en Pologne 
des troupes , destinées , disait-elle ^ à traverser seule- 
ment le pays pour aller eu Ukraine. Le roi effrayé ^ 
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piurtit précipitamment avec le comte dû Briibl pour se 
g JîT îu!^"* rendre à Dresde : il y mourut le 5 octobre suivant , et 
son ministre^ après avpir reçu sa démission du nouvd 
électeiury le suivit promptement au tombeau* 
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SECTIOH IL 

Ijilerrigne depuU le 5 octobre 1763 jwutpiau 17 

Mplembre 1761* 

Prs d^ane année s^éooola entre la nMMt d' Angusf e ^^ 
[n ci fâectîon de son soc ceiaen r; c'est Troque de 
ta pins liîdcnseanarchie, delà pins triste dégindatton 
>â un peuple puisse tomber, excepté rabaissement 
pins grand encore de perdre son existence politique 
et jusqu'à son nom* Au moment où nous devons en 
tracer le tableau, nons nous tronçons embarrassés 
dans le dioix de la manière* Les discussions entre ^pid* 
fues milliprs d' électeurs chargés de nommer odni qui 
doit monter sur un trône derenu vacant , n'oflbeni an 
tns-^;ruid intérêt que lorsqu'elles finissent par y por^ 
ter un IwiintiM» d'un caractère éleré , ou une nonvdle 
OunUie qui , dorénavant va prendre place parmi les 
sourerains de l'Ecrope. Ni l'un ni Tautre n'est arrivé 
en 1763. Le prince qui dans la lutte des partis a em* 
pMté la couronne , était peut-^tre le moins digne de 
cette iilnstration parmi tous les candidats qui s'âaient 
piésentés. Aucune grande action ne s'attadbe a son 
Mivcnir s sonrègneaétémalheurfiixpar safaBJesse; 
irec kû le nom de sa fcmille , celui de sa patrie a dis* 
para^ et la postérité est inoertttne si die doit lui vouer 
sa pitié on son mépns* 

Linskûe de cet interrègne se CMnpiMe d'une totûe 
ie détails qui rdiutent notre siëcie, devenu indiflB^ 
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rent pour tout ce qui ne remue pas fortement les pas- 
sions: nous sommes, pour ainsi dire, blasés sur les petits. 
événemens.Gelui que nous devons faire connaître^ peut 
être rapporté en ce peu de mots r Après la mott d'Âa* 
guste III , les Polonais voulaient se donner un roi 3e 
leur nation ; mais comme ils ne pouvaient s'accorder 
sur le choix du plus digne d'entre les candidats qui se 
présentaient 9 il se forma des factions qui, indifférentes 
pour la gloire de la patrie, n'avaient en vue que leor 
intérêt particulier. Elles étaient prêtes à se combattre^^ 
lorsque la vanité d'une femme , élevée subitement an 
faite de la puissance, résolut de placer sur lé trftne 
un de ses anciens amans , qui n^y avait aucun droit par 
sa naissance ni par son mérite. Après s'être assur^chr 
consentement d'un voisin qui pouvait traverser ser 
desseins, elle força la nation polonaise d'accepter 
comme sonverai n Stanislas-Auguste Pon iato virski, d'une 
famille illustre, mais peu puissante. Tel est le résul- 
tat de beaucoup de mouvemens , d'intrigues , de cor« 
ruptions et de noirceurs: il peut sufBre àceaxqin 
craignent les développemens , mais il ne peut satisfaire 
la classe de lecteurs qui ne trouve pas fastidieux ceqini 
peut offrir de l'instraction» ^ 

Les bornes de cet ouvrage paraissent s'opposer aur 
détails ; mais nous croyons pouvoir les dépasser en 
faveur de l'utilité que nous trouvons à faire connaître 
par un exemple, et par l'exemple d'un état qui n'existe 
plus, ou conduisent l'ambition et l'esprit factieux. 

Ici se présente une nouvelle difficulté. Un seul écri- 
vain nous a dévoilé tout le secret des intrigues qui ont 
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?ié miseenceuTrependantrinterrègnede 1763etl764;« 
Z]et auteur a ét4^ àméme d'en débrouiller toutlechaos^ 
H, il l'a fait i^vec un art admirable ; c'est Rulhiéref.: On 
aoua dit que pour composer son Histoire de Vanar^ 
'2hie de Pologne y il a interrogé les témoins , fouillé 
toutes les correspondances du département desaffiiires 
étrangères , rassemblé des matériaux presque innom- 
brables ; il est yrai qu'il a dbposé avec jugement ^ les 
résultats de son travail, et qu'il les a employés avec 
goût; ses récits portent un certain caractère de véiitë 
qui inspire de la confiance. D'un autre côté, on ne peut 
nier qu'il a jugé quelques personnes avec une sévérité 
qui, aux yeux de plusieurs critiques^ a paru de la |na- 
lignité ; mais ce reproche ne vient peut-être que de ce 
que la flatterie et la peur s'étaient accordées & repré-^ 
«enter certains caractères sous un autre jour que ne les 
Toyait un homme sans prévention. Le reproche serait- 
il fondé, nous observerons qu'on n'a pas reproché à 
Kulbière d'avoir falsifié les faits sur lesquels ses juge^- 
mens étaient appuyés. 

Rulhière est , pour la plupart des choses que nous 
allons rapporter, l'unique source où nous avons pu 
puiser. En plaçant ici un extrait du livre VI de son 
ouvrage, nous avons élagué tous les faits qui nous 
semblaient avoir besoin d'une autre preuve que l'as- 
sertion d'un témoin qui n'était pas oculaire : nous 
avons aussi retranché différens portraits où la mali- 
gnité pourrait avoir conduit le pinceau ; enfin nous 
avons comparé ses récits avec tout ce que nous avpns 
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pu découvrir dans d'autres ouvrages qtii s'occupent 
de iâ même matière ^ • j 

priîfSTÎbkSi- Aussitôt qu'on connut, en Pologne, la mort d'An- h 
*"* gns1« m, Lubienski, archevêque de Gnesne^ et primat fa 

de Pologne, homme de bien, mais faible de corps , -a 
plus faible de cœur, irrësolu et incapable de sVIevera . 
de grandes vues, prit en mains les rênes du goove^t^ i 
ment ^ en même temps aussi commencèrent les bri- ji 
gués des candidats du trône. 
CuKiidauau F*rédëri€-Christian, électeur de Saxe, fils aîné d'Ao- 
guste m , fut celui de tous les candidats qui jouissait k 
de l'avantagé de la plus illustre naissance; il avait \ 
quarante -un ans; mais il avait un corps débile et ; 
contrefait, et abandonnait tous lès soins de l'adminis' ; 
tration à son épouse. Cette princesse, &àé de l'empe- [ 
reur Charles YII , active et ambitieuse , désitnît une [. 
côuronfhé^ qui probablement aurait été un lourd far* 
dean pour la tête de l'électeur. Il succomba à sa bible 
sai^é, dix seiiiaines après la mort de sonf père, le 17 
décembre 1765. Comme l'aîné de ses fils n'avait que \ 
treize ans , il ne put se mettre sur les rangs pour le 
trône de Pologne* D'ailleurs le père et le fils au- 
raient eu contre eux le vœux de la nation ^ qài s'était 
hautement prononcée contre tout Allemand^* 
lie plu3 digne peut-être^ parmi les Pc^Onais, de p6^ 



I Nous avons pu encore nous servir de divers renseîgneineiis qae 
nous ont fournis des papiers authentiques non imprimés. 

* Toutefois, les princes Xavier et Charles, frères de Félectcur, 
iirent quelques démarches pour succéder à leur père ; nais, Louis XV 
•ayant refusé de les soutenir , ils y renoncèrent. 
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>ter la couronne des I^asls, ëtait le vieui: comte Bncnî- 
cki, grand^gënëral ie Lithnanie qai, à ses qualités 
personnelles^ à sa haute réputation de droiture et de 
braronre , au noble usage qu'il faisait de ses richiesseSy 
joignait l'avantage de tenir aux deux principaux pattis ; 
à ruii par lui-même , à l'autre par son ëpouse , qui 
était nièce des Czartoryski. fîn se rendant , après la 
mort du roi , à Varsovie y où il entra le 1*' novem- 
bre 1763, il était accompagné d'mie foule de séna- 
•tears et de nobles, et fut reçu par les acclamations dti 
peuple, qui voyait en lui son roi futur. Par suîtcf de 
:aes anciennes liaisons avec le comte de Broglie ^ le 
comte Branicki rechercha l'appui de la France. 

Le eomte de Kayserling , ambassadeur de Russie , 
aya&t dit d'une manière confidentielle à quelques per- 
^sontie» importantes, que sa souveraine destinait le 
tirône an jeune Stanislas-Auguste Poniatowski, le bruit 
Ven répandit non sans causer une étrange surprise 
dans la nation ^ Poniatowski, à qui on demanda des 
Àlaifcissemens , s'en expliqua d'une manière ambiguë*; 
l^ur échapper aux questions, il se tenait à l'écart. A 
«a place, ses deux oncles se chargèrent de ses intérêts. 
Micliri Czartoryski, l'un d'eux, n'ambitionnait pas la 
conronne pour lui-même; il voulait être législateur, 
-et non roi de son pays. Auguste, l'autre, désirait la 
couronne pour son fils, Adam, à qui Catherine avait 
laissé la concurrence libre avec te comte Poniatowski. 
Le prince Adam Czartoryski qui, dans la suite, se 
rendit si célèbre par son érudition , refusa cette con- 
currence ; on a supposé que c'était parce que, croyant 
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^ue, l'impératrice (épouserait sod cousin» il ne .voulait 
pas traverser une si brillante destinée* Il remit Im" 
.méme à Poniatowski une lettre adressée à Catherine, 
dans laquelle, renonçant formellement à la couronne, |F 
il la demandait pour l'ancien favori* ] 

Michel Czartoryski avait un gendre qui devint le 
compétiteur de Stanislas -Auguste. C'était Michel, 
comte Oginski, jeune seigneur, d'une figure noble, ^ 
et qui possédait les mêmes talens de plaire que Ponia- ^ 

towski. mab les faisait valoir avec modestie et sans 1^ 

' " \ . . *■ 

ostentation. Il jouissait avec cela d'une grande rëpnta- ' 

tien de sagesse et de probité, et administrait avec or- * 
dresa fortune immense. Le baron d'Osten, que nous 
avons vu ^ servir les amours de Catherine et de Po- 
niatowski et qui, quelques années plus tard, fut en 
Danemark à la tête des affaires étrangères ^, avait été 
sous Pierre III rappelé de Russie et ensuite envoyé, 
par Christian VU, à Varsovie où il prit le jeune Ogin- 
ski en amitié. Ce ministre , d'un esprit fin et intrigant 
fonda , sur la connaissance qu'il avait du caractère de 
Catherine, le projet d'effacer dans son cceur le reste de 
tendresse qu'elle avait pour Poniatowski , et de le dé- 
tourner sur Oginski, auquel il voulait procurer la cou- 
ronne de Pologne. Il engagea son ami à venir se pré- 
senter aux yeux de l'impératrice : son apparition fit 
beaucoup d'efietsur Catherine, qui était très-prévenue 
en sa faveur ; mais l'impression ne fut ni assez vive ni 
assez durable pour produire les résultats que le baron 
d'Ostei^ en avait espérés. 
» Voy. vol. XLIV, p. 240. • Voy. p. 239 de ce voU 
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Enfin irës-pea de temps avant rtneclion d'un suc* 
esseur d'Auguste , il se présenta encore un candidat; 
'était le prince Stanislas Lubomirski ^ y alors sous- 
«netier du royaume , gendre d'Auguste Czartoryski. 
)n prétend que s'il recherchait la couronne , ce n'é- 
ait pas dans l'espoir de l'obtenir ; son but était d'ef- 
acer l'espèce d'ignominie que les Polonais ressentaient 
le ce qu'aucun candidat ne s'était ouvertement pré- 
enté. 

Les diétines pour l'élection des députés qui devaient f^f*^"^ 
>ro(îéder à celle du roi, furent fixées au mois de février 
1764 ; la diète de convocation destinée à proposer et 
lîscuter les nouvelles lois qui ensuite étaient soumises 
k la diète de couronnement, le fut tfù mois de mai 
suivant. C'était un temps donné à l'intrigue pour faire 
jouer tous ses ressorts. Les princes Gziirtoryski et sur- 
tout le grand-maréchal de Lithuanie étaient bien 
résolus de ne pas laisser passer cet intervalle sans ef- 
fectuer leur ancien projet de changer la forme vicietise 
de la constitution, ou, pour mieux dire, l'anafèble 
polonaise en un gouvernement réglé et monarchique. 
U est vrai que le baron de Kayserling> conjointement 
avec le ministre de Prusse, déclara qiue leurs souve- 
rains ne souffriraient aucun changement à la ebusti- 
tution actuelle , et ne permettraient pas qu'on enlevât 
à la noblesse polonaise la moindre de ses prérogatives; 
mais les deux vieillards qui se proposaient de régénérer 
leur patrie, ne se laissèrent pas effrayer par une note 
diplomatique. Us résolurent seulement de procéder 

' Morleo 1783, dernier de la ligne atnc'e de sa maison. 
XLV, 19 
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avec prudence , de respecter en apparence tons les 
usages de la république , de ne dt^signer celui qnlb 
avaient dessein de donner pour roi à- la nation qu'à 
l'époque fixée par les lois où il était indispensable de 
nommer ceux qui prétendent à la couronne. Ils ne 
voulaient employer , pour dominer , que la seule 
crainte de l'invasion du pays par une armée russe , et I 
ne faire agir que leurs troupes domestiques entretenues f 
par les subsides de la Russie ^ se rendre maîtres de la ^ 
majorité des députés par l'argent de la Russie; ei^ ^ 
tsuter par les suffrages de ces députés, et sous le voile < 
de quelques légères réformes , les cbangemens qu'ils ^ 
«e proposaient de faire dans l'État ; former ensuite ' 
une confédération générale par le moyen de laquelle 
ils se rendraient maîtres du trône* L^impératrice, à 
qui ils ne donnèrent connaissance que d'une partie 
de ce plan, garnit les frontières de 60,000 hommes 
de troupes4 
T/omht.».- Poniatpwski, qui n'ayant pas encore été expressé- 
■Rv^umT^ meut nommé comme candidat, s'impatientait delà 
lenteur avec laquelle les affaires marchaient , sollicita 
l'impératrice d'adjoindre au vieux Kayserling qu'il ac- 
cusait d'irrésolution , un minjstre plus actif et plus en- 
treprenant. Le choix de Catherine tomba sur le prince 
Nicolas Repnin , jeune homme altier , présomptueux, 
rattaché de tous les vices de sa nation , qui étouffèrent 
^s bonnes qualités. Il était l'ami et avait été le com- 
pagnon de débauches de Poniatowski , sous le nom 
duquel il espérait régner ^ et signala ses premiers pas 
en brusquant tous les usages de la république, au 
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point que Poniatowaki Ini-nème pria sa j>rofectrîce 
de restreindre les pouvoirs de ce turbulent diplomate. 

Cependant Fréddrlc II tvâs-furconfent du gouver- ?.TfJJp, 
nement anglais qu^l accusait de l'avoir abandonné '^J^||^*uf" 
dans lés derniers temps de la guerre de Sept ans, né- 
gociait une alliance intime avec la Russie, qui fût effec- 
tivement signée le 11 avril 1761. Pour complaire à 
Catherine, il y prit l'engagement de Bepas souffrir que 
la république de Pologne fût dépônSlée dé son droit 
d'élire librement son roi^ ni que )è trône devînt hé- 
réditaire ou absolu : il promit encore dé protéger les 
Dissidens et de faire en sorte qM I-élection dont ott 
d'occBpait, tombât sur ud Piast* 

La Fjpanjoe ne prit que peu de part à Féleclîon de ix^ïa^no» 
1764 : elle aurait désiré que cette élection Mt libre et ^ ^'^''^'^^ 
qu'on laissât à la nation la faculté de se donner potii^ 
chef td prince qu'elle voudrait , préférablement ce'-^' 
pendant ua indigène. Dans les premiers mois de 1764, 
le roi publia une déclaration où il disait qu'il ne con- 
sidérait que les avantages de la république, qu'il ne 
fomuit d'autre vœu que de voir- la nation polonaise 
midiiteiHie dans tous ses droits , dans toutes ses posses- 
sions t,dftn8 toutes ses libertés et spécialement dans la 
pllu précieuse de ses prérogatives , celle de se donner 
un roi par une élection libre et un choix volontaire ; 
qu'il l'assistera par tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir si, contre toute attente, elle était troublée dans 
Fexercice de ses droits légitimes, et qu'ellepouvait comp- 
ter sur ses secours et les requérir en toute assurance si 
les privilèges de la nation polonaise étaient viol&; qu'il 



Jiotine». 
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ne s'iatéressait pour aucun candidat en particulier',' 
qu'il s'abstiendrait même de donner des conseils. Le 
roi finit en déclarant qu'il reconnaîtra pour roi àeVth 
logne et pour son allie : qiie même il soutiendra et pro« 
tégera quiconque sera élu par le choix libre de la na- 
tion et conformément aux lois, etaux constitutions du 
pays. 

La cour de Vienne adressa à la république une dé- 
claration semblable I mais moins précise : il parait 
qu'elle comptait sur une révolution prochaine en Rus- 
sie et qu'elle voulait se^ménager les moyens d'agir d'a- 
,prës les. circonstanoes« 
T0OIM de» Xes diétines s'assemblèrent en Pologne, en Lithua- 
nie et en Prusse :i elles furent turbulentes , mais peu 
sanglantes^ car on n'y ^massacra, pas plus de dix gen- 
tilshommes i électeurs. Dans les deux premières pro- 
vinces, les Czartoryski n'eurent pas la majorité d&i- 
dée dont ils s'étaient flattés; mais ils eurent recours à 
de doubles Sections et firent ainsi nommer beaucoup 
de nobles d'un ordre, inférieur, tandis que le parti qui 
se nommait républicain prenait les siens dans les 
grandes £imilles. Pour s'assurer les élections de la 
Prusse, les Czartoryski appelèrent les Russes. La 
diétinequi se tenait à Graudentz fut rompue par le 

' * Ëe qui parait surprenant , mandaît un ministre étranger à ta 
coar, c'est que, de plus de cent mille coups de sabre qui ont été dis- 
tribues dans les dictines , il n*y a pas eu dix hommes tués. Il est vrai 
que les Polonais se font un scrupule d*affilcr leurs sabres dans ces 
occasion&i et qu*ils s'en servent plutôt^pour assommer que pour Iran- 
cbcr. 
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tùojeti d'âne querelle qo^on suscita entre les soldats 
^ deux nations. 

Aussitôt après la rupture de la dîétine de Graudentz, j.^r'Stt'T- 
fcsRusses quittèrent la Prusse, et, au nombre delO,Oee 1^^"*"* 
hommes, se dirigèrent sur Varsovie; ils occupèrent des 
deux côtés de cette ville les postes les plus avantageux, 
pendant que 40,000 Prussiens bordaient les frontières 
de Pologne. Les troupes particulières de la maison de 
Czartoryski se rendirent aussi à Varsovie, et on voyait 
Poniatowski en les exerçant, prendre les premières le- 
çons de la guerre. Le grand-maréchal Branicki y vint 
l'^alement avec 300 braves Tatars et des compagnies de 
janissaires et d'Hongrois. Le princeFrédéric de Caro^ 
lath-Beuthen ^ ^ ambassadeur de Prusse , arriva avec 
l'escorte d'une compagnie de-hussards prussiens. Var* 
sovie était remplie de troupes de toutes nations j les 

* Le DQm àt famUlc des princes àc CareUth est Sch^nat^. Cette 
famille lasacienne se divisa , aa quinsième siècle , en plasîei|p 
lignes qui se sopt successivement éteintes, à l'exception de celle de 
Carolaih, qui portait anciennement le nom distinctif de Tscherheln. 
Fabien de Schônaich , de la ligne de Sproltau, c^èbre . général ^ 
obtint, eu 1551, le fieF masculin àe Mnskan, et fut éhvc au rang dfc 
baron (Frtjrherr). Sa ligne s*étant éteinte en 1591, le fief de Mdslctia 
retourna au seigneur direct , mais la seignenrie de Beulben-Caro-r 
lath , qui avait également appartenu à la ligne, de Sprottaa ,. lot 
conférée à George de Schônaich-Tschecheln , changée en alleu, «t 
élevée au rang de Frejre-Siandes-fferrseha/t (mot intradnisibie). 
Celte branche obtint, en 1700, la qualité de comte d'Empire, et, en 
1741, pour lé chef et son fils aloé, celle de prince de la monarchie 
prussienne , qui, en 1753, a été étendue à tous les membres de la 
famille* 
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j^arlis étaient eiiprc/sence^ xnaisia plus parfaite sûreté 
publique y régnait, lorsque le prince Radzivil, chef 
du parti républicain , y arriva sous une escorte de 600 
hommes , laissant un autre détachement de ses troupes [ 
à quelque distance de la ville. La fermentation y de- 
vint estréme. Vingt-deux sénateurs et quarante-cinq 
nonces siguèrent un manifeste où ils protestèrent que 
la diète de convocation ne pouvait être tenue ni en 
présence d'une armée étrangère , ni sans le concouis 
de la noblesse de Prusse* 
Manifeste de Lc 7 mai, lour fixé Dour l'ouverture de la diète, 

I noblesie pro» or 

TtSiewe^" toutes les troupes furent sous les armes. Les postes des 
salles des sénateurs et des nonces , les tribunes publi- 
ques étaient occupées par des soldats. Huit sénateurs 
de cinquante qui étaient à Varsovie , parurent. Le gé- 
néral Mokranoffiski traversa la multitude armée , se 
rendit au château et enregistra de sa main le mani- 
feste des soixante-sept qui annulait les opérations d'une 
assemblée tenue sous les armes , et conduisit à la salle le 
vieux comteMalachowski qui, en sa qualité de marécbal 
de l'ancienne diète, devait ouvrir celle-ci en levant le bâ- 
ton qu'il tenait renversé à la main. Alors il déclara 
qu'il arrêtait l'activité de la diète, parce que les trou- 
pes russes l'entouraient. Â ces mots, les soldats dis- 
persés dans la salle, tirèrent les épécs et il s'ouvrit une 
scène très-lumultùcuse. MokranofTski se fraya un pas- 
sage pour sortir; entraîna le maréchal avec lui et 
le conduisit au palais du grand-général Branicki. 

wpwtciu Après leur départ , les nonces restés nommèrent le 

•rti rétabli-' * ■ 

'^- prince Adam Czartoryski maréchal. Le lendemain le 
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parti républicain 8e réunit pour forcer la sortie de la 
ville. Ayant le grand-génëral â leur tête , ils sortirent 
en passant devant les Russes qui se tinrent sous les 
armes et les laissèrent tranquillement passer. Ils se par- 
tagèrent en deux corps; Radzivil alla confc'dérer le 
grandrduché de Lithuanie ; le grand-général rassem- 
bla la noblesse du royaume. 

La dièteconlinua ses séances comme si elle n'avait pas |^J^''fi^„2| 
été rompue; mais aulteu d'être composée de près de trois 
cents nonces, elle était réduite à quatre-vingts. Elle des*- 
titua le grand-général; sa place fut donnée au princeÂu« 
guste Czartoryski , avec l'autorisation d'employer des 
troupes étrangères. Onlut adjoignit un certain Branékiy 
an des compagnons de débauche de Poniatowski. Pen-> 
dant ce temps , le parti Czartoryski forma la confédé- 
ration de Lithuanie^ qui dépouilla Radzivil de ses di- 
gnités, le condamna à une prison perpétuelle, confis- 
qua ses propriétés et assiégea son château de Nieswits. 
Après avoir livré aux Russes plusieurs combats où» il 
déploya une grande valeur, voyant sa retraite coupée 
par Branéki , Radzivil se jeta dans le Dniester à la vue 
de ses ennemis, le passa à la nage et se mit sous la pro- 
tection du grand-seigneur. 

Branicki avecMokranoflski et le reste de leur parti, 
se retirèrent dans le comté de Zips^ d'où Mokranoff- 
ski se rendit à Berlin pour engager le roi à donner aux 
Polonais pour roi y son frère , le prince Henri. 

Le grand- chancelier de Lithuanie continuait à la lm cunocy 
diète de Varsovie, l'exécution de son plan d'élever le coiutuutioo. 
tjrône sur les ruines des grandes charges et des princi- 
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pales malsons du royaume. On trompa le vieux Kaj- 
serling sur les opérations de la diète en faisant mettre 
sous ses yeux des traductions infidèles des lois quij 
étaient rendues. La plupart des, personnes qui exer- 1^ 
çaient les grandes charges, avaient méconnu l'autorité 
de la diète ; celle-ci , sous prétexte de rendre des ju- 
gemens contre les délinquans , dénatura leurs fonctioM 
en créant, pour les départemens de la ju5tice>,de It 
guerre , des finances et de la police générale , quetre 
conseils souverains composés chacun de seize commis- 
saires^ ainsi ^ les grandes charges si puissantes autre- 
fois furent réduites à n'être plus, que les simples pré- 
sidences de ces commissions. 
• RoMî« etu Les Czartorvski voulurent faire abroger le Uberum 

•as»e » op|H)— •' *^ 

mdJûw»'*'^^» mais les ambassadeurs de Russie et de Prusse 
s'y opposèrent.. Poniatowski se flattait de lever cette 
difficulté dans une entrevue qu'il devait avoir pro- 
chainement avec l'impératrice , et on cessa de s'occu- 
per de cette afiaire. Le grand-chancelier de Litbuanîe 
fit alors décréter que , pendant les intervalles d'une 
dièteà l'autre> le roi aurait le droit de nommer à toutes 
les places des quatre conseils souverains ; c'était le lui 
attribuer pour toujours , puisqu'on était bien sûr 
qu^aussi long-temps que la loi du Uberum veto sub- 
sisterait, il n'y aurait pas de diète* Czartoryski abolit 
de fait le Uberum veto en beaucoup de cas , en faisant 
décréter que toute affaire dans laquelle il s'agirait de 
l'avantage de la république , par conséquent tout ce 
qui concernait les finances serait décidé au commen- 
cement de chaque session dans la forme judiciaire^ ex- 
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Qsion dont le sens échappa ans ministres étrangers; 

e Toulait dire : à la pluralité des voix. Les dissidens 

lot présenté une recpiéte pour faire abolir toutes 

lois précédemment rendues en leur défaveur, le 

nd-cbancelier affecta de les favoriser , mais aban- 

iDa l'affaire au fanatisme des nonces* Non-seule- 

it leurs demandes furent rejetées , mais on leur 

aussi le droit de posséder des starosties et on les 

lisit à la plus stricte tolérance* Enfin , on profita 

^absence de tout représentant de la province de 

sse pour la dépouiller du privilège dont elle jouis- 

d'envoyer à la diète tel nombre de nonces qu'elle 

ait à propos. 

our déguiser le cbangement de la constitution^ 

ésolut de conserver encore pendant quelque temps 

anciennes formes , et la diète, dans sa dernière 

ce, se cbangea en confédération générale pour 

verser, par un moyen constitutionnel , l'ancienne 

le de gouvernement. Le prince Auguste Czarto- 

À fut élu maréchal' général de la confédération, 

iqu'il fût défendu par les anciennes lois de revêtir 

;énateur de cette dignité. 

mmédiatement après, les ambassadeurs de Russie .sta»'*»?» f«»- 

JT ' nialow^Li e»t 

e Prusse, dans une audience solennellement de- P^^SIJ^t'j^'JI^ 
idée au primat , nommèrent Stanislas-Auguste pr°iL*^.*' 
iatov^ski comme le candidat que leurs cours pro- 
aient* Ils étaient dans ce moment les seuls minb- 
étrangers à Varsovie , car les ambassadeurs , mi- 
res , résidens , consuls et secrétaires de ]c%ation 
cours de Vienne, de Versailles, de Madrid et de 
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Dresde, avaient quitté eeite ville â roCcasiond' 
o£fense que le marquis de Paulmy, ambassadeur dftji 
France », en annonçant son rappel au primat, en rnimi 
reçue. Dans cette circonstance ,^ le prélat avait 
poussé par les Gzartorjski^, 
p^îït^u^* On avait assuré au grand-seigneur Moustapht 
ftf a orte. j'^Jç^j^qj^ ^»yj^ j.^j j^ Pologue scrait libre , que ^m\ 

Russie exigeait seulement qu'elle tombât sur un 
/ nais , et que si l'impératrice avait envoyé dans le pa] 

6,000 hommes , c'était parce qu'elle en avait été 
licitée par la république elle-même qui avait v 
assurer par là la liberté de l'élection. Lorsque ensai 
le grand-seigneur apprit qu'il avait été trompé « 
voulut commencer la guerre: le moufti l'en em 
pécha en déclarant cette guerre illégitime. 11 résol 
de donner au moins Texclusion au candidat recoi 
mandé par la Russie; mais ses ministres voulant é?it 
toute brouillerie avec l'impératrice, donnèrent cet 
exclusion dans une conférence très-secrëte avec le 
sident de Russie.. 

Cette exclusion ne devait pas , selon toute vrai 
blance, priver Poniatowski de l'espérance de mcoter 
sur le trône. Déjà Catherine était arrivée à Riga o 



/ 



^ 

'*ij 



* On avait attaché à cet ambassadeur M. Hcnnîn, comme charj 
d^affaircs, et le général Monet , qui avait été gouverneur du priactr, 
Adam Gzarloryskt.On lui donna le titre de consul -général. 

* La cour de Versailles n*envo)a ni ambassadeur , ni charge 
d'affaires, pour remplacer le comte de Paulmj et M. de Hennin. Un. 
Polonais, nommé lakoubow&ki, Gl la correspondance, sans être rc* 
vêtu d*aucnn caractère public. 
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^ entreTue et , à ce qu'on a prétendu , son mariage 
^ ce j^une magnat devaient avoir lieu , lorsque ses 
iposUions changèrent subitement. On a attribue ce 
j ugem ent soit aux intrigues de ses nouveaux favoris, 
il à mie lettre amicale du roi de Prusse, soit à une 
liprudenoe commise par Poniatowski qui , dans un 
Httl mdreaaé à une des mille femmes auxquelles , par 
RUtinage et par ostentation , il faisait la cour , billet 
Ijprisetpublié, s'exprimait d'une manière offensante 
Dur la vanité d'une femme qui lui avait accordé ses 
IfeMKt'* Quoi qu'il en soit de ce projet de mariage 
HLliona parait problématique, l'entrevue au moins 
Kent pas lieu , et l'on assure que Catherine écrivit au 
isife de Kayserling qu'elle lui laissait liberté de 
hoisir dans la maison Gzartoryski le roi qui serait le 
Mm agréable à la nation* Ce n'était certainement pas 
Miiatowski ; on pouvait balancer entre le prince 
idam et Oginski. On assure que Stanislas- Auguste 
i^mba à genoux devant Kayserling, et, par les pro- 
lesses qu'il* lui fit de suivre en tout ses conseils, 
•l)tint que lui et le prince de Repnin répondirent à 
Smpéralrice qu'il n'était plus temps de présenter un 
Mitre candidat. 

Douze sénateurs avaient été char jj es de rédiger les 
MflEC/a convenia du futur roi. Ils y insérèrent quelques 
dauscs très-favorables à celui-ci. Les quatre régimens 
les gardes furent soumis aux ordres immédiats du 
ct>î ; on lui confia la monnaie et la poste , et on Tau- 

* Il disait qii*i1 préférait un seul regard de sa noavelle matlressa 
^Vi plus tendres faveurs de tètes couronne'es. 
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torisa à choisir quatre des plus belles^ starostk 

L'ambassadeur de Prusse et Pambassadenr et le 

nistre de Russie demandèrent , les deux derniers 

instances, qu'une des conditions imposées au noi 

roi fût de ne se marier qu'avec une Polonaise; 

les Czartoryski obtinrent que cette condition , 

que quelques autres sur lesquelles on n'ëtait pas ^l 

cord , ne fussent vëglëes qu'après l'élection^ La à\ 

termina ses séances le 23 juillet, après avoir formé' 

confédération générale* 

sSm p^ Le 7 septembre 1764, au milieu de toutes les 

M«towski. monies accoutumées, Stanislas-Auguste Ponîatoi 

fut élu. roi de Pologne par l'unanimité des sufirages 

tous les nobles qui se trouvèrent présens au clitfl| 

électoral. i 

Le même jour , le vieux Kayserling expira , apil 

avoir envoyé à la diète un discours de félicitations '^ 
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SECTION IIL 



^ne de SianUlaa^jiuguaie j jusqi/à la diète de 

1788. 



Dans le discours Ae fclicitatîon que Kayserlins moU' obMnratkm 

• ! -1 sur la DJÛSMuice 

it adressa à la diète d électiou , 11 disait que ce n^était d» «ouTeau roi. 
int une gakrie pleine d'anciens portraits qui faisait 
noblesse ; que personne ne peut avoir vécu avant 
IBS pour notre gl(Mre ; que c'est l'âme qui fait les 
imds ministres, les hommes illustres et les rois eux- 
iêmes* Ces phrases faisaient allusion, sans doute, au 
pMjue d'illustration qu'on reprochait au comte Po- 
iitowski, lorsqu'il se mit sur les rangs des prëtendans 
|a couronne. Nous liions aussi que les Gzartoryski 
e se sentaient pas honores par l'alliance de leur sœur 
vec son père qui était , disait-on , 61s d'un fermier. 
Cependant ce fermier, tombe jusqu'à un état qui n'a 
ien d'avilissant, descendait, comme nous l'avons vu 
îlleurs A , d'une maison illustre , des Torelli , qui 
liaient seigneurs de Guastalle , avant les Gonzague. 
Quelle que fut, au reste, l'origine de ciolek de Po- 
ftiatowski, la postérité aurait sans doute applaudi à 
f'amhition de Stanislas* Auguste, s'il l'avait justifiée par 
3e grandes qualités, et s'il avait employé des moyens 
plus nobles pour la satisfaire. Jamais ambitieux n'a 
payé plus chèrement sa fortune-, ses malheurs ont fait 
• Yoy.^ol. XX,p. 117, 
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ce que ses qualités ne pouvaient pas ; ils lui ont 
pardonner ses fautes. 
Diète de cou- Le couronnement du roi eut lieu le 35 novembre! 
1761. a Varsovie , parce que le château de Lracovie , où c 

solennité devait ùite célébrée, était en trop man 
état. La diète de couronnement fut ouverte le 3 
cembre. D'après l'ancienne constitution , les lois i 
vcUes , proposées pendant Tinterrègne , auraieni 
être discutées à cette diète , pour être sanctionna 
l'unanimité ou rejetées. Pour empâcber cette mai 
on avait laissé subsister la confédération. 

Les Dissidens firent dans cette diète de noni 
t entativespour faire abroger toutes les loisqui avaie] 
rendues en leur défaveur: leur demande fut rc 
avec de grands cris. La diète finit lé 10 déce 
1764 , après avoir résolu la continuation de la ci 
dération. Le ci-devant grand-général Brànick!^ n 
que le sort avait décidé contre lui , rentra en Po 
et reprit sa résidence à Bialystok ; il y resta s< 
garde de ses troupes. Sa petite cour devint bien 
rendez-vous des républicains, et il n'aurait déj 
que de lui de devenir le cbef d'une réconfédén 
Le général Mokranoffski rentra également en Poli 
et fit sa soumission au roi ^le prince dé Radzivil 
pouilié de son immense fortune , se retira à Di 
Cependant il régnait, une grande désunion à 
sovie. A l'aide des quatre commissions établies 
ilant l'interrègne^ les Czartoryski exerçaient un 
voir absolu qui excita la jalousie du roi. Ces 
vieillards, de leur côté, trouvèrent une oppoi 
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intinnelle dans le prince de Repnin , ambassadeur 
î Russie, qui, n'(^tant plus contrôlé par le vieux 
ayserling , et comptant sur la protection de son on- 
e, le comte de Panin, ministre de Catherine, s'ar- 
Uidonna à toute la violence de son caractère. Desriva- 
Ub de galanterie le brouillèrent avec le roi. Le roi de 
russe, se plaignait de la douane générale que la der* 
îère diète avait établie , comme contraire à ses traités 
isola république; et^ par forme de représailles , il 
tablit 9 par la force armée , une douane sur la Y istule, 
ni intercepta le commerce de Dantzig. Il demandait 
iOûre une nouvelle démarcation de limites , le réta- 
liisement des Dissidens dans toutes les prérogatives 
t la noblesse polonaise^ la permission de faire des 
pcnies en Pologne pour les troupes prussiennes , et 
m règlement pour les monnaies^ concerté entre les 
esx cours. L'impératrice envoya Gaspard de Saldem 
Varsovie, sous prétexte d'y être médiateur entre 
ràftes les parties qui divisaient la cour, mais , en réa* 
té j pour y perpétuer la domination de la Russie. 
Pour sortir d*embarras , il fallut avoir recours à Diiie d 
ne diète. Elle s'ouvrit le 6 octobre 1766, à Varsovie: 
\$ Czartoryski en firent nommer maréchal M. de 
teplîc^ homme doux et propre à faire régner la con- 
orde dans rassemblée. Peu de temps auparavant, 
lepnin avait publié une déclaration portant que sa 
Oiiveraine^ pour affermir la tranquillité publique sur 
ki fondemens durables , voulait rétablir dans leurs 
^coits plusieurs gentilshommes opprimés; qu'elle de- 
pnaadait que tous les Dissidens grecs, luthériens , cal- 
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vinistesy eussent l'exercice de kur religion^ ave 
droit de participer aux grâces , de remplir toutes 
magistratures et d'être admis au sénat ; que s'il se tn 
vait, contre son attente, des oppositions que les i 
sons ne pussent vaincre, elle serait contrainte d'( 
ployer la force y et qu'elle déclarait y être dél 
minée. 
• ?r^"i)û2. ^^ savait que les évêques étaient bien résolus d 
^^** faire aucune concession aux Dissidens. Dans 

conférence secrète que le roi eut avec eux^ il leu 
que s'ils persistaient dans ce dessein , il ^tait n^ 
saire qu'ils rendissent le gouvernement assez fort ] 
exclure l'influence des puissances étrangères : que 
ne pouvait se faire qu'en lui accordant le pou 
d'augmenter les troupes et de les employer à la déi 
du pays ; que la seule manière d'y parvenir étai 
statuer dans la diète que dorénavant l'augmenti 
de l'armée ne serait plus sujette aulibemm ifeio^^ 
toute proposition à ce.sujet serait accordée ou re 
à la pluralité des suffrages. Presque tous les évéqc 
les sénateurs promirent par serment de mettre le; 
vernement en état de soutenir le refus qu'on \ 
faire. En conséquence, Stanislas-^Âuguste , dans 
audience publique qu'il donna à l'ambassadeu 
Russie, déclara qu'il s'unissait à sa nation po^ 
défense de leur religion. 

Aussitôt que , dans les premières séances de la d 
on eut commencé, suivant l'usage, à examiner j 
roi n'avait pas enfreint les conditions de ses pacla 
perUay Gaétan Soltyk , cet évèque de Gracovie c 
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iDOs avons parle ailleurs ^ , clans un discours tris- 
Foit , accusa les Dissidens d'avoir transgressa^ les lots 
en recherchant la protection des puissances c^trangArres* 
U proposa de statuer que jamais on ne leur accorde- 
rait au-delà de la simple tolérance dont ils jouissaient, 
et de déclarer dignes de mort ceux d'entre eux qui , 
par la suite , rechercheraient un appui étranger. Les 
autres évéques ayant appuyë cette proposition , la diète 
y répondit par une acclamation générale; mais le roi 
obtint, à force de sollicitations et de protestations , 
que la question fût ajournée. Le corps des évéques fut 
érigé en commission particulière ^ chargée d'examiner 
les demandes des Dissidenset d'en rendre compte dans 
les dernières séances delà diète. 

Le 4 novembre « le prince Repnin remit au roi , en 
une audience solennelle, une nouvelle demande de sa 
souveraine , en faveur des Dissidens; le même jour, 
M* Wrougthon, ministre delà Grande-Bretagne, et 
M. de S.-Saphorin , ministre de Danemark, et le 10, 
M. de Benoit, ministre de Prusse, firent de semblables 
démarches. Quelques jours après , la noblesse dissi- 
dente présenta au roi une requête pour demander l'é- 
galité des droits avec les Catholiques. 

Dans les premières séances de la diète , le Compte j 
rendu par la commission des finances prouva que de- 
puis l'introduction du nouveau système d'imposition 
et de la douane-générale , les revenus du royaume 
avaient produit un excédant considérable sur les dé- . 
penses. Le parti du roi et des Czartoryski fit passer 
» Voy. vol. XXXVIlI,p. 112. 

XLV. 20 
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une constitution, en vertu de laquelle l'ananimilé def j 
suffrages ne devait plus être nécessaire dans les diétinet 1 
chargées de l'élection des députés à la diète, et des mem- 
bres des tribunaux. Mais lorsqu'ensuite on proposa i 1, 
la diète d'abolir le lïberwn veto pour toutes les délibé* 
rations tenant à Faugmeiitation des armées et à la levée 
des impôts, il se manifesta une opposition puissanteqai 
fit tout à coup évanouir tous les projets ambitieux que 
le roi avait fondés, dit-on, sur cette loi. Stanislas-.! 
Auguste frémit sur son trône et témoigna du regret 
d^avoir souhaité la couronne. Son chagrin fut au com- 
ble lorsque le prince de Repuin déclara que sa cour 
voyait une intention hostile dans le projet d'augmen- 
ter l'armée ou d'établir de nouvelles impositions , et 
qu'elle exigeait que toutes les expressions captieuses 
par lesquelles on avait tâché d'éluder le liberum vetOy 
fussent éclaircies, afin que ce palladium de la liberté 
polonaise restât intact* Cette déclaration fut le signal 
d'une rupture formelle entre le roi et la cour de S.-Pé- 
tersbourg; et les troupes russes s'établirent dans les 
domaines du roi pour y vivre à discrétion» 

La séance de la diète du 21 novembre futtrès-ora- 
îifd^I'îiîr- S^^s^ 5 ^^^ Etats ne voulurent permettre aucune dis- 
cussion, avant qu'on eût signé une résolution contre 
les Dissidens. Le roi leva la séance , mais l'opposition 
fut si forte qu'elle exigea du primat de la continuer, 
ce qu'il refusa. Le lendemain , le prince Auguste Cza^ 
toryski fut obligé de détruire l'ouvrage qui avait été 
le but de sa vie entière , en proposant lui-même la 
confirmation et le rétablissement du lïberum vf^o 
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>utes les affaires graves , telles que Taugmentatioa 
upes, la créatioQ d'impôts^ les alliances avec les 
ices étrangères^ les déclarations de guerre et les 
de paix. C'était replonger la nation dansl'anar- 
oii il avait voulu la tirer. 

M novembre, l'évêque deWilna, Massalski , «"^dui 
I , au nom de son corps , que les évoques avaient 
que les demandes des Dissidens n'étaient pas 
s, et proposa de renouveler les statuts de 1717, 
1 736 et 1 764. Ce projet fut sur-le-champ adopté 
inimité. Cependant le 27 novembre , par égard 
es puissances , les évoques proposèrent neuf ar- 
qui furent également adoptés. Ils accordaient 
issidens , dans les endroits où ils avaient des 
es, le libre exercice de leur religion, avec le 
de réparer ces temples ou de les remplacer par 
es, mais sans les agrandir; le droit d'avoir des 
ières et d'y enterrer leurs morts > mais sans céré- 
;s , à l'exception des cas où les lois les y autorise- 
; 'y dans les endroits où ils n'avaient pas de tem- 
ils pourraient exercer leur culte dans des maisons 
:uliéres^ et leurs ministres pourraient baptiser , 
T et enterrer , sans préjudice toutefois des droits 
le des curés catholiques. On décréta que de la 
de la diète, il serait déclaré aux cours de Péters- 
g , Berlin , Copenhague et Londres , que les Dis- 
is seraient maintenus dans la jouissance de tous 
riviléges qui leur avaient été accordés par les lois , 
culièrement par celles de l'année 1717 et des an- 
suivantes , ainsi que par les traites. Le collège des 
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t'véques sous la direction du prince Lubienski , fut 
commis pour examiner tous les griefs des Dissidenset 
les terminer d'un^ manière conformée la justice et à la 
charité. La confédération-générale fut enfin dissoute, \i 
dièle close 9 et il fut permis à la Pologne qui j en vertu 
d'une convention conclue le 25 avril 4767, entre Tim- 
pératrlce Catherine et le roi de Prusse> était occupée 
par 40,000 Russes ^ de jouir des fruits de sa constita- 
tion. Les mieux avbés parmi les grands , quiltéreut le 
pays pour être , de loin , spectateurs des événemens. 
ConftiUra- La Pologne se couvrit de confédérations et d'asso- 
puJir" *" ciatioBS de nobles , ayant pour but de se maintenir 
dans la jouissance de leurs droits, les armes à la main. 
La première fut celle des Dissidens des deux Polo- 
gne et de la Prusse^ qui fut signée entre 500 gentils- 
hommes, à Tborn, le 20 mars 4767. D'api*ès les lois 
existantes, elle était illégale, parce que la noblesse dis* 
sidente , privée des droits politiques , nVvait pas la 
faculté de se confédérer. Peu de teiûps après, les DU' 
êidens lithuaniens se confédérèrent également a Sluzk« 
Dans les manifestes qu'elles publièrent, ces deux con- 
fédérations parlèrent le langage de la modération. Elki 
s'adressèrent au prince de Radzivil , qui attendait^ à 
Dresde, des événemens plus favorables qui lui rendis- 
sent sa première fortune. Elles lui offrirent une occasîoa 
de devenir chef de la république , en se mettant à leur 
tête. Elles lui prouvèrent que leur dessein était appuyé' 
par la Russie. Radzivil rejeta leur proposition, et pré- 
senta leur entreprise comme une rébellion. 

En même temps Podoski, grand -référendaire de 1* 
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Qouronne, parcourut la Pologne pour former des 
BonfédératLoDS dans un autre sens, mais également 
contraires au roi et au nouvel ordre de choses ; on 
les appelait Confédérations des jnalcontens. La Li- 
tbuanie seule en comptait vingt-quatre , qui , le 2 
juin 1767, se réunirent en une seule générale, sous le 
maréchal Brzstowski, staroste deBjsterzyk. Elle avait 
pour Lut de donner à la république une constitution 
nouvelle, fondc^ sur les prérogatives de la noblesse 
polonaise, et probablement de détrôner Stanislas-Au- 
guste, dont Catherine abandonnait la protection. On 
cnat la preuve du changement des sentimens de cette 
princesse, lorsqu^on sut que les diverses confédéra- 
tions, qui , à Tinstar des lithuaniennes , s'étaient for- 
mées en Pologne , s^étant données rendez-vous à Ra- 
dom , pour se réunir en une confédération générale , 
le ministre de Russie leur avait indiqué comme maré- 
chal , l'ennemi le plus violent du roi , le prince de 
Iladzivil. Averti par ses amis, les républicains, ce chef 
de parti se rendit , par un détour, à Dantzig ; de là il 
prit la route de Wilna, ou il arriva le 5 juin , accom- 
pagné de 2,000 gentilshommes. Le clergé, la noblesse, 
le peuple, allèrent au-devant de lui \ il entra«dans la 
Yille au brait du canon des Russes. 

De Wilna , Radzivil alla par Rialystok, où il revit 
son ami paternel, Toctogénaire Rranicki , à Radom. Il 
y trouva les maréchaux de 178 confédérations parti- 
culières. Immédiatement après son arrivée, la ville et 
les environs furent occupés par un corps russe; et le 
colonel Carr, qui avait accompagné Radzivil depuis 
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Dantzig^ comme pour lui faire honneur^ présenta à 
rassemblée, de la part de l'impératrice, un actequMle 
devait signer comme exprimant le vœu de la nation. 
r^es demandes des Dissidens y étaient accordées ; les 
protestations de fidélité pour le roi y étaient renouve- 
lées, la garantie de l'impératrice y était demandée. Six 
maréchaux signèrent^ tous les autres voulurent se re- 
tirer; mais le colonel fit fermer la ville de Badom, 
après y avoir fait entrer beaucoup de troupes. 11 força 
ainsi les maréchaux de signer, mais tous, à Texceptioa 
lu^d^wu^Miëfu ^^^ ^^^ premiers, y ajoutèrent des restrictions. La con- 
^à'Srltion'" f^ération générale fut alors conclue, et le prince de 
ffaDaSl*! * '"Radzivil élu maréchal, le 23 juin 1767. 

Ce qui avait rendu* la Russie un peu plus favorable 
à Stanislas- Auguste^ c'est une démarche que celui-ci 
avait faite dans l'intervalle. Par son ordre le ministère 
en corps s'était rendu chez le prince Repnin pour 
l'informer que , suivant les intentions de l'impératrice 
et du roi de Prusse , et conformément à un conseil an 
sénat ^ le roi convoquerait une diète extraordinaire 
T'cxiosii est pour le 5 octobre prochain y que les concessions de- 
mandées par les Dissidens et le rétablissement do 
prince ^e Badzivil n'éprouveraient aucune difficalté 
de la part du roi et du sénat. Stanislas-Auguste poussa 
la condescendance plus loin. Le primat Wladislas- 
Lubienski , étant mort le 38 juillet , le roi , à la de- 
mande péremptoire du prince de Repnin , nomma à 
sa place le grand-référendaire Podoski, protecteur des 
Pissidens , et ennemi particulier du roi. 

Le roi avait pris alors le parti de se soumettre en- 
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lexueut aux volontés de la Russie 9 et de concourir 
vertement au succès de tout ce qu'elle exigerait. Il 
gardait ce système comme l'unique moyen de sau- 
r dans la nouvelle constitution quelques-unes des 
érogatives de la royauté, ou plutôt sa couronne 
}mc , car il ne pouvait douter que la plupart dos 
nfédérés ne fussent disposes à accorder h la Russie 
ut ce qu^elle demandait si elle eût consenti à le faire 
scendre du trône. Stanislas -Auguste s'abaissa jus- 
l'à se faire le courtisan du prince Repnin. Pour 
ieux diriger la confédération générale , cet ambas- 
deur ordonna que de Radom elle fût transférée à 
arsovie; ce qui se fit aussitôt. Le prince de Radzivil ^.1 
t, dès ce moment, le chef de la république, et toutes J^j '^^ 
s autorités, les commissions mêmes qui étaient char- 
fes du gouvernement, les tribunaux, les régimens , 
li prêtèrent serment : mais ce républicain n'était pas 
»ez fanatique pour ne pas sentir tout ce que sa po- 
tion avait de déshonorant ; car s'il commandait k la 
ation , lui-même était obligé d'obéir à l'ambassadeur 
e Catherine, et de se faire ainsi l'instrument de l'hu- 
niliation de sa nation. On assure qu'il épiait l'occa- 
ion de s'évader et de renouveler la confédération 
«Heurs. 

Repnin rédigea l'instruction que les diétincs de- 
vaient remettre aux nonces qu'elles auraient élus ; il 
dressa, de concert avec le roi, la liste des gentils- 
Wtnmes sur lesquels leur choix devait tomber*, il fit 
entourer de troupes les diétines et ôta jusqu'à l'ombre 
Je liberté aux élections. Il força tous les nonces qui 
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étaient en son pouvoir de signer des engagemens pat 
lesquels ils promettaient de se conduire d'après la 
direction qu'il leur donnerait. 

La Pologne ne manquait pourtant pas de patriote» 
prêts à sacrifier leur vie à l'indépendance de leur pa- 
trie. Sans parler du vieux Branicki dont le souvenir 
est cher aux Polonais et à tous les amis de la liberté, 
ç'est-à-dire d'un gouvernement légitime et conforme 
au^ loiS| elle avait l'illustre SoItyH» évéquedeCracoviq 
die avait Joseph -André Zaluski , évèque de EÂovie, 
célèbre historien et fondateur d'une magnifique bi- 
bliothèque y elle avait Wenceslas-Rzewnski , Palatin 
de Cracovie , tous résolus de s'opposer publiquement 
à la tyrannie russe y et Krasiuski ■ , évéque de Kami- 
niec, qui jugeant toute résistance ouverte parfaitement 
inutile , négociait secrètement à Constantinople pour 
attirer à U Russie une guerre avec la Porte. Repnin 
connaissait le grajid caractère de ces patriotes ; il me- 
naçait de les faire transporter en Sibérie s'ils osaient 
résister à la volonté de Catherine. 
Piiied<ji76T. La diète fut ouverte le 5' octobre 1767. On y pro- 
posa de nommer une commission composée de séna- 
teurs et de nonces^ pour établir une bonne forme de 
gouvernement; cette commission devait concerter avec 
les députés des Dissidens et des Grecs et avec les mi- 
nistres étrangers tout ce qui aurait rapport au bon ' 
ordre de la république ; on lui donna une autorité 
Sjouveraine pour statuer , conclure et signer tout ce 

' Oncle de J*pj ousc de Cliatlcs, j>rincc de Saxe ^ duc de Cour» 
latiàc. 
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Ijai lui semblerait bon dans les affaires qui concernent 
la religion , les lois , la forme de gouvernement , les 
frontières, la constitution, les libertés nationales^ 
lout ce que la commission arrêterait sur tous ces 
|x>ints, devait faire Tobjet d'un traité entre la Pologne 
■st la Russie^ servir de loi fondamentale à la Pologne, 
et être garantie par la Russie* 

La proposition d'ériger une commission munie d'un 
|iouvoir, dictatorial , trouva des contradictions si vio- 
lentes j que le roi , pour donner à Repnin le temps 
d'exécuter un projet qu'il avait formé , ajourna la diète 
du S au 12 octobre. Ce projet était de faire enlever 
ks che£i de l'opposition ; il fallut à l'ambassadeur un 
délai pour exécuter ce coup , parce qu'il voulait y 
comprendre Krasinski^ qu'on savait parti de Kaminiec 
pour se rendre à Varsovie. Il y arriva en effet , mais 
ea secret et uniquement pour persuader Févèque de 
Kiovie et ses autres amb , de ne pas s opposer publi- 
quement aux vues de l'impératrice de Russie ; d'entrer 
platét dans la trame qu'il avait ourdie avec la Porte. 
D ne put les y engager. 

La séance du 12 octobre n'ayant pas été plus docile 
que cel'e jdu 6 , grâce à la force avec laquelle Soltyk ^'°pp* 
dévoila le plan despotique de Catherine, le roi ajourna 
la diète au 16 ^ et , dans la nuit du 13 au 11 , Repnin 
fit arrêter les évèques de Cracovie et de Kiovie , le Pa- 
latin de Cracovie et un de ses fils. Tous ces patriotes 
supportèrent les mauvais traitemens qu'ils éprouvè- 
rent , avec ce courage et cette résignation qu'inspirent 
il*jexaltation des seotinieus et la persuasion qu'on soui- 
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fre ponr udc bonne cause. On les conduisit en Sibérie, 
Exemple effrayant de despotisme , qui ne révolta pas 
les philosophes , stupides admirateurs de Catherine. 
Presque tous les écrivains du temps traitent les patrio- 
tes polonais de 1767, de frondeurs et de rebelles. 

Le sénat et les nonces en corps allèrent chez le rot 
pour se plaindre de cette violation du droit des gens 
et de la sûreté publique. Oserons-nous redire ce qu'on 
a généralement assuré? Ils trouvèrent le roi au miliea 
de couleurs et de pinceaux , occupé à dessiner une 
livrée qu'il avait imaginée pour l'anniversaire de son 
couronnement. Le grand-chancelier de la couronne 
se démit de ses emplois; le descendant des Zamoïski 
ne pouvait plus remplir ses fonctions avec dignité. 
Nomîiiaiion H n'v cut dIus d'obstaclc à la signature du projet 

•Vune commis- J î O T J 

MoiiM)uvéiame. préscuté à la diète. La commission fut nommée*, elle 
se composait de soixante commissaires et de huit dé- 
putés des Dissidens, parmi lesquels se trouvait l'ëvè- 
que grec de Mohilef , quoique les Grecs ne fussent pas 
compris parmi les Dissidens, et n'eussent pas pré- 
senté de griefs. La diète s\ijourna au l**" février 1768. 

les^DifJdeoT Repniu et les ambassadeurs de Berlin , Stockholm , 
Copenhague et Londres , assistèrent aux séances de la 
commission ; les quatre derniers pendant la négocia- 
tion avec les Dissidens seulement. Les délibérations 
n'étaient rien moins que libres; Repnîn imposait si- 
lence à ceux qui voulaient faire quelque observation , 
en leur disant qu'il ne voulait ni remontrance ni rai- 
sonnement •, qu'il ne fallait que de la soumission aux 
ordres de sa souveraine , dont lui seul savait \e vrai 
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18» En abrégeant ainsi les discussions ^ le prince de 
pnin obtint que dés le 19 novembre, on fût d'ac- 
rd avec les Dissidens sur un traité en cinq articles , 
i établissait les principes suivans : 
l''. La religion catholique sera religion dominante 

Pologne. Aucun prince ne pourra être roi de Po- 
;ne , à moins qu'il ne soit de cette religion ; et tout 
ilonaisqui voudra élever au trône un candidat d^une 
tre religion , est déclaré ennemi de la patrie. Aucune 
ine de Pologne ne pourra être couronnée , si elle 
est catholique. Tout Polonais qui , à l'avenir , aban- 
)Dnera la religion catholique , sera banni du terri- 
jre de la république. Tout procès pour cause de 
iligion, antérieur au 1"*^ janvier 1717, est annulé. 

2". La confédération des Dissidens, conclue à Thorn 
à^Sluzk, est reconnue légale, et tous ses membres 
)qI censés bons et fidèles serviteurs du roi et de la 
^publique. Tout ce que les constitutions de 1717, 
733, 1736 et 1766, ainsi que les lois antérieures à 
\ guerre qui fut terminée par la paix d'Oliva , renfer- 
nent de contraire aux droits des Dissidens , est an- 
mllé. On se servira dorénavant du terme de Dissidens 
)our désigner les Grecs non-unis et les Évangéliques , 
ians qu'on puisse leur appliquer les termes de schis- 
mcUiques ou àliéréliques. Le$ Dissidens conserveront 
à perpétuité les églises et fondations dont ils sont en 
possession , et on leur rendra les biens des écoles et 
des hôpitaux qu'ils prouveront leur avoir été injuste- 
ment enlevés , mais non les églises qui sont dans le 

même cas. Ils pourront réparer ces bâlimens , et , en 
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cas d'accidenl , les reconstruire , sans avoir besoin pour 
cela .d'une permission* Ils pourront , avec le consen-* 
tement du roi 9 construire de nouvelles ëglises , écoles 
el hôpitaux dans les villes et domaines du roi , et avec 
celui du seigneur du lieu dans les terres delà noblesse 
et du clergé. Les Dissidens jouiront d'une entière li- 
berté de leur culte qu'ils pourront CKcrcer publique- 
ment, sans aucune restriction quelconque. Ils pourront 
ériger des consistoires et des congrégations synodales. 
Les consistoires poi^rront juger des cas matrimoniaux 
et de divorce, sans que le clergé catholique ni le sei- 
gneur du lieu puissent s'en mêler. Les Dissidens seront 
exempts dç toute juridiction ecclésiastique romaine, 
et dispensés de payer au clergé romain les droits d'é- 
tole. L'évêché grec non-uni de la Russie sera conservé. 
Les Dissidens pourront avoir leurs imprimeries ; mais 
ils ne feront imprimer aucun livre hérétique, et s'abs- 
tiendront , dans les points de controverse , de toute 
expression choquante. On n'empêchera pas les mariages 
mixtes *, les enfans qui en naîtront , suivront la religion 
de leiirs parens , c'estrà-dire les fils celle du père, les 
filles celle de la mère , à moins que les parties en 
soient autrement convenues? Les Dissidens pourront 
ériger des séminaires et écoles pour l'instruction de 
leur jeunesse. Pour connaître des afiaires ayant rap<- 
port à la religion , on instituera un tribunal supérieur 
mixte composé de juges mi-parti catholiques et dissi- 
dens. Les Dissidens jouiront des droits de patronage 
partout où il leur appartient. L(^s couvens et fonda- 
tions siécularisés depuis la réformatiooj, resteront dans 
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. ils se trouvent actuellement. Les Dissidens 
dmis , à IVgal des Catholiques , au sénat et à 
pèce de place ou fonctions publiques, 
es Dissidens de la Prusse sont maintenus dans 
rs privilèges, et rétablis dans ceux dont ils 
été dépouillés. 

es duchés de Courlande et de Sémigalle seront 
lUS dans la jouissance de leurs droits, confbr- 
; aux lois provinciales, et personne ne àera 
assigner des places pour la construction dVgli- 
oliques. Los Grecs non-unis jouiront dans ce 
e Texercice libre de leur culte. Le clergé ca- 
; n^enfreindra pas les droits des ducs et de 
nsistoires; il ne pourra pas donner la béné- 
nuptiale aux serfs, sans le consenteùient du 
r. Les nobles catholiques possessionnés en 
ide, y jouiront des ïnêmes droits que les no- 
urlandais. 

)n confirme, à l'égard du district de Pilten, le 
onclu , le 10 avril 1585 , à Gronenbourg, entre 
? Balhory et Frédéric II , roi de Danemark , et 
itution donnée à ce district par la commission 
e en 1617 , par Sigismond III. 
)romission se divisa ensuite en plusieurs comités 
aminer lesdifférens projets sur l'administra lion 
ire, et ce qu'on appelait les lois cardinales. Les 
Eitions ne furent pas plus libres qu'auparavant, 
accorda sur un acte par lequel le pouvoir des 
res charges de la république fut limité^ mais 
{ vices de la constitutiou auxquels la noblesse, 
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jalouse de ses prérogatives, ('tait singalièrement al 

cliée et qu'elle regardait comme le palladium d 

liberté, furent maintenus et garantis, heliberum ti 

ou le droit de chaque nonce de s'opposer à ce qui a 

. été arrêté par la majorité , droit subversif de 

ordre et ouvrant la porte à Tintrigue et à la con 

tion , fut à jamais maintenu dans toutes les afF 

d'état. Il faudra ainsi unanimité toutes les fois • 

s'agira de changer Tordre des diètes , d'en limitei 

étendre la durée, d'augmenter les impôts , de reci 

Farmée , de changer le cours de la monnaie. 

La diète s'étant de nouveau assemblée, la con 
sion des soixante soumit à son approbation les 
actes dont nous venons de parler, joints à un 
d^ailiance avec la Russie qui les garantissait. Le 
fut approuvé le 2'1 février 17 685 le 5 mars, la diè 
close et la confédération dissoute. 
LVv^([ue Ici commence une nouvelle époque de tro 

K^•a»iIl^ki,cllef 1t\1 •! 

d« l'oppubiiioii. pour la Pologne , mais la guerre civile prend un ( 
tère de férocité qu'elle n'avait pas eu auparavai 
nous nous trouvons replacés dans les temps les 
barbares du moyen- âge. 

Sous mille déguisemens, tantôt en officier 
sien, tantôt en médecin , Tévêque de Kaminiei 
versa toute la Pologne pour préparer la confédé; 
qu'en homme prudent, il ne voulait former que 
que les troupes russes , après avoir exécuté les d 
de la dernière diète , auraient quitté la Pologne 
que Catherine , pour éviter la guerre avec la I 
s'y était engagée. Dans ce dessein , Krasinski se : 
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Si\éaie» En route j il apprit que sa prudence venait 
[jèlre rendue inutile par un excès de zèle de la part 
^im de ses agens. C'était Pulawski, jurisconsulte, PuUwi 

le famille noble, mais sans illustration; homme 

m tempérament ardent, brave et entreprenant, 

kis dont le caractère a été diversement jugé par les 

itemporains. Il avait servi d^intermédiaire entre les 

[oes de Kiovie et de Kaminiec , lorsque Krasinski 

lit rendu à Varsovie pour faire renoncer son 

frère à son système d'opposition ouverte. Après 
rrestation des députes républicains , et la fuite de 

ûnski, il résolut de tenter la délivrance de la pa- 

par le moyen d'une nouvelle confédération. Pour ongi» 
dessein , il s'associa ses trois fils et son neveu , tous ^^f- 

»ne sortis de l'adolescence , et le comte Krasinski , 

de l'évèque de Kaminiec, bon citoyen, mais 

inquant des talens requis pour diriger une grande 

itreprise. Pulawski et Krasinski se rendirent à Barr, 

lîte ville de la Podolie où , le 29 février l76iJ , ainsi 

rant la dissolution de la diète , ils posèrent, avec un 

Lit nombre de nobles , les premiers fondemens d'une 

mvelle confédération qui a donné de la célébrité à 

ville de Barr. L'intention des huit gentilshommes 

la signèrent, était proprement de renouveler la 
ifédération de Radom, sous le maréchalat du prince 

^ivil , auquel on substitua Krasinski. Cette con- 
lération fut promptement portée à 8,000 hommes. 

ir bannière portait un aigle blessé avec ces devises: 
ti4 vincere aut mori ; et pro religione et lïbertate. 
^ L'évèque de Kaminiec témoigna hautement son 
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mécontentement de cette prise d'armes prémataifeC|ïgn 

mais puisque le gant était jeté , il courut à Drcsde'i 

Vienne et Versailles, pour implorer le secours de 

puissances^ poiïT les malheureux Polonais. La naissai 

de cette notrvelle confi'dération mit le prince Répni 

dans un grand embarras: Timpératrice avait donnée 

que son armée évacuât la Pologne; et qu'on évitât \m^ 

acte d'hostilité, qui pût être regardé à Constantin 

comme une violation de ses engagement. Les R 

se bornèrent à former un cordon pour empêcher 

confédérés de s'étendre; ihais ceux-ci le rolnpi 

sur plusieurs points. Le prince Repnin extorqnà I 

roi et au petit nombre de sénateurs qui étaient à Vaf* 

sovie, urisenatus consilium^ par lequel ils récbmaieii 

Commence- l'assistancc des troupes russes. Aussitôt il arrivai a 

guerre civile, ordrc dc Catherine, par lequel traitant les conféditî 

de Barr, de brigands , elle enjoignit à Repnin de leti 

faire la guerre , et lui envoya un renfort de troupe* 

Les troupes du roi, sous le commandement de Brin 

nicki , s'y joignirent. Alors commença utiC/ guerre 

mort, qui, aux yeux de tous le^ politiques, prâagei 

la destruction des Polonais, que l'Europe avait abair 

donnés à la fureur des armées russes. 

Leur courage leur restait. Le staroste Potocki, (A 
avait épousé la nièce et l'héritière de l'illustreBraniclu 
forma une confédération à Halicz, s'empai*a de Bnf' 
zany, où il trouva de l'artillerie et des munitions, e 
de Podhaïce, dont il fit sa place d'armes. Elle fut sol 
prise pendant son absence par les Russes; luî-méœe 
avec les débris de son corps, se sauva en Moldavie, 
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trouva un refuge. Il en revint bientôt avec des reu- uorreor» 

comoÛM» par 

►rts. Le gouvernement rosse conçut alors r horrible >«• c««i»«- 

1^ de lâcher les Cosaques Zaporogues contre la 

oblesse confëdërëe de l'Ukraine. On a peine à croire 

IX horreurs que ces brigands commirent. Tout ce 

le les écrivains du treizième siècle nous racontent dé 

férocité des Mongols , se renouvela. Dans la seule 

le de Human, propriété de la maison Potocki^ 16,000 

lividus, de tout sexe et de tout âge^ furent égorgés. 

nombre des individus qui périrent dans ces massa- 

», a été juridiquement constaté à 50,000, mais on 

étend qu'il fut deux ou trois fois plus considérable. 

s écrivains du temps, corrompus par l'argent, ou 

:imidés, tachent de déguiser ces horreurs ^ ils par- 

it beaucoup^ en revanche, des dévastations qu'é- 

cuvèrent , de la part des confédérés, les terres du roi 

de ses amis. Cette partie de leurs récits ne manque 

s de vraisemblance. 

Le nombre des confédérations s'^augmentait ^^^' ^^^f^^ 

irs. Un certain Kossakowski , que nous retrouve- *îi/de c"rt^ 

as dans FHistoire de Courlande , en forma une en 

thuanie, près des frontières russes. Une autre se 

rma à Zakroczym , sur la Yistule , à dix lieues de 

sirsovie^ ville à laquelle elle fit beaucoup de mal^ elle 

ait une existence mystérieuse, car après chaque coup, 

le se réfugiait dans les îles du fleuve , sans que les 

isses découvrissent jamais cette retraite. Zakrzewski 

. fut le chef. Une des confédérations qui excita le 

us vif intérêt en Europe, fut celle deCracovie. Cette 

lie, devenue le point de ralliement de toutes les con- 

XLY. 21 
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priM à»en~ fëdërations » fiit assi^ëe par le» Russes, que commaiH ib 
BuMM, 1768. dait le gënëral Apraxin , et après une vigoureuse d^ 
fense de six semaines, prise de force le 18 août 1768. 
GueiT. entra Deux mois aorès. la Porte fit arrêter les plënipotes* 

laRaMMetk , r ^ il JT i • il 

Porte. tiaires russes, et la guerre entre elle et Catherine il 

éclata. Dans cette crise , l'ëvéque de Kaminiec aocm^; 
rut de France, pour diriger les affaires de la Polognii 
de Teschen , où il s'établit. Il parvint , avec miDi 
peines, à mettre une espèce d'ordre dans l'anarchii 
polonaise. Il conseilla à toute la noblesse, et aux tr^ 
pes errantes dans les provinces, de réprimer leuratiei 
de se disperser pendant l'hiver ; d'attendre, pour 
Ver les confédérations particulières, et former Jacoft* 
fédération générale, que les Russes fussent entrés m 
campagne. Cet avis fiit généralement suivi ; il y eut 
cependant quelques rencontres sanglantes* Ce fut aine 
qu'au commencement de l'année 176d , la confédént 
tion de Barr fut défaite par les Russes^ elle se retin 
sur territoire ottoman. Nous ne pouvons entrer dapi 
le détail de toutes les actions brillantes qui eurent lieoi 
et dans lesquelles les confédérés , malgré leur valeur, 
eurent le plus souvent le dessous. Parmi tous les che& 
des confédérations particulières qui se distinguèrent 
dans cette guerre civile, toute la famille de Pulawski» 
et principalement le jeune Casimir, un des fils de l'a- 
vocat, donnèrent l'exemple de la bravoure et d^un pi* 
triotisme exaltés. Leurs noms seraient immortels s'ili 
avaient trouvé des historiens comme les Miltiade, les 
Agésilas et les Epaminondas^ ou plutôt si la Pologne 
nous intéressait comme Athènes, Sparte et Thèbes, 
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murs desqudiles nous avons passé noire j«u 

>iiient convenu pour la formation de la oon- Onsmedeii 
»n générale arriva enfin. Cette grande affaire %énâf9]t,. 
lue sous des auspices malheureux. Une terreur 
, suite du défaut d'une administration orga- 
vait dispersé toute l'armée ottomane et livré 
. aux Russes , lorsqu^au commencement de 
re 1769 , les maréchaux , conseillers et autres 
des difiTérentes confédérations des cent soixan- 
euf districts des deux Polognes et de la Prusse 
€9 réunis à Bielitz, dans la Silésie autrichienne, 
le comte Krasinski maréchal-général du royan* 
e comte Potocki régiméntaire-général. La con- 
on du grand-duché de Lithuanie^ dont les 
aient présens , se réunit k celle de Pologne. Le 
ie Pac ^9 maréchal de Lithuanie, fut nonuné 
tt de Krasinski et Potocki jusqu'à leur retour 
quie *, on lui subordonna un conseil chargé 
orité suprême dans toute l'étendue de la ré- 
e. Les événemens malheureux qui avaient ter- 
i campagne des Turcs sur les Dniestr, firent 
îr dès-lors au système défensif et temporisateur 
ivait suivi j l'on résolut de prendre l'ofiensive , 
ler de conquérir une province voisine de la 
re, et d'établir en Pologne le siège d'une guerre 
re. 

prince de Repnin avait été remplacé dans sa s«n.tu»ooiiiî-/ 
d'ambassadeur de Russie , par le prince Wol- 

DonceE Pats. 
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khonski , vieillard faible et timide , mais homi 
d'honneur, doux et poli. Stanislas-Auguste^ à foi 
de sollicitations, obtint alors la permission d^asseml) 
le sénat. Vingt-six membres seulement rëpondirei 
son appel. Ce simulacre de sénat blâma la précédente 
semblée d'avoir imploré le secours delà Russie contr< 
confédérés; il nomma des ambassadeurs pour aller p 
Timpératrice de désavouer et de réparer les yiolei 
commises par son dernier ambassadeur qui avait a 
que la nation polonaise dans sa religion et dans s 
berté, de retirer ses troupes hors du royaume et d 
corder à la .nation un dédommagement des p( 
\ qu'elle souffrait par la déprédation que ses troupe 

cessaient de se permettre. Les princes Gzartor 
étaient les auteurs de cette démarche : ils espéra 
être autorisés à convoquer une diète de pacifioa 
à laquelle les confédérés auraient été appela et 
aurait rétabli la république. 
Parti d« Ta. Catherine, avertie de ce qui s'était passé à Vars< 

tiqoc. entra dans une violente colère; elle refusa à l'en 

polonais la permission d'entrer en Russie , et ord< 
au roi de faire la guerre aux confédérés. Poniatows 
ses ministres ayant refusé d'obéir aux ordres de l'a 
oratrice, le primat s'avisa de créer à Varsovie un] 
qui, sous le nom d' Union patriotique, formerait 
fois une opposition contre le roi et contre les confédi 
Deftitaiion Cependant la Porte-Ottomane , dans les an 

*^'°- de laquelle servaient un grand nombre de conféc 

de Barr^ exigea que Poniatowski, auquel elle avai 
dis donné l'exclusion^ fût destitué. Les chefs à 



ne*. 
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*^fédératîon que les Polonais regardaient toujours 
^^me parfaitement légale et constitutionnelle , s'as- 
^lèrent à Varna, et, le 9 avril 1770 , promulgue- 
nt l'interrègne. Le conseil souverain qui siégeait à 
[>eries, confirma cette déclaration. Ce fut Pac qui 
•Qfraina à une démarche si hostile. 
Depuis que la confédération générale étaitorganisée, ^^^^J^l^i^ 

devait, d'après les lois polonaises, la regarder î?/^tuu^ 
aime une espèce de puissance. Le conseil souverain 
conduisait avec sagesse et fermeté. Il commença 
r épurer la confédération en vérifiant les titres de 
te foule de maréchaux dont elle se composait. Il 
lut forcer ces chefs à jendre compte des contribu- 
as qu'ils avaient arbitrairement levées; il fallut 
uner une organisation à Tarmée et la forcer d'obéir 
eS'cheâ légalement nommés. On ne peut que louer 
nanière dont les membres de la commission s'ac- 
Ittèrent de cette tâche difficile. Gomme le conseil 
pouvait constitutionnellement prendre une réso- 
ion.sur terre étrangère, il était obligé, chaque fois 
'& Teschen , où il était fixé, il avait pris une déter- 
nation, de se rendre à Biala ou dans la partie de 
îlitz située sur le territoire polonais, pour l'y sanc- 
niier. Néanmoins > comme il ne jouissait de la part 

la cour de Vienne qye d'une protection tacite , et 
le les Russes faisaient des mouvemens pour couper 

communication avec la Pologne , le conseil se 
iDsporta à Éperies , ville de la Hongrie , située au 
d des monts Grapacks, dont les défilés étaient occu* 
8 par des corps polonais. 
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Anpî;ré«deD»- Louis XV, auDrès duquel le conseil avait envoyé 
M. de Wielhorski , refusa d'admettre en sa présence 
un ministre de la confëdëration y mais il accorda à 
celle-ci un subside et lui envoya comme agent secret 
le colonel Charles^François Dlumouriez *. Il donna 
une mission de confiance au comte Mokranowski, ^ 
ëtaît depuis long-temps en France ; c'était de sonder 
le terrain pour voir si les Polonais n'étaient pas dis- 
posés à donner leur trône au prince Charles de Saxe.. 
Dumouriez, arrivé si Éperiesle 1^' août 1770, trouvalés 
confédérés dans unesituaiion déplorable â cause deleun. 
divisions. Il leur donna d'excellens conseils : leurs trou* 
pes se composaieixt alors de 8,000 hommes divisés en 
quatre corps que commaadai^t Bêler et Walewi^i, Za- 
remba, Sawa et Casimir Pulawski. Ce dernier , le seul qai 
restât de sa famille, venait de sortir des montagnes ou, 
depuis quelque temps , il se tenait caché, avait surpris un 
$iubourg de Cracovie, et avant que la gdrnison rusae 
de la ville pût se rassembler pour Fen empêcher n 
çx^illochaupar ^^^"^ réunî à lui un régiment de la garde d&;lacoa« 
Fuiaw^Li. lionne qui faisait partie de cette garnison» De li , il 
marcha subitement sur Czenstochau, monastère très- 
bien fortifié, que Drew.etz, général russe , assi^eait 
iPulaivski débloqua le couvent et s'en empara par ruse. 
U.mit alors cette forteresse e% état dé défense ^ répa- 
rant les ancienne» fortifications, y eu ajoutant de 
nouvelles , y faisant transporter des munitions de 
guerre et de bouche ;. et j, plaça une garnison de 801^ 
^QnuneSbBielQt'ôtle généralDrev^etz,avec4,^000 Russes,. 

' Le cdlèbrc gcadral de la répul]4î<]ue' htMÇtÂH*'^ 
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Yjnt Vj assiégev. Les Russes ayant été repousses en 
trois assauts qui leur coûtèrent 1,200 hommes , le 
général reçut l'ordre de renoncer à son entreprise. 

Les affaires de la confédération furent très-floria- ^ 
mites pendant Thiver de 1770 à 1771 , au point qoe «rf*****»-- 
Dumouriez conçut le projet de conduire le conseil- 
général à Oswieczyn ou à Gracovie et d'établir la 
confédération au milieu de la Pologne ou plu^t de 
changer toute la Pologne en confédération. En 1771', 
la fortune tourna le dos aux Polonais. Le 26 avril , 
Sawa y le plus actif de leurs officiers , fut défiiit par 
Souwaroff. Dangereusement blessé , il tomba entre 
ka mains des vainqueurs et mourut leur prisonnier. 
Dumouriez lui-même fut battu à Landscron par Sou- 
waroflEl Depuis ce moment la désunion se mit entre les 
eheft et même entre les membres du conseil* 

Poniatowski s'étant plaint du prince Wolkhonski j^^«j*jjj;^ 
qui y à ce qu'il paraît , lui témoignait peu de considé- 
ration , l'impératrice , au commencement de 1771 , le 
remplaça par Saldem , le confident et principal aide 
du ministre Panin« C'était le montent où » par son 
ordre, le comte Romanzoff faisait aux Turcs des pro- 
positions de paix ^ et où les premières idées d'un par- 
tage de la Pologne furent mises en avant ^. Ces deux 
eiroonstances expliquent les instructions qui furent 
données au nouvel ambassadeur. Q devait , à quelque 
prix que ce fut, terminer les troubles de Pologne^ 
mais ne céder que quand il le jugerait indispensable; 
quand il était sûr d'en finir en cédant, il était autorisé 

* Voy. ▼ol. XXXVIII, p. 205. • Ymj. ibid., f. «1. 
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hic'^ 



à accorder tout , excepté la vacance du trône. Starà^ 
las-Âuguste devait, dans tous les cas , rester roi d6 
Pologne , mais Saldern pouvait consentir k l'exclusion 
des Dissidens du sënat^ à rétablissement d'un conseil 
pour restreindre le pouvoir du roi dans la nomination 
aux emplois et dans la distribution des grâces. 
da^"^f*" Ces instructions n'étaient autre chose que le plan 
de pacification projeté par Wolkbonski , mais le dur 
et arrogant Saldern n'était pas homme à l'exécuter. ' 
Il commença par se brouiller avec le primat Podoskî 
et avec l'évêque de Cujavie , l'un et 'l'autre chefi 
de l'Union patriotique , association qui aurait pu lai 
être extrêmement utile pour Fexécution des ordres 
dont il était muni. Il en traita les membres comme 
fauteurs d'une faction saxonne, rêve de son imagina- 
tion. Le primat ayant publiquement quitté Varsovie 
le 14 juin , Saldern s'oublia jusqu'à le faire arrêter à 
sa campagne où il s'était retiré. Il le fit ramener dans 
la capitale et le tint prisonnier. Cette mesure qui était 
en contradiction avec une déclaration qu'il ayait pu- 
bliée le 11 mai 1771 , fut hautement désapprouvée, et 
le ministre obligé de faire réparation au prélat* 
iMokration fja déclaratiou du 14 mai 1771 dont nous venons 

oc la RuMie oa 

14 mai 1771. Jg parler, était très-pacifique; elle indiquait le désir 
de rétablir la tranquillité et invitait tout le monde à 
rentrer dans les voies légales, mais elle ne contenait 
rien de positif, si ce n'est l'assurance du désintéresse* 
ment de Catherine. Les moyens de conciliation, étaient 
réservés aux ouvertures verbales de Saldern, qui de- 
vait en conférer avec les véritables amis de leur pays ^ 
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^Bais cet ambassadeur s'abandonnait de plus en plus à 
Jm yiolence de son caractère. II le montra à découvert 
dans une seconde déclaration qu'il publia en son pro- 
pue nom le 26 juin 1771 , et qui détruisit entière- 
inent l'effet de la première. Quoique les confédérés 
n'jr soient pas nommés , ils y sont désignés par les 
termes de ramas de brigands , lâches, voleurs de grands 
chemins j troupe de scélérats ; il y est dit que tous 
les commandans de troupes russes ont ordre de ne 
point traiter comme prisonniers de guerre ceux qu'ils 
saisiraient , mais de les mettre aux fers pour être jugés 
suivant la rigueur que méritaient leurs forfaits. Le gé- 
néral Weissmann qui commandait en chef les troupes 
rosses , n'ayant pu obtenir que cet ordre fût révoqué, 
donna sa délnission ; Bibikoff le remplaça : c'était un 
bomme doux , qui ne tarda pas de se brouiller avec le 
féroce Saldern. 

Nous n'entrons pas dans le détail des actions qui se 
passaient presque journellement entre les Russes et 
ies confédérés , mais nous dirons un mot d'une entre- 
prise qui se fit au mois d'août 1 771 : le vif éclat qu'elle 
jeta d^abord sur le parti de la confédération n'eut 
pas plus de durée qu'un météore. 

Michel comte Oginski, ce gendre dugrand-chance-^ og\i»vi a«- 
lier deLithuanie , qui, un instant avait brigué la cou- parU. 
ronne de Pologne , était, par le crédit de son beau-père 
et de son oncle , parvenu au grade de grand-général 
du grand-duché. Il n'était pas entré dans la confédé- 
ration de la Pologne, parce qu'il se réservait pour le 
moment décisif 5 il désirait que le roi lui-même se mit 
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à la tète de la confédération lithuanienne ^ qu'il le 
proposait de former. Poniatowski lui ayant lait dû» 
que le moment de se déclarer n'était pas encore venU| 
il se tint tranquille. Le fougueux Saldem le for^ de 
sortir de cet état^ en lui enjoignant de congédier nu 
corps de 800 hommes qu'il avait à Chomsk, et de le 
rendre k Varsovie pour se laver des.soupçpna qai| 
disait-il , s'étaient élevés contre lui* Oginski répondit 
avec beaucoup de dignité. Refusaiit de faire ce que k 
ministre lui demandait , il dit qu'il adhérait à la dé- 
claration du 14 mai qui venait de paraître ^ et se tien- 
drait tranquille dans ses terres. 

Oginski rassembla alors un corps de plus de 2,000 
hommes ayant du canon ; résolu de résister également 
aux Lithuaniens qui le pressaient de faire une confé- 
dération , et aux Russes j s'ils l'attaquaient. Il sut, le 
30 août, que les colonels During et Âlbutcheff avaient 
reçu ordre de l'observer dans son camp , et que plu- 
sieurs corps de l'armée russe approchaient pour le 
cerner. Aussitât il leva son camp et marcha à lanoffi 
où il reçut une sommation d'Albutcheff. Il se décida 
alors à prévenir les ennemis , et, le 6 septembre 1771, 
attaqua les Russes près de Bedjycze, les défit ^ et leur 
fit 600 prisonniers. Albutchefffut tué; on trouva sar 
lui le plan d'attaque qui devait être exécuté le lende- 
main. 

Oginski signa au tribunal ( gorod ) de Pinsk son 
accession à la confédération générale , et publia uo 
manifeste , dans lequel il dit : « Le droit de la nature j 
qui permet à chaque individu de défendre son bon- 
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Bear et sa vie, m'autorisait à repouiter les insolences 
des Russes* Ce sera le droit ëcrit j le droit des nations 
et; de ma patrie qui réglera ma conduite à l'avenir* 
Le grand-gënëral n'oubliera jamais qu'il est soumis 
aux ordres de la république , et il s'en souviendra pour 
les exécuter inviolablement. Mais où est-elle cette ré- 
publique? Ellle est facile à distinguer. Elle se présente 
dans des villes dépeuplées, des campagnes dévastées , des 
terres ravagées , des villages abandonnés ; partout e^fin 
où la tyrannie a accablé le patriotisme , où la violence a 
foulé l'équité , où le fort a opprimé le faible. C'est vous , 
nc^les confédérés , combattant sous les drapeaux de 
Krasinski , que je reconnais pour chefs de cette répu- 
blique et de la patrie : c'est d'après vos résolutions que 
j'agirai ; mon premier devoir sera de vous obéir. » 

Les armes d'Oginski eurent le plus grand succès; ,^ 
de tout côté on accourut pour combattre sous ses "^"^ 
drapeaux; il remporta plusieurs victoires signalées 
sur les Russes , et s'empara de la ville de Minsk. Mais 
ee bonheur éclatant fut de courte durée. Oginski fut 
trahi par deux officiers, et surpris au milieu de la nuit 
du 23 septembre 1771, par Souwaroff , dans Stolor- 
wicev Ce fut une déroute complète; artillerie, bagages, 
$0,000 ducats , plusieurs chariots chargés de pièces 
d'argent tombèrent au pouvoir des Russes. Surpris 
lui-même dans la maison où il logeait, à peine Oginski 
eut k temps de monter à cheval; il lui fut impossible 
de rallier ses troupes. A travers mille dangers, il se 
aaLUHà à Konigsberg , d'où il écrivit à uu ami : «. J'ai/ 
tout perdu,, argeat, bagages, papiers ; mais je ne per-> 
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drai jamais ma constance et mon courage, ni Fenyie 
de secoarir ma patrie opprimée. Je porterai partout 
ces sentimens avec moi, et quelque jour, peut-être, la 
Providence daignera les seconder ^ et exaucer mes 
vœux.. Mt 

A la. faveur d'un déguisement , Oginski parvint i 
Danteig. Tous ses biens furent saisis; il tomba dans la 
plus grande indigence. Ce malheur n'est pas insup- 
^ portable à l'homme de bien qui a la conscience d'avoir 
fait son> devoir ; il a quelque douceur pour celui qui 
s'est sacrifié à la patrie. Vers le même temps, la Polo- 
gne- perdit, par la mort, un de ses premiers citoyens, 
le comte Branicki. 
M.deVî<>- Dumouriez avait été rappelé en France, et rem- 

nieDil remplace '■^^ 

placé par M. de Yioménil, qui amena avec lui M. de 
Ghoisy, et une vingtaine d'autres officiers français. Le 
ministre de «France à Vienne obtint la permission, 
pour le conseil-général d'Eperies, de résider momen- 
tanément à Bielitz , près de Biala , pour être à portée 
d^exéciiter une entreprise qu'on méditait sur Craco- 
vie* Krasinski et Potocki quittèrent Varna pour se 
joindre à leurs alliés. On s'attendait à ce qu'il y au- 
rait de grands événemens au printemps, mais on ne se 
doutait pas qu'avant l'arrivée de cette époque, les deux 
partis voulaient exécuter deux projets très-opposà , 
l'un contre les chefs de la confédération, l'autre cou-* 
tre le roi. Les chefs devaient se rendre , le 24 octo- 
bre 1771^ à Biala, terre polonaise, pour prononcer ua 
jugement y Branéki se chargea de leur couper le retouc 
à Bielitz j cette entreprise manqua*. 



Dumouriei . 



8ECT. m. STANISLAS-AUGUSTE, — 1788. 335 

Le complot d'enlever le roi eut plus de succès , et , "«w*»»"* 

* "^ ' do roi, 177|. 

cependant en dernier résultat, il tourna au dësavan- 
tage des confédérés. Ce projet venait de la part de cette 
confédération de Zàkroczym^ dont nous avons parlé ^, 
confédération qui se maintenait toujours dans la 
'proximité de Varsovie, sans jamais être découverte. 
Il fat formé par un gentilhomme lithuanien, du nom 
de Strawinski. Celui-ci le communiqua à Pulawski ; il 
s'agissait de s'emparer nuitamment de la personne 
du roi, et de l'amener à Czenstochau. Le général re- 
fusa de donner à Stravinski une commission ; mais , 
dit-il au Polonais, si vous exécutez votre projet^ il faut 
conserver la vie à Poniatowski, et le traiter même avec 
honnêteté. Strawinski répondit que si son intention • 
avait été de le tuer, il en aurait vingt fois trouvé l'oc- 
casion dans Varsovie, mais qu'il ne voulait pas dgnner 
à la Pologne un exemple inouï dans ses fastes. Sans 
l'autoriser à rien, Pulawski lui procura quelques faci- 
lités pour l'exécution de son projet ; néanmoins, dans 
une entrevue suivante , s'étant convaincu que Stra- 
winski n'était pas un enthousiaste , il approuva son 
projet, et lui donna une commission de capitaine 
et 50 ducats. Strawinski s'associa un jeune lieutenant 
nommé Lukaski , et 31 hommes robustes et déter- 
minés. 

Pulawski, qui n'était connu qu'au seul Strawinski, 
lui écrivit que l'entreprise qu'il méditait devait ou 
être exécutée le 3 novembre, ou remise à uneautre épo- 
que. Ce billet servît ensuite de preuve contre Pu- 

' Voy.p. 321 de ce vol. 
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lawski, quand on voulut en faire un r^cide. Ge'f^ 
général fit des manœuvres du côte de Varsovie, quia 
firent sortir les Russes , dont il ne resta qae 2N "^^^ 
hommes. 

Strawinski prit toutes les mesures qui pouvaieiftt^^ 
assurer le succès de son entreprise , de manière qu'on W 
pouvait la regarder comme immanquable ; aussi ne t^' 
manqua-t-elle que parce qu'un seul parmi les conja- {^ 
rës perdit courage au moment où elle avait déjà rëom. 

Le 3 novembre 1771, entre neuf et dix heures du 
soir , le roi , avec une suite d'environ quinze person- 
nes, revenait en voiture de chez son oncle^ le grand- ^ 
chancelier de Lithuanie. Il fut attaqué dans la rue des 
Capucins ; on fit feu sur les personnes de sa suite ; un 
de ses heiduques fut tué , l'autre abattu ; son aide-de- i 
camp, au lieu de le défendre , se laissa glisser sous la 
voiture pour s'y cacher^ le reste de l'escorte s'enfuit. 
On arracha le roi de sa voiture , et on l'entraîna hors 
de Varsovie , d'abord en le faisant courir entre deux 
chevaux , ensuite après l'avoir mis lui-même ^ur un 
cheval. Un des conjurés tira au hasard un coup de 
pistolet , dans l'intention de s'assurer à la lueur si le 
prisonnier qu'on tenait était vraiment le roi. La halle 
passa près de la tête du roi qui, dans le même instant, 
reçut, on ne sait comment , un coup de sabre sur le 
crâne. On était encore près de la porte de Varsovie, 
lorsqu'il fallut franchir un fossé. Le cheval du roi se 
cassa la jambe. La nécessité de placer Poniatowski sur 
une autre monture, causa un petit retard, pendant le- 
quel l'avant'garde des conjurés s'éloigna; il ne resta 
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sept hommes avec Stanislas. Le chemin. ëtaitma- 
igeux^ les conjures ne le connaissaient pas, ils s'ë- 
H'Ilèrent *, finalement le roi se trouva seul avec 
nski, lieutenant de Strawinski. Il fit alors un essai 
eux de cette éloquence dont il se targuait; tou- 
le ses paroles, efirayë de la solitude où il se trou- 
Kosinski tomba à ses pieds, et lui demanda gr&ce. 
•tait k une petite demi-lieue de Varsovie, près da 
in de Mariemont ; le roi y entra , et écrivit au 
-al Goccéi , colonel de ses gardes , un ordre en 
le française de venir, avec 40 hommes et une 
ire , le prendre au moulin. Il était près de cinq 
;s du matin lorsqu'il rentra dans Varsovie. 
1 entama un simulacre d'enquête contre les con- 
, mais comme Kosinski persista à dire qu'on 
it eu d'autre projet que de conduire le roi à 
Btochau , on suspendit la procédure pour le mo- 
• Pulawski déshonora son caractère qui jusqu'à- 
s'était montré noble, en publiant un manifeste 
equel il niait d'avoir eu part à une entreprise qui, 
rès les lois bizarres de la Pologne , pouvait être 
5ée pourvu qu'elle n'eût pas pour objet le meur- 
lu roi. 

el est l'événement extraordinaire que la vanité de 
islas-Âuguste et la prévention firent passer pour 
égicide. Cette prévention s'étendit jusqu'au grand 
léric qui , en écrivant à Stanislas- Auguste , dit 
ce complot était là cause de tous les souverains ; 
outa : L'inhumanité , la noirceur de ce procédé 
:onfédérés mériteraient que toutes les puissances 
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de l'Europe se concertassent pour tirer une vengeai 
éclatante du crime atroce dont ils se sont ren 
coupables. » Tant il est difficile, même pour les ( 
temporains les plus éclairés, de savoir la vérité sa 
qui se passe sous leurs yeux. 
sarprîMcia Pcudaut oue la Russie, l'Autriche et la Pn 
covie ^r le» terminaient leur arrangement pour mettre fin à 1 
tence de la Pologne, trois officiers français se trot 
à Tynieck , une des principales places des conféc 
exécutèrent un des plus beaux coups de cette gv 
un des faits d'armes qui font le plus d'honneur 
bravoure française. On doit s'étonner qu'il soit 
que oublié en France. 

Choisy , Saillans et Vioménil , entreprirent d( 
prendre Gracovie où il y avait une forte gar 
russe. Saillans et Vioménil réussirent à y pé 
avec 60 hommes, parunégoût; Choisy, ava 
hommes, ne trouva .pas l'endroit qu'on lui ava 
diqué pour y entrer également , et vers le poi 
jour, s'en retourna à Tynieck. Les 60 braves e 
dèrent le château , mais avant d'en être tout- 
maîtres , ils furent attaqués par la garnison de l 
que le bruit avait éveillée. Ils se défendirent o 
des lions. Cependant , sur le point de succombe 
supériorité du nombre, ils résolurent de ^ 
leur poste en se frayant un chemin le sabr 
main. Déjà la porte allait s'ouvrir^ lorsqu'ils en^ 
rent un bruit extraordinaire dans la ville. < 
Choisy qui , ayant entendu à Tynieck le can( 
Russes dirigé contre le château , était retourn 
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te sur Crft<;ovie , en avait forcé l'entrée et venait 
joindre i ses amis. 11 fût soutenu pai^ Galiberf et 
dlennann, devenu célèbre par la suite*, maïs Sdu- 
iroff ayant envoyé des secours aux Russes^ Ghoisy 
*, se trouva paaassez fort poNir se soutenir dans la ville 
s'enferma dans le château. Si cette action fut ^]d'^ 
oiset le sii'ge que les Français soruttnfrent dans là 
jidelle ne le fut pas moins. Averti cepetfdant que le 
rtage de la Pologne était signé et que ses efforfsr 
lient inutiles, Chôisy capitula le 34 avril. La 
rniaon se rendit prisonnière de guerre et fut 
litre par les vainqueurs d'une manière peu géné-^ 
use. 

Laûdcron , Tyniek et Ctenatochàt , âe rétidirehfr ^ 

tccessivement. Pulawski, Oginski^ Pac et d'autreaf 
lefs des confédérés , se retirèrent dans lés pays 
rangers ; plusieurs se soumirent au roi , tous avec' 
ignité^ à l'exception du seul Zaremba qui mérita le 
téprb des Polonais et des Russes, en demandant 
rftce dé ses erreurs. Pulavirski périt dans la guerre 
'Amérique dans les rangs des Français; 

Le premier partage de la Pologne fat le ciùquièine p^^r p«r. 
cte de cette tragédie i nous en avons donné l'histoire ïï/'*'^"**^ 
tt cbap. YII comme appartenant à celle de la politi- 
me européennes Le traité de partage ftit signé entre 
es trois cours, à Saint-Pétersbopg, le 5 août 1772 », 
«t leurs déclarations furent publiées au mois dé sep- 
lembi^e; elles furent suivies de mémoires justificatif. 
Hotts allons récapituler sommairement quelques fait^ 
. • Voy. ^ol. XXXVill ,• p. 130 et fUiv. 

XLt. 2» 
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auxquels* nous eu lierons d'autres dont ilb^est {É^li 
question au ckap. Yll« . vt||j 

d.«r^«"^b"o". Le féroce Saldern fut rappelé et disgracie, mm 
^••berg. p^^p ^^ conduite en Pologne que parce que , ptf àê 
motifs de politique» il avait blâmé le démembrement 
Le comte de Stackelberg, ancien ministre en Espagne) I 
Livonien doux , poli 9 bienveillant et instruit, le r«tf- r 
plaça. Il fit remettre en liberté FévÊque de Kaminieet 
qui avait été surprix sur la frontière de la Livonîè^ 
ainsi que le vénérable évéque de Cracovie et les totm 
sénateurs prisoiiiniers en Russie* Soltyk n'avait riea 
perdu de son. énergie dans sa longi^ captivité. 
ProteMation Lg j-qî communioua les déclarations des puissances 

du rin coBtie le • x 

pittut». Q^2 vingt^deux sénateurs qui étaient i Varsovie: <ies 

magnats déployèrent un courage et une énergie qui 
en donnèrent à Stanislas- Auguste lui-même. D'aprii 
leur avia^ il protesta contre les déclarations des troii 
cours, réclama la protection desgprfin» de la paii 
d'Oliva, convoqua^ le 14 décembre 1772^ un sens* 
tus-cpnsilium ou assemblée complète du premiet corps 
de rÉtat, pour le 8 février 1773^; ordonna aux pio* 
cureurs^généraux de Pologne et de Litbuaniede pu- 
blier des manifestes contre le partage y «tcbaigealei 
deux inatigaieura de la couronne d'agir avec •aévàjlé 
contre ceux qui, sans avoir été relevés dekorpM^ 
inier serment , en avaient prêté un antre aux pnÎMiH 
ces étrangères. 

Les trois puissances partageantes ayant empècbé hi 
sénateurs des . districts qu^iU^ a^àiekit occupés, deie 
rendre à Varsovie , le sénatus^onsilinm du 8 février 
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773 nèfbt oompcMë que d'une trentaméSemembres^ 
ft lieu de 133. lU voulaient se séparer aprè^ atoit 
lëdaré qu'il» n'étaient pas en nombre suffinnt pour 
lâibërer;..maia les troia KilAtstre^'èxigèiMt Qu'ils 
mvoquasseot une diète poUt* le 19 àffil, et fixèrerit 
eâ juin pour le jour ôii r«^angett^ênt hlec Icti couVà 
levait être terminé. Lii secohde partie du mémdii^ 
|oe les ministres remirentîi te sujet ^ se composait dé 
ringt- trois articles indiqi it les cbangemëns à faire 
par la diète, dans Vaikcfei reforme degotivérnëment. 
Un décret rendu pat le séci , accéda i la demandé des 
ministres et ajouta : 1". c >n réclamerait l'interven- 
tion des puissances garaAtesde la pâixd'Oliva; 2**. qu'on 
jugerait à la diète les autebrs et Complices de l'atten- 
tat du 5 novembre ) 5*** qu'on temercierait l'impéra- 
trice d^avoir rendu la liberté aux nonces arrêtés à la 
dernière diète. 

. Les ministres des trois cours firent ]prendrel'eiïgâ'- 
cernent au sénat, par îln acte du 16 atril 1773 , <^e 
la diète serait confédérée ; et à mesure que les nonces 
arrivaient, on leur fit signer cet acte. Il est retiiafqtiii^ 
ble que pour imposer à la république-la loi du libèHim 
veiOf on ait choisi un genre d'assemblée natiohate^où .; 
cette loi ne devait pas avoir lieu. L'acte nomma ms^ "? .i.. ,' 
réofaaux des confédérations générales Adam* LodMit 
Poninski y grand^maftre^d'hôtel de la couronné^ p^#f 
la Pologne, et Michel, prince de Radzivit, granld-^ 
pprte-^ivëdu gramd^duché, pour la Lithuani^i - '^' 

Réunion de la dièfte confédérée lo 19 avril. Ëlllg fuit mkedti? 
peu nombreuse un ^ vand nombre de Palatinats ayaftit 
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refusa d*clire des nonces. Le roi se oondaitit k cetifi 
diète avec une sagesse et une énergie qui lui concilièrent 
Pestime publique que sa faiblesse antérieure lui afait { 
fait perdre. Quelques membres de la diète montrèrent [; 
une forte opposition contre les puissances partageanlei; , 
dernières étincelles de la liberté expirante. Lenn ^. 
noms seront placés ici: Reytan, nonce de Novogrodek, [^ 
d'une famille allemande; le jeune Korsacb^ à qui son S 
père 9 vieillard inGrme , avait dit : a Mon fils , je tous ,_ 
fais accompagner à Varsovie par mes anciens domes- 
tiques; je les charge de m'apporter votre tête, si tooi > 
ne vous opposez de tout votre pouvoir à ce qu'on en- 
treprend contre Votre patrie ; » Cewilzewsfci , nonce 
de Masovie ; Oraczewski , nonce de Cracovie. 

Les ministres étrangers demandèrent à la diète» 
lo. de déclarer que la confédération n'aurait d'antre j 
terme que la fin des affaires, c'est-à-dire qu'elles !' 
prolongerait au-delà de la durée dé la diète; 2% de 
tiommer une délégation avec des pleins-pouvoirs in- .^ 
définis y et 5^. de charger cette délégation de régler 
avec les trois ministres^ l'affaire du démembrement et 
la nouvelle forme de gouvememenl* 
#f «ihMiiM Le comte de Stackelberg n'obtint l'adhésion de h 

i^iàe«WWgiiiH>m . 119/** I 

r— »^y jj>» diète à ces demandes , qu en faisant entrer des tronpei j 
dvia Varsovie: une majorité de 52 contre 61 adojita, 
<^17 mai, lea demandes des ministres. La délation 
Âte de •'«ttachtr à restreindre les prétentions 
tt*^^ 4ppander une garantie formelle 

la république ; l'éloigne- 
la liberté des auffirages} 
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rengagement de n*en introduire à Tavenir aucunes , 
sous un pri'iexte quelconque ; f asanfwnce de conserver 
à la république la souveraineté des villes de Dantzîjg 
et de Thom , qui seraient exceptées des cessions h faire 
ila Pnuse; IVnlîère liberté du commerce, la conser- 
vation des anciennes institutions du royaume, qui ne 
seraient pas reconnues évidemment pn^udictables ^ 
celle des trois ordres de la république , des préroga- 
tives du trône et de la religion catholique. 

Comme les débats qui s'élevèrent , ainsi que nous 
l'avons dit au cbap. VII, sur les différentes prétentions 
des puissances partageantes, causèrent dés délais, on 
employa Tintervalle de temps à' s^occuper du- ptofcb 
des auteurs de l'attentat du 5 novenibre^ et lesitiiibiit- 
très étrangers mirent une grande 'im{iortanceir ééttè 
procédure. Quoique le roi, en paillant* de jcét éVénë- 
nebt, ne le qualifiât pins' d'as^irssihht ni dé rt'^icide , 
86 contentant de le désigner sôUs le noiïi* lie mdh 'dcàu- ^Jj'J^ 
'dent, néanmoins on fit aux prévèfnus le proéèi' poiir •^'•** 
a^ssinat. Leurs biens furent confisqués, leur piMté- 
rlté dégradc'e et obligée de changer de nom.''LuiiéiA^ki 
et un nomméCibulski eurent la tète coiipi^; tls*mon- 
rurent persuadés d'avoir fait leur devoir. -Pntatwski fîit 
condamné, coraniej complice,. à la même 'peine; Ko- 
- sinski obtint du roi» une petite pehsionr avec laquelle 
Jl s'établit à Sinigaglîa. . ' .•,,.■,' 

Ratification, du 18 septembre 1773, des truites 
avea les puissances, savoir; 

1*». Traité entre la Pologne et TAutrichc ^ , ,.J^ 

» Voy. vol. XXXVIII, p. 144 $oiv. '*'*** 
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S"". Traite entre la Pologne et la Russie > » 

3^. Traité entjpe la Pologne et la Pnifise'^. 

Tels furent les trois traités par lesquels la dâ^« 1^ 
tion sanctionna le démembrement de U.Pologne,» ^ 
toutefois le fait est bien vrai^: car on prétend ({tielà 
majorité de la délégation s'y opposa.^ Trois nonco 
protestèrent formellement. {* 

Loi» eanii- Trois jours avant la signature de ces conventionSt |* 
^** les ministres des puissances avaient apporté à la diète f^ 

l^r prqjet de lois fondamentalçs ou, conuneib'di- ;* 
savent, cardinales , qui devaient doréqavant r^irjl ''^ 
T^publ^que ;, et cq prpjet ayant été accepté vils appotir ^ 
J^içept, au moi^. . d'avril 1774, le plan d'un ooi^ f 
p^i^n^nent , dont rétablissement disait partie deslois ^ 
c^rdipales, Chpsfs inouïe { Les trois ministres asâsti- f 
rentaux dé)ibéiçfitions de la diète sur ces.projëts, et ■' 
Içf dirigèrent. Tout^yant été accepté par leasénsteiirs ^ 
et npnce^ jçjpfc^yés pu corrompus, et signé par le sesl ^ 
jfninistre de «Russie, celui-ci, dans la séance du 11 
lio^t 1774, d^cUrfi que, dès à présent « sa cour et les 
autres souverains considéraient la Pologne comme 
une véritable puisiance, et lui témoigneraient à l'ave- 
nir toute leur estime. 
, Li*s lob cardinales portent ce qui suit x 
, i^» Toutes les lois cardinales et les matières d'état 
qui n'ont pas été changées à la diète présente, sont 
confirmées, 

2". Personne dorénavant ne pourra être élu roi de 

« Voj. vol. XXXVIIT, p. 147 suiv. 

* Yoy» 'V/zV/., (>. 150 suiv. 
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, • • 

blogne,.cpL ? d\ y ^oïAe et possessioniid 

ansleê État^ delà rtfpul 

» 3p; Les fils et petits-^fils "nier foi ne pourront 

ttre^Aoi tois^'imméàia' ni après lenr p^re ini 
v»«idtpère;- biais' il^fiaiuârA au nioiili' uii ititerVatle de 
leux cègues pour ^'ik koieiit 'âigibledk*^ i : . 
' 4*^* La couronne sera i' perpétuité^ ^lèdive, et le 
ftoyei^ement ioujouis libre et ^conipd^ àéàr tvois 
4lats } savoir ^ an roi >, di et de t'érdre -éi^tiè^m. 

^« Pour dtabliv «ne ] ite ëgalitj lentr^ ces tr6is 
vdrea,: et pour <iaiiie fi icîper fckàtt éqtieàtreaù 
ppyeniement, dans l'int^aSle der diètes, on arrête 
jjtablissementcl'un ooraeil pètrnànéntcpii seràcbargë 
le. veiller à Texéc^tiou des lois d^jà-Matuëes , sa^s 
[n'il puisse ^arriDger: ni le pouvoir Iffgrsktif ni lepoii- 
oir judiciaire. Il sera composé dû roi et d^un nofnBte 
gai de membres tirés da sénat et de^^ordre éqiiesttè» 
i choisis chaque ibis aux diètes oMlinaires, immédia- 
emeht après la jonction des chambreëdu^natet de 
'ordre équestre, etavan Idute autre àflbifé.- ; • 

Nous allons «lonnor qtielques détails sur roVgànisa- 0:gani 
ion du conseil pèrmaui rit.' La loi.qiii^F^abKt se di- 
vise en quatre articiesl he premier tt^\\^ dé sà*tons- 
;iiution et des prérogatives de ^s mi^mbresi Le cbWseil 
K)uverain permanent rie oomposcides>^dkH)rdres *âe ia 
république *, savoir ^ du roi ;y. d» »lf)at 'ûX. dé l^ër^te 
^uestre. Le roi en est toujoiirs'mbmhre ; ijÉfâis les 
membres : des : deux autres, orcbpes ^nti réélfus téiis les 
deux ans par la dicte ordinaire 9 à lapliiralitédes Voix. 
La loi déterminera avec soin la forme de cette élection. 
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Jjf^ membre^ tirés du sénat , onire le roi 9 sont trob 
évèquesy neuf laïcs ^ dont deux sont pris parmi kl 
ministries on les sénateurs^ un ministre de chacun da f^ 
quatre départem^ns. De ces dix-huit membres ^ y duh 
jpune des tro^ provinces (Grande et Petite Pologne <t 
Lithuanie) en fournit six. Les autres membres sodl 
le iparu^hal et dix-sept autres personnes de Tordre 
éj^estre, et le secrétaire qui sera choisi parmi les ré^ 
f^endaire^ et notaires. Les membres eoblésiastiqtià 
n'ont pas d'appointemens; les sc'culiérs 14,000 florins 
(f^i^yinon 7,5 OQi, francs). Le roi convoque les diètes 
ordinfiires, mpûs il e^t obligée d^en convoquer use 
estraprdinairement, lorsque la . majorité du (Bonseil 
permanent le demande* U consulte le conseil sur tobt 
ce qui doit lètre porté devant la diéte< Toutes les Ids 
et ordonpapces faites par la diète, tous les décrets, 
.privllc'gefli et diplômes sont expédiés au nom du roi. 
{jC roi signera toutes les résolutions de la majorité du 
popseil permirent. I^e roi traite avec les ministres 
étrangers, mais ne peut pas conclure ayec eux sans 
l'approbation de la majorité du conseil. Pour la no- 
piination d^évéques, palatins, castellans et ministres^ 
le conseil présentera au roi trois* candidats élus au 
scrutin secret ,. parmi lesquels le roi choisira. Le roi 
nouune^^ à toutes les. autres charges ecclésiastiques et 
Meulières, excepté les commissaires de guerre > de la 
trésorerie, du département du maréchal et du tribu- 
pal assessorial, qui dorénavant seront nommés delà 

' G^est ainsi qoè «lit le texte , (]uoic|ue avec le roi il n*j en ah <|ii(i 
dix-sept. . 
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lèmemaniAve qa'il est dit pour les sénateurs etini*- 
listres. Le roi nomme les capitaines des tronpes; tons 
S8 autres avancemens seront faits d'après Tanciennetë 
là aenriee. Cependant le roi peut recommander de 
nines officiers pour concourir secrètement au ballott- 
age avec ceux qui y ont droit par leur âge; mais dans 
e cas y le grand^enëral remettra au roi une recora* 
aandation par écrit et motivée. Le roi renonce ail 
Iroit de disposer des domaines de la couronne et des 
larosties , qui dorénavant seront employés au bien 
Miblic ; néanmoins les usufruitiers actuels resteront 
«jouissance leur vie durant. Les quatre régimens des 
gardes seront placés sous les ordres du grand-général 
le la couronne, lequel dépendra dorénavant du con- 
eil permanent. En revanche , îl sera alloué au roi une 
iomme annuelle , suffisante pour l'entretien de 3,000 
lommes qui dépendront de lui seul. Cette somme sera 
ndépendante de cdle qui est accordée au roi en dé- 
lommagement de la perte qu'il souffre par le démem* 
>rement» A l'ei^ception des droits auxquels le roi a 
«nonce par les présentes , la république lui gamntiti 
âmais la jouissance de toutes ses prérogatives. Le 
reste de l'article détermine quelques points relatifs au 
primat, au maréchal, greffier, etc. 

Le second article divise le conseil en cinq dépai^er 
mens, savoir des affaires étrangères, de la police, de 
la guerre , de la justice et de la trésorerie. Le premier 
est composé de quatre personnes , chacun des autres 
de huit , les uns et les autres seront nommés par le 
conseil permanent h la pluralité des voix, mais non 
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«o scrutin secret. Les miniitres, membre^ 4u coiu^ 
[Nréskleroat dans leurs dcpartemens, eiLceptv qvanj !i 
ik sont eu état d'acou^tiou. L'article di'tenuîiie ex»Br 
ternent la marche que le .cooseil suivra dans kb tn« 
VQUX. Dans chaque ai&iréy tpui niem^rç peut de- 
mander le scrutin secjref;, lequel est de droit 1°. fosf 
Téiectiou de$ fonctipunaires et eniployés à nonunff 
par le conseil) 2^. pgur accorder des dépenses extraor- 
dinaires qui ne sont pas ordonnées par U loi, S^* è9a$ 
les cas de haute trahison j crime d'état , perturhation 
du repos public , et qonventicules intevidits : par k^ 
lob. L'article prescrit la forme du ballottage. Ea 09 
de partage de suffrag^Siyle roi décide. U est permis aB)t 
ministres de se porter candidats pour les places nr 
«antes, ou de proposer un candidat, pourvu que oek 
lae fasse par écrit. Le roi^ et en sqn absence^ le premiff 
en rang a le droit de convoquer le cou^ij[^ i) ^.^rpetf 
refuser cette convocation quand un membre la d^nU^ode 
pour a&ire importante. Deux personnes de }a m^ 
famille, ou portant le .môme nom de (amille , œpear '• 
vent être membres du conseil pour le.: même ordre. > 
Les délibérations du conseil sont publiées avec k 
formule : a Nous le roi , du consentement du conseil 
permanent. » Les membres du conseil permanent ae 
peuvent pas être envoyés comme ministres aux cours 
«trangères. Il est loisible à tout le monde.de refuser 
une place de membre du conseil ; niais quiconque 
en a accepté une, ne peut, sous aucun prétexte, donner 
Sa démission. Chaque diète insérera dftus ses résolu- 
tions une déclaration constatant s'il lui a été adresié 
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S plaintes contre le conseil permanent on non , et 
ma le premier cas, s'il les a IronTëes fondées, et pa- 
les on non* 

Le troisième article ^ intitulé du pouvoir, de l'au- 
krité et du devoir dp conseil permanent, statue que 
^ corps ne possède pas la puissance l^islative ni ju- 
idaire, mais qu'il est chargé de l'eKécution des lois; 
n'il ordonnance }es paiemeoa A fiiire par le trésor, 
titre, de dépenses imprévues, de manière cependant 
f 'avci^ue ordonnance de ce genre ne peut Mre dëh- 
ée^ en £|i^af d'un membre du conseil ; qu'il recevra 
s projeta qu'on lui soumettra pour le bien du pays , 
9 jiigera,^ et, s'il les approuve sans qu'ils soient' fondés 
ians les lois, les portera i la prochaine diète; qu'il 
nunettra paiement i la diète des plans pour l'âme- 
ioratipn de la législation ; qu'il lui proposera nom- 
lément pn projet de code civil et criminel ;' qu'il 
boisira parifii les personnes indiquées par le roi , les 
linistres è envoyer aux cours étrangères ; qu'il les 
miûra d'instructions, excepté les cas râervés à la 
liète^ qu'il choisira, de la manière prescrite ci-dessus, 
rois candidats pour les places auxquelles nomme lé roi; 
!n6n, qu'il yeillera au maintien des alliances et traite^ 
le la. répnbl^^e. 

Lie quatrième article trace les limites du pouvoir du 
»iiseil permanent. Il ne peut se mêler d aucune affaire 
■éservée a la diète , ni s'arroger 1^ puissance législative 
>a judiciaire.' Lorsqu'il franchit les bornes dé son 
lutorité , ses membres peuvent être accusés de haute 
trahison par la diète* Dans to^s les cas qui. ne sont 
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au scrutin 9eqr^U Le^miiiîltres, tQçii)bre9.4)icc^^ 

pr^îderiQiU 4aiis leuj^s départemens^ jç^^pepfty gî 

il» 9ont eu état d'aicou^tion. L'article déte^'wqe e 

tendant la marche quç lisicoiiseil suivra dans sçs 

VQUX« Dans chaque affaire, tput fp!em)>rç peut 

mander le scrutin s^ofeff lequel est de droit 1°. | 

réleçtiou de$ fonctipnnaires et employés à norp 

pav;l«^cpps!eili:2% pQur accorder des dépenses extip 

idilkiaires qui pe sont pas ordonnées ps^v la loi, S"*. < 

leUtCaa die hautes trahison 9 crime d'état , pertu|r))a 

du i!epos pttblic.y: et €K>nveuticules interdits ; p$fi 

lois. L'article prescrit la forme du ballottage. ^ 

de partage de 9Ufirag08r,le roi décide. Il est peimii 

ministres de se porter candidats potir les plf^qei 

«antes, ou de proposer un candidat, pourvu qu^ 

iae (à9se par écrit* Le roi, et en sqn absence, le.pr^ 

en rang a le droit.de convoqu(srr)e cou^iJL; il n!9> 

refuser cette convocationquand un membre la d^li}* 

poura&ire: importante'. Deux personnes de l^nH^ 

Êimille, ou portant le;ta6me nom de iamille , ne? j 

vent être membres dfi conseil pour le 1 n^ème Qi 

Lès délibérations du conseil sont publiées av< 

formule : a Nous le roi, du consentement du co 

permanent. » Les membres du conseil permanei 

peuvent pas être envoyés comme ministres aux c 

étrangères. Il est loisible à tout le m6nde.de rë 

une place de membre du couseil; niais quicoi 

en a accepté une, ne peut, sous ctucuu prétexte, d^: 

lia démission. Chaque diète insérera dains ses rés 

tions une déclaration constatant s'il lui a été adi 
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EpWtet contre le conseil permanent cm non , et 
^ le premier cas, s'il le» a Iroiivées fondëes, et pa- 
Soanon. 
r /te iroiêième article , intitulé du p< oir , de l'au- 
l^'té et du devoir dp ponseil peri , statue que 

^corpa ne possède pas 1$ puissance ive ni ju- 

Claire» mais qu'il est charge de l'< cuti< des lois; 
l'il ordonnance }es paiemena k re par le trésor, 
titre, jde dépenses imprévues, de liére cependant 
l'avci^ue ordonnance de ce ( peut être dtth- 

je. ei| fti^uf d'un membre ^ 1 ; qu'il recevra 
\ projeta qu'on lui soue ra po le bien du pays , 
s jiigera,^ et^ s'il les appn c qu'ils soient' fond es 
DS les lois, les portera à la prochaine diète; qu'il 
tunettra également i la diète des plans pour l'âme- 
•ratiipili^ de la législation ; qu'il lui proposiera nom- 
Ham% pn projet de code civil et criminel ;' qu'il 
oiaira panpi Jes personnes indiquées par le roi , les 
iiistres A envoyer aux cours étrangères ; qu'il les 
mim d'instructions, excepté les cas râervés i la 
&te; qu'il choisira, de la manière prescrite ci-dessus, 
m candidats pour les places auxquellesnomme lé roi; 
ifin, qu'il yeillera au maintien des alliances et traités 
> la répllbliq^e. 

Lie qifalrième article trace les limites du pouvoir du 
iDseiljpermanent. Il nepeut.se mêler d aucune affaire 
iaervée ^ la diète , ni s'arroger 1^ puissance législative 
I judiciaire*' Lorsqu'il franchit les bornes de son 
itorité , s^s membres peuvent être accUsés de haute 
abison par la diète» Dans^ to^s les cas qui. ne sont 
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de l'Europe se concertassent pour tirer une vengeai 
éclatante du crime atroce dont ils se sont reD( 
coupables. » Tant il est dijScile, même pour les o 
temporains les plus éclairés , de savoir la vérité sai 
qui se passe sous leurs yeux. 
sarpritedu Pcndaut oue la Russie, l'Autriche et la Pnu 
codrjlrle* terminaient leur arrangement pour mettre fin i l'< 
tence de la Pologne, trois officiers français se trou* 
â Tynieck , une des principales places des confëd< 
exécutèrent un des plus beaux coups de cette guc 
un des faits d'armes qui font le plus d'honneur 
bravoure française. On doit s'étonner qu'il soit [i 
que oublié en France. 

Choisy , Saillans et Vioménil , entreprirent de 
prendre Cracovie où il y avait une forte gan 
russe. Saillans et Vioménil réussirent à y pén 
avec 60 hommes, parunégoût; Choisy, avec 
hommes, ne trouva .pas l'endroit qu'on lui avail 
diqué pour y entrer également , et vers le poin 
jour, s'en retourna à Tynieck. Les 60 braves esi 
dèrent le château , mais avant d'en être tout-i 
maîtres , ils furent attaqués par la garnison de la 
que le bruit avait éveillée. Ils se défendirent co 
des lions. Cependant , sur le point de succomber 
supériorité du nombre, ils résolurent de qi 
leur poste en se frayant un chemin le sabre 
main. Déjà la porte allait s'ouvrir, lorsqu'ils eut 
rent un bruit extraordinaire dans la ville. C 
Choisy qui , ayant entendu à Tynieck le cano 
Russes dirigé contre le château , était retourna 
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te mr CratoTÎe , en avait force l'enirëe et venaii 
joindre à ses amis. 11 fût soutenu par Galibert et 
eUermann, deveou oëlébre par la suite; maïs Sôu- 
aroffajrant envoyé des secours aux Russes^ Choisy 
e se Irouvapasassez fortpo^r se soutenir dans la ville 
^a'enfenna dans le château. Si cette action fut glo^-' 
eoaey le siège que les Français sofutînrrent dans la 
itadelle ne le fut pas moins. Averti cependant que le 
irtage de la Pologne (Hait signe et que ses efforfs 
iftîent inutiles, Chôisj capitula le 24 avril. La 
umison se rendit prisonnière de guerre et fut 
"aitc^e par les vainqueurs d'une manière peu génë-^ 



Landcron, Tyniek et Ceenstochâti , ie rétidirehi 
ticcessivement. Pulawski, Oginski^ Pac et d'autresT 
befs des confédérés , se retirèrent dans les jébyé 
Irangers ; plusieurs se soumirent au roi , tous avec' 
lignite^ à l'exception du seul Zaremba qui mérita le 
aépris des Polonais et des Russes, en demandant 
prAce dé ses erreurs. Pulawski périt dans la guerre 
L'Amérique dans les rangs des Français; 

Le premier partage de la Pologne fîit le cinquième 
lete de celte tragédie s nous en avons donné l'histoire JlïS!''*'* ' 
lo cbap. VU comme appartenant i celle de la politi- 
ne européennes Le traité de partage fiit signé enti^e 
les trois cours, â Saint-Pétersbopg, le 5 août 1 772 i, 
5t leurs déclarations furent publiées au mois dé sep- 
^gabte\ elles furent suivies de mémoires justificatif. 
Slons allons récapituler sommairement quelques fait^ 

. ■ \oy. ^ol. XXXVill • p. 130 et idiv. 
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auxquels' nous eu lierons d^auires dont iln^est pè' î) 
question au cliap. VU. ... m 

deui^o'Î^^Vao' ^® féroce Saldern fut rappelé et disgracie, moim l 
^eberg. ^^^^ ^^ couduitc cn Pologne que parce qae , par du 

motifs de politique» il avait blâmé le démembreme&t )r 
Le comte de Stackelberg, ancien ministre en E/;pgii^ ii 
Livonien doux , poli , bienveillant et instruit , le rem- t 
plaça. Il fit remettre en liberté Févêque de Kaniinic^j' \l 
qui avait été surpris sur la frontière de la Livoniey r 
ainsi que le vénérable évéque de Cracovie et les autm' 
sénateurs prisoi^niers en Russie» Soltyk n'avait rieft ic 
perdu de son énergie dans sa longue captivité* 
Proteftutiou Le roi communiqua les déclarations des puissance! 

du roi contie le ' x 

ptfug*. gyj^ vingt^deux sénateurs qui étaient à Varsovie: <ies 

magnats déployèrent un courage et une énergie qA 
en donnèrent à Stanislas- Auguste lui-même. D'aprli- 
leur avis^ il protesta contre les déclarations des troii' n 
cours y réclama la protection desgarfin» de la paii* 
d'Oliva» convoqua^ le 14 décembre 1772^ unsëo»* 
tus-cpnsilium ou assemblée complète du premiefcor|» 
de rÉtat , pour le 8 février 1775 ; ordonna «inx pi»^ 
cureurs-généraux de Pologne et de Litbuaniede pu- 
blier des manifestes contre le partage ^«tckaigea kl 
deux instigateurs de la couronne d'agir avec -sévéjlf 
contre ceux qui^ sans avoir été relevés de leur pn^ 
inier serment, en avaient prêté un autre aux puiMii* 
ces étrangères. 

Les trois puis$ances partageante! ayant empêcbéki 
sénateurs de$ districts, jqu^ils-.avàieïit occupés , de te 
rendre à Varsovie , le sénatus-consilium du 8 février 
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f73Bè(tttoc...|,.,w^q^ Tune trentainécle membres^ 
I lien de- 133. Ils voulaient se sëpafer après avoir 
édarë qu'ils n*éliiient | en nombre suffisent pour 
âibërer;.iniBts les tnrii AiMistres exigèrent Qu'ils 
Dnvoqnassept une diète petit* le 19 ayrit, et fixèrerit 
fr.8 jnin pour le jour où Tàrrangement avec IdB couM 
ierail être terminé* -Lb secofade partie du mémoifè 
[ne les minbtres remirent k ce sujet y se composait de 
ÎDgt- trois articles indiquant les cbangetnens à faire 
lar la diète, dans Vaik^ehne forme de gottrérnèment. 
in décret rendu par lé sénat , accéda i la demande des 
nînistres et ajouta : !**• qu'on réclamerait Finterven- 
îon des puissances garaAtesde la pâixd'Oliva; 2**. qu'on 
ngerait à la dièlè les auteurs et Complices de l'atten- 
at du 5 novembre; 3*** qu'on remercierait l'impéra* 
arice d^avoir rendu la liberté aux nonces arrêtés à la 
leraière diète.' 

..Les ministres des trois cours firent prendre l'engà* 
[cément au sénat, par Un acte du 16 atril 1773 , ipe 
la diète serait confédérée ; et à mesure que les nonces 
irvivaient, on leur fit signer cet acte. Il est reniarqUâ^ 
ble que pour imposer à la république la loi du Ubètum 
veto, on ait choisi un genre d'assemblée natiohate'où .; 
Bette loi ne devait pas avoir lieu. L'acte nomma maM "/]. .i. 
rëobauz dies confédérations générales Âdam^LodiM 
Poiiinski, grand^maftre^d'hôtel de la couronne> p6iyj 
b Pologne, et Micbel, prince de Radzivit, grand-^ 
pprte-glaivë du grand^duché, pour la Lithuaniié» ' •'•' 
. Réunion de la dièfte confédérée le 19 avril. Elk ftit iKke 
peu nombreuse} un grand nombre de Palatinats ayafiit 
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refusé d'dlire des nOnces. Le roi te oondoisit i cette 
diète avec une sagesse et une énergie qui lui concilièreDt 
Festime publique que sa faiblesse antërieure lui avait 
fait perdre» Quelques membres de la diète montrèrent 
une forte opposition contre les puissances partageante!; / 
dernières étincelles de la liberté eipirante* Leun L 
homs seront placés ici: Rcytan, nçrncedeNovogrodek) 
d'une famille allemande^ le jeune Koraach^ à qui ion 
père , vieillard infirme j avait dit i « Mon fils , je vous 
fais accompagner à Varsovie par mes anciens domes- 
tiques; je les charge de m'apporter votre tâte^ si vous 
ne vous opposez de tout votre pouvoir à ce qu*on en- 
treprend contre Votre patrie ; » Cevrilzewski , nonce 
de Masovie ; Oraczewski , nonce de Cracovie. 

Les ministres étrangers demandèrent à la diète» 
lo. de déclarer que la confédération n'aurait d'antre 
terme que la fin des affaires ^ c'est-â-dire qu'elle le 
prolongerait au-delà de la durée àé la diète; 2*vde 
tioinmer une délégation avec des pleins-pouvoirs in- 
définis y et 5^. de charger cette délégation de régler, 
avec les trois ministres^ l'afiaire du démembrement et 
la nouvelle forme de gouvernement. 
H^miMiion Le comte de Stackelberg n'obtint l'adhésion delà 
HOU.TM é*un diète à ces demandes ^ qu en faisant entrer des troupei 
dans Varsovie: une majorité de 53 contre il adoptai 
le 17 mai , les demandes des miniiilres. La délation 
fat instruite de s'attacher à restreindre les prétentions 
des puissances; de demander Une garantie formelle 
du territoire qui resterait à la république ; l'éloigne- 
ment des troupes pour laisser la liberté des auflfrages; 
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Vengagement de 'n'en introduire à Katenir aucunes , 
•ous un prcHextéiquefconque ; f asâàWiice de conserver 
i U rëpnhliqué la souveraineté dé^ vHles deDantzig 
et de Thom , qui seraient excepttn^s des cessions h h\te 
âla Prvsfe; IVnlîére liberté du commerce, la conser- 
vation des anciennes institutions du royaume, qui ne 
seraient pas reconnues évidemment préjudiciables^ 
celle des trois ordres de la république, des prëroga- 
tivea du trône et de la religion catholique* 

Comme les débats qui s'élevèrent , iainfti que nous 
Pavons dit a'u ctiap. VII, sur les différentes prétentions 
des puissances partageantes, causèrent dés délais, on 
employa rintervalle de temps à- «^occuper du- ptobisB 
dea auteurs de l'attentat du î novenibre^ et le^ttiiftiïU 
très étrangers mirent une grande 'iui|k)rtancek' ëétte 
procédure* Quoique le roi, en paillant' de t:^ éVénci- 
neiit, nalequaliâftt plus d*as<|rsstMt nS dé régicide , 
ae contentant de le désigner «ôua le ndni*^e yndh'dcèû- ,„,^i^* 
'dentj néanmoins on fil aux prévèfnns le ptdéik paiit *^"***" 
assassinat. Leurs biens furent confisqués, lenrpoW^ 
rite dégrade^ et obligée de changer de nom.'LullMki 
et un nommé Cibulski eurent la tète coiipl^ ; tis^mon- 
rurent persuadés d'avoir (ait leur devoir ;-PnUwski Ait 
condamné, comnie; complice y. A la méme*peine; Ko- 
ainski obtint du roi» nne petite pehsiotifavee laquelle 
.il s'établit à Sinigaglia* . ' »» 

Ratification, du 18 septembre 1773^ des traités 
avee les puissances « savoir : 

l\ Traité entre la Pologne et l'Autriche i , ,,/';•;, 

• Voy. vol. XXXVIII, p. 144 »uiv. **'**•" 
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I 

2"". Traite entre la Pologne et la Russie S ' 

y. Traite e^U^ la Pologne et la Prusse 3. 

Tels furent k$ trois traités par lesquels la déla- 
tion sanctionna le dëmembrement de Ifi. Pologne, ri 
toutefois le fait est bien vrai;i car on prétend (}tie.'là 
majorité de la dél^ation s'y opposa. Trois notBces 
protestèrent formellement» 
z«i« eanii- . Trois jours avant la signature de ces conventions» ^ 
** les ministres des puissances avaient apporté à la diète " 

l^ur prqjet de lois fondamental^ pu , comme ib'di- " 
sa^nt^ cardinales, qui devaient doréqavant r^ir.ll " 
^publ^quê ; et; CQ prpjet ayant été accepté , ils appolr P 
pkf^tj av^ moi^,. d'avril 1774, le plan d'un conseil ^ 
ppjçn^nent , dont rétablissement fiiisait partie deskos ^ 
ç^rdipales, Çbosfi inc^uSe { Les trois ministres assisté- * 
rentaux déIibéî;fiUo^s de la diète sur cas.projéts, et } 
% dirigi^renU Tout^ijant été accepté par leasénatews ^ 
et; nonces jçfficayés pu çprrompns, et ^igné par le seal ^ 
j^inistre d^ .Russie, celui-ci, dans la séance duU ,' 
août 1771, d^l^fi que, dësà présent» sa cour et les 
autres souverains considéraient la Pologne comme 
une véritable puisiapce, et lui témoigneraient à l'ave- 
|iir toute leur estime* 
. Les loi$ cardinales portent ce qui suit z 
, i^p Toutes les lois cardinales et les matières' d'étet 
qui n'ont pas été changées à la diète présente, sont 
cpnfirmées, 

2**. Personne dorénavant ne pourra être clu roi de 

• Voy. vol. XXXVIII, p. 147 suîv. 

* Voy. '/'/</., p- 150 SUIV. 
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Potojpie,.c IWigine, 'nel))te et po8sessiioxiii<i 

rdanslet Efat^ drk pdpublic[iie. • ^ 

< >3p; Les âls et petitâ-41s<du deràierYoi ne pourront 
-tUte.AuM rob^'immÀ itemeiît 'après lenr père ou 
jg«p«idtpére V biais: il • fa \ârk au moiTli* ini ititerVallè de 
îdeux cègues pouriftt'ils ioieiit 'ëUglbled;'» 
rf4s. La couronne sera A perpétâitcP^lècilive, et le 
{myeiâneoient idujoiu s libre et conipdàë âèâ- tiiois 
aÉtiiis $ àaVoir , ilu roi '^ c (^ et cle l^ordré ^étpréfUre. 
r. éf.i Pour: établir «n< te ëgalitéientre ces trois 

•rdtes:, ) et pour (Saive {^ Fofrdre iécp:ieètrie aU 

f^OfiTernement, dans 1 k^ e des-^diètes, oh arirëte 
I'idfliiblis8ément<4'un oo kmanénticfai serli cbargé 

de:¥«iller à l'exécution des lois dëjà-Matuëes , sahs 
cpi'il puisse sTarroger ni 'tepoiivoîr Iffgrslatif ni lepoii- 
woiv jadiciaire.il sera conîposé^ dii roi el d'un nombre 
égal de membres tirés du siwit et de l^ordre éqùestit» 
fsi ^boisU chaque ibis aux diètes Of^inaires , immédia- 
tement après la joiM^Uon des chambrée- dii^^nat et de 
l!ordre équestre , etiovaut toute autre àffkirê.* . 

Nous allions «donner qtielques détails sur r^ygànisa- c 
tion du conseil permanent* La loi.qilvFétablit se di- ^«' 
vise en quatre' avtidesl he premier tréilQ de sà'teons- 
tiiution et des prérogatives dé ée^ tnémbres* Le cbWséil 
(souverain permanent se compose des^disK)rdres de la 
i république ; savoir ^ du roi ^- dis séqat 'et dé l^ërtiire 
.^questrè. Le rbi lenest toujoiirs 'membre 3 lâiais les 
tnembresr des : deux autres, oïd^s^ ^onl! rééhis iàxis les 
deux ans par la diète ordinaire 9 à la pluralité des voix. 
La loi déterminera avec soin la forme de cette élection. 
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Jjp^ membre» tirés du sënat, outre le roi ^ sont 
ëvéques, neuf laïcs ^ dont deux sont pris parmi k 
poinistiies on les sénateurs^ un ministre de chacun es y* 
quatre dëpartem^ns. De ces dix*huit membres ^ j da* 
pune des tro^ provinces (Grande et Petite Pologneit 
Lilhuanie) ep fournit six. Les autres membres smft 
le iparécbal et dix-sept autres personnes de l'oirdre 
dcpiestre, et le secrétaire qui sera choisi parmi les ré^ 
fcirendaire^ et notaires. Les membres eoblésiastiqdéB 
n'ont pas d'appointemens ; les sc'culiérs 14,000 florins 
(i;Qyii:pn7,50Qi. francs). Le roi convoque les diètes 
ordiofdres, mfiis il e^t obligée d^en convoquer Me 
extraprdinairemeiit, lorsque la majorité du (BOnsell 
permanep): le d^iuande. U consulte le conseil sur tont 
ce qui doit être pprCé devant la diéte« Toutes leskni 
et ordonnances faites par la diète , tous les décrets, 
.privilégea et diplômes sont expédiés au nom du roi. 
]Le roi signera toutes les résolutions de la majorité du 
popseil penniipeal. I^e roi traite avec les ministres 
étrangers, mais ne peut pas conclure avec eux sans 
VapprQbatton de la majorité du conseil. Pour la no- 
piiuation d^ évèques, palatins , castellans et ministres^ 
le conseil présentera au roi trois- candidats élus au 
scrutin secret ^ «parmi lesquels le roi choisira. Le roi 
nommera à toutes les. autres charges ecclésiastiques et 
Meulières» excepté les commissaires de guerre^ de h 
txésprerie, du département du maréchal et du tribu- 
pal assessorial , qui dorénavant seront nommés de la 

' G^cst ainsi qaé dil le texte , quoique avec le roi il n*j en ait qa^ 

dix-sept. 
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ftémemani^ qu'il est ditponr Wsénateiirs eluiK 
listres* Le roi nomme les capitaines èeê troupes; tons 
es autres avancemens seront faits d'après l'ancienneté 
iù aerriee. Cependant le roi peut recommander de 
eanes officiers pour concourir secrètement au ballott- 
age avec ceux qui y ont droit par leur âge; mais dans 
«cas y le grand^fénéral remettra au roi unerecom* 
oandation par écrit et motivée. Le roi renonce au 
iroit de disposer des domaines de la couronne et des 
tarosUes , qui dorénavant seront employés au biea 
mbtic ; néanmoins les usufruitiers actuels resteront 
n jouissance leur vie durant. Les quatre régimens des 
;ardes seront placés sous les ordres du gmnd-général 
le la couronne^ lequel dépendra dorénavant du con- 
leil permanent. En revanche, il sera alloué au roi une 
iomme annuelle, suffisante pour l'entretien de 3^000 
MHnmes qui dépendront de lui seul. Cette somme sera 
ndépendante de cdle qui est accordée au roi en dé- 
lommagement de la perte qu'il souffire par le déraem* 
brement» A l'ei^ception des droits auxquels le roi a 
renoncé par les présentes , la république lui garantit i 
jamais la jouissance de toutes ses prérogatives. Le 
reste de l'article détermine quelques points relatifs au 
primat , au maréchal , greffier, etc. 

Le second article divise le conseil en cinq départer 
mens, savoir des afiaires étrangères, de la police, de 
la guerre , de la justice et de la trésorerie. Le premier 
est composé de quatre personnes , chacun des autres 
de huit , les uns et les autres seront nommés par. le 
ponseil permanent à la pluralité des voix y mais nou 
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«a scrutin secret. Les iiiiQi$tres9 membres diiçou^^ 

pr^kleroot 4aiis leurs départemens^ eiLçepti^^imi^ 

ils sont eu état d'acou^tion. L'article di'tepoiÎQeeac^ 

tement la marche quç le.couseil suivra dans ses Ua*|, 

vaux. Daus chaque affairé y tput mem)>rç peutJCf 

mander le scrutin secref;! lequql est de droit 1°. pof 

Télectiou des fonctionnaires et employés à nçnuDtf 

par lecopseily 2^. pQur accorder des dépenses extraor:|^ 

dinaires qui ne sont pas ordonnées par la loi, 3**. à0$ 

len cas de haute trahison , crime d'état , perturhation 

du repos public., et €K>nveuticule8 interdits ; p^r If 

lois. L'article prescrit la forme du ballottage. Eu <# 

de partage de suffrages, le roi décide. Il est permis any 

ministres de se porter candidats pour lea places isr 

«antes , ou de proposer un candidat , pourvu que (A 

se fàsse par écrit. Le roi, et en squ absence, le pijpniier 

en rang a le droit de convoqufsrle.cousMeil,; i) n!^.fe4 

refuser cette convocation quand uumembrela ^^n^tïik 

pour a&ire importante. Deux personnes de la^jloM^ 

Êimille, ou portant le .môme nom de ikmille , ne- peur 

vent être membres du conseil pour le. même wAn» 

Les délibérations du conseil sont publiées a?ec b 

formule : a Nous le roi, du consentement du conol 

permanent. » Les membres du conseil permanent ae 

peuvent pas être envoyés comme ministres aux coars 

«Irangéres. Il est loisible à tout le monde. de refiuer 

tuie place de membre du conseil ; niais quiconque 

en a accepté une, ne peut, sous c-mcuu prétexte, donner 

ia démissiou. Chaque diète insérera d^ns ses résolo- 

tions une déclaration constatant s'il lui a été adrew 
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^ plaintes contre le conseil permanent cm non , et 
ftns le premier cas, s'il les a trouvées fondées, et pa- 
ies on non. 

Le troisième article , intitulé dn pouvoir, de l'au- 
kfité et du devoir du ponseîl permanent, statue que 
f'Corps ne possède pas 1$ puissance l^islative ni ju- 
iciaire, mais qu'il est chargé de l'exécution des lois; 
l'il ordonnaiice }es paiemeoa k fiiire par le trésor, 
titre, de dépenses imprévues, de manière cependant 
l'aiicvue ordonnance de ce genre ne peut être déh- 
Se, eif faveur d'un membre du conseil ; qu'il recevra 
s projets qu'on lui soumettra pour le bien du pays , 
s jugera,, et, s'il les approuve sans qu'ils soient' fondés 
ma les lois, les portera à la prochaine diète; qu'il 
lunettra également i la diète des plans pour l'âme- 
>ratipn de la législation ; qu'il lui proposera nom- 
ément un projet de code civil et criminel ; - qu'il 
loiaira panpi les personnes indiquées par le roi , les 
inistres à envoyer aux cours étrangères ; qu'il les 
lonira d'instructions, excepté les cas râervés i la 
iète; qu'il choisira, de la manière prescrite ci-dessus, 
*ois candidats pour les places auxquelles nomme lé roi; 
afin, qu'il yeillera au maintien des alliances et traités 
e la répnbliq^e. 

Le quatrième article trace les limites du pouvoir du 
onseil permanent. Il ne peut se mêler d aucune affaire 
éservée a la diète , ni s'arroger 1^ puissance législative 
>u judiciaire.' Lorsqu'il franchit les bornes dé son 
utorité, ses membres peuvent £tre accUsés de haute 
rahison par 1^ diète* Dans^ to^s les cas qui ne sont 
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pas délermiiiës par les lois, le conseil permanent 
peut rien décider; il devra alors proposer une l 
la diète* 
A«M;n«"t«iioii Telles furent les lois cardinales et l'orsanisatiot 

l« |iouvoir da *^ 

m, •» 1774. conseil permanent que la diète institua. Elles ëp 

vèrent , à la fin de Tannée 1774 , un changement 

Yorable à l'autorité royale. Après une conféreno 

traordinaire tenue chez le roi avec les princi 

membres de ladél^ation^ on acheta la complàisan 

ceux-ci en leur assurant de grands avantages. Les 

des Jésuites en fournirent les moyens. On fit d< 

à Poninski, par la diète ^nne pension de 1 00,00 

rins et une commanderie d'Ostrog du prodi 

40^000 ; on avait attaché à sa place de grand-tré 

un traitement de 120,000 florins. D'autre^ iw 

obtinrent des avantages proportionnés. A ce p 

chefs de la délégation se rapprochèrent du toi. 

un revenu fixe et une somme pour payer ses c 

on lui accorda quatre stàFosties héréditaires d 

maison , et la disposition de quatre autres. D 

renchérit encore sur la libéralité de la déiégatio 

porta à quinze le nombre des starosties mises à 

position du roi; mais ce qui fut infiniment pi 

portant, elle lui conféra le droit de nommer 't 

membres du conseil permanent; elle autorisa < 

de recevoir des grâces de sa main; elle exclu 

conseil les étrangers quand même ils auraient 

l'indigénat, [disposition d'autant plus essentielle 

grand nombre de sujets des trois puissances s 

fait naturaliser en Pologne, et qu'on craignait 
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fnr9onnes ue se prétendissent capables d'entrer ao 
conseil permanent* 

Il nous reste à parler de quelques traités conclus Pn* 
^ec les puissances partageantes , par lesquels la diète ^ 
jB 1773 couronna son ouvrage. «ti'A 

1*. Premier acte séparé entre la Pologne et l'Autri-» 
be« signéà Varsovie le 16 mars 1775. Il contient 
lasi^urs stipulations tendant & l'avantage des sujeta 
es pays cédés et des sujets mixtes , c'est-à-dire qui 
O^JL possessionnés dans les deux états. Ceux-ci sont 
laintenus dans la libre jouissance de leurs biens et de 
n&rs cràinceSé Tous les nobles ou bourgeois pourront, 
endant six mois , passer librement d'une domination 
l'autre , en vendant leurs biens sans payer les droita 
E» traite foraine. Les titres et papiers qui regardent 
(ciusivement les sujets de la république, leur seront 
élivrés des dépôts de Léopol et de ceux des autres 
roda (tribunaux) et districts. Les deniers trouvés 
ans les caisses publiques lors de la prise de pos- 
saston par les Autrichiens, siéront restitués, de même 
ue tous les effets des économies royales. Les revenus 
t arrérages provenant des salines de Wieliczka, de 
k>chuia et de Sambor seront également boniGés. Les 
nrôlemens dans les états respectifs sont défendus de 
lart et d'autre» 

2^. Un second acte séparé de la même date , se fap- 
lorte au commerce entre les deux états. Toute espèce de 
lenrée et de marchandise soit en cru, soit manufactu- 
rée, ne paiera de part et d'autre que quatre pour cent 
le droits d'entrée^ selon un nouveau tarif qui sera r^lé 
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dans le terme de trois mois. Les denrées du cru etie 
la fabrication de l'un ou d« l'autre état ne serootij;^ 
chargées y à leur exportation, que de cinq dôuziëmà 
pour cent. Les vins d'Hongrie ne paieront qu'un demi- 
ducat le tonneau ou l'entail à leur entrée en Pologne, l j 
l.ies marchandises qui ne feront que passer , paieront 
tout.au plus un pour cent de transit, avec les df(nts 
de péage ordinaires. Le commerce du sel sera entière' 
ment libre dans toute l'étendue des états de la répo* 
blique, sans pouvoir jamais être assujëtî à aucun mo- 
nopole. Le transport de toutes sortes de sel des pajs 
autrichiens ne paiera d'autre droit de sortie ni d'entrée 
que celui qui a été usité jusqu'ici dans le grand->ducU 
de Lithuanie , à l'exception du sel qui sera trans- 
porté sur la Vistule ; celui-ci restera entièrement libre 
d*impôt. 
FmnW Mte 5^. Premier acte séparé entre la Pologne et la Ros- 

•ëpard entre U, • , \ à r m rtrrf t\ . . i** # • 

FoioçM et u sie, Signe le 15 mars 1/75. Par cet acte, 1 impératnce 
garantit les nouvelles constitutions de la Pologne, re* 
latives tant à la forme de gouvernement ^ qu'à ce qtû 
regarde les Grecs non-unis et les Dissidens. Nous ve- 
nons de voir en quoi consistaient les nouvelles consti- 
tutions ; pour ce qui est des Grecs non-unis et Dis- 
sidensy les deux parties étaient convenues de quelques 
modifications de l'acte du 21 février 1768 , dressé en 
leur faveur; ces modifications consistent dans les 
dispositions suivantes : 

1^. Les nobles Grecs non-unis et Dissidens resteront 
exclus du sénat et du ministère de la couronne et de 
lu Lithuanie. 
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2^« Le droit de la noblesse dissidente et grecque 
ion-unie d'èlre ëius nonces dans les diètes sera res- 
ireintau nombre de trois, savoir un pour chaque 
irovince. Ces nobles jouiront d'ailleurs dé toutes les 
prérogatives de la noblesse , et seront admis à toutes 
es charges et fonctions de la couronne et de la Li- 
litianie, tant dans le civil que dans le militaire. Ces 
rantages cependant resteront bornes aux familles 
recxpies non-unies et dissidentes , qui ont actuelle- 
lent l'indigénat en Pologne et dans le grand-duché 
e Lithuanien et à leur postérité. 

3^. Le tribunal mixte ^ établi par l'acte de 1768 en 
iTeur des Dissidens , sera aboli , et les causes qui lui 
iaient attribuées seront portées à la cour de justice 
la roi, c'est-À-dire & Tassessorie de Pologne et de 
iithuanie, avec cette clause néanmoins que de pa- 
eilles causes ne puissent y être jugées que par un 
tombre égal d'assesseurs catholiques et dissidens. 

4*** Lorsque les Dissidens ou Grecs non-unis vou- 
iront enterrer leurs morts les jours de fête, ils le 
eront de grand matin ou après la fin de la dévotion 
lublique des Catholiques. 

5**. Les Dissidens qui bâtiront dorénavant des églises 
lans les villages , n'y mettront point de clocher , sans 
pie pour cela ces églises puissent être regardées comme 
le simples oratoires. 

6®. Les procès relatifs aux divorces et à la séparation 
9 ihoro et mensa , dépendront des jugemens des con- 
ûatoires catholiques > lorsqu'un des époux Sera catho- 
lique et Tautre dissident. 
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1^-^ 4\ Un second acte séparé « traité Irek Ruriie 1^ 
i77s. ^1 ]^ Pologne, renferme différentes stipQktions i F»*' f^ 
vanlage des deux étals et leurs sujets réciprc^qneu F^ 
Ces stipulations sont à p près les mèoies que edhi' 
d'un acte semblable entre i Pologne et rAiltrickf'l 
dont nous avons rapporté ci-dessus les dispositionsv 
TrM-Wa.'.ri.- 5*. Un troisième acte se rapporte au commerce, ft 

•MHtâ tin 1& 

mmn 177S. y est stîpulé, entre autres, que le commerce du sd èi 
Riga clans le grand-ducbé de Litbuanie restera libre |* 
et qu'il ue pourra jamais être exercé par aucune cooK 
pagnie. Le sel sera livré aux sujets de la république^ 
dans toute l'étendue du gouvernement de la Russie- 
Blancbe^ au même prix qu'il est fourni aui sojeit 
russes. 
AtAMt^fU 6*. Actes séparés entre la Pologne et lai Prusse f 
g*ittkrnu.»e. du 15 mars 1775. Ces actes sont relatifs à difierentef 
stipulations et à des clauses concernant le commerce* 
Les Polonais pourront porter dans toutes les villes det 
états du roi de Prusse, y compris celles de la Pnuse 
occidentale , toutes leurs productions pour y éircf 
vendues^ en ne payant que 2 pour 100 de douane ^Of 
pourront exporter^ par les états du roi (à l'exceptioa 
de Konigsberg, à qui le droit d\*tape est réserve), 
leurs productions à l'étranger, en payant 12 pour 101^ 
de droit de transit* Les Polonais ne paieront que i 
pour 1 00 de droit de sortie de tous les objets acbetéi 
dans les états du roi , et transportés en Pologne; s^ils 
tirent les mêmes objets de l'étranger^ ils en paieroat 
un droit de 12 pour 100. Le sel qui entrera en Polo" 
gne par la Vistule, sera exempt de tout impôts 
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. Immédiatement après, au mois d% mars, la diète se 
^para. 

Cette assemblée avait accédé à toutes les demander Diète de trre. 
4EI» trois cours ; cependant comme elle était sous le 
MBn d'une confédération, ses opérations^ pour être 
nlides , avaient besoin d'être sanctionnées par une 
jiète libre* Telle devait être celle du mois d'août 1 7 7^. 
«0 <H>inte de .Stackelberg voulut effectivement qu'elle 
Sfilkt; mais les intrigues de Branéki, qui s'était fait 
uomier par la dernière diète le titre de prince et de 
vatid- général de Pologne^ et les cabales des autres 
rands-offîciers de la couronne, mécontens d'avoir été 
jduits au rang de simples fonctionnaires isubordon- 
lés'au conseil permanent^ firent renoncer l'ambassa- 
leur à cette idée; il résolut non-^seulement de con- 
Sdérer.la prochaine diète ^ mais aussi de profiter de 
ttte réunion pour perdre ceux qui le forçaient à cette 
(lesure. Le général MokranofFski fut élu maréchal; la 
iîète confirma tout ce que celle de 1773, dans ses der- 
iei^ temps, avait fait en faveur du roi; elle borna 
'autorité, dont les grands^généraui^ avaient joui jus- 
[tt'alors ; elle leur ôta la nomination à tous les grades, 
LepUis celui de colonel, pour donner cette prérogative 
kU roi ; elle cassa le serment d'obéissance que les trou- 
les leur avaient prêté ; elle leur ôta disux régimens 
|ii'ils s'étaient appropriés^ et l'on mit les quatr<* régi- 
nens des gardes sous les ordres immédiats du roi. On 
ittribua au conseil permanent, dur lequel le roi avait 
gagxié une grande influende, le droit d'interpréter les 
lois d'une diète à une autre. La rédaction d'un Code^ 
XLv. 2S 
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par lequel on créerait un tiers-état , et favoriserait iMDe < 
pajrsans et les villes , fut commise au ci-devant chiiivt 1( 
cclier Zamoïski : la torture fut abolie* Iles 

Les avantages que les Dissidens avaient obtemlAit ' 
en 1767, furent réduits ; on leur laissa le libre exercioiKé. 
de leur religion; on leur accorda le droit de dëpolnBasI 
trois nonces à la diète; ils furent déclares adfiaissiUelV^' 
à tous les emplois et à toutes lércSiarges de l'admMSiini 
nistration, mais exclus du sénat eft da ministère. Ol 
fut décidé que les avantages accordés aux Dissideoi I 
ne s'éteudraient pas h ceux qui viendraient s'établir 1 
en Pologne. L'emploi de ce qui restait encore de la I 
dépouille (les Jésuites à l'établissement d'écoles et j 
pour le progrès des arts et des sciences fut décrété. 1 

Après avoir terminé ces opérations , la diète déclan 1 
la confédération dissoute, et se constitua en diète 1 
libre pour sanctionner tout ce que la diète de 1773 1 
avait fait^ I 

Une nouvelle diète non assuiétie au lien d'une con-^ I 

l)i«t«d«l778. . / \ 

fédération, s'assembla au mois de novembre 1778: 
elle ne s'occupa que de l'amélioration de la législa- 
tion et ne parla ni de constitution ni du démem- 
brement* Dans cette diète ni dans les suivantes y 
jusqu'à celle de 1788 , aucun nonce.ne s'avisa de faire 
usâge dv libetum veto : on eût dit que cette préro- 
gative ^ à laquelle la nation tenait si fortement, était 
devenue suspecte depuis qu'on la devait à la Russie. 
BiatdcnÊo. ^ J* diète de 1780 , le projet du nouveau codeié- 
.digé par Zamoïski fut. rejeté , principalement parce 
,qu'il supprimait le tribunal de la nonciature en Po- 
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gué et défendait tput appel ^ cour de Rome. Il exi- 
Bkït le placet du roi pour'^la publication des bulles 
des brefs du pape; défendait les vœux monastiques 
cuit un certain âge et diminuait les immunités du 
^Tgé. Pie VI avait invoqué la piété des sénateurs ec- 
âsiastiques du royaume pour « détourner le coup 
^ menaçait la religion.» Ses supplications ne furent 
i« inutiles. 



\ 
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SECTION IV. 



Règne de SUmidcM^Auguste depuis i788 jusqu 

1792. 

Stanislas-Auguste profita de l'époque de tranqi 

lilé dont la Pologne jouit, depuis 1778 juscju'en 17 

pour s'occuper de l'organisation de l'armce et di 

restauration des finances de son royaume. S'il 

réussit pas^ quant au dernier objet, au moins réu 

il les matériaux et prépara-t-il les moyens à F 

desquels la diète de 1788 pût s'occuper de < 

branche importante de l'administration. 

EuiMtue de Lorsqu'au mois de mai 1787 , Catherine fit so 

meux voyage à Kherson, Stanislas- Auguste ol 

un re)idez-vous à KaniefF. II paraît que cette enti 

n'eut aucune influence stit le sort de Poniato^ 

« Lorsqu'il fut monté sur la galère impériale, d 

témoin oculaire i, nous nous pressâmes en cercl 

tour de lui , curieux de voir les premières émc 

et d'entendre les premières paroles de ces au{ 

personnages , dans une circonstance si difieren 

celle où ils s'étaient vus autrefois , unis par Tau 

séparés par la jalousie et poursuivis par la haine. 

notre attente fut presque totalement déçue; car, 

un salut réciproque^ grave , majestueux et froid 

thcrine ayant présenté sa main à Stanislas , ils ( 

rent dans un cabinet et y restèrent enfermés un 

' M. de Scgur. 



I 
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^heuré. Dès que ce tète4-téte fut fini, LL. MM. 
:&rent nous rejoindre; et comme nous n'avions pas 
L les entendre, nos regards curieux cherchèrent à 
'^ leurs pensives sur leurs traits; mais quelques légers 
i.4iges. répandus sur leurs fronts^ rendaient cette 
i^ure assez difficile: c'était, du c6té de l'impératrice, 
ià nuage d'embarras et de contrainte inaccoutumés'; 
^ dans les yeux du roi , une certaine empreinte de 
Uiesse , qu'un sourire afiect^ne pouvait entièrement 
i^uiser. » 

Si depuis dix ans la noblesse polonaise avait pris le 
i^e p^irti de supporter en silence le joug que la JElussie 
liavajt imposé, c'était une résignation qui attendait 
Dccasiou.de le briser. La guerre qui, immédiatement 
^ès le voyage de Catherine, éclata entre elle et la Por* 
^, paraissait la fournir à ces patriotes. La Porte ayant 
rfcUré qu'elle respecterait la neutralité de la Pologne, 
ourvu que la^république refusât à l'armée du feld-ma^ 
Schal RoumanzoiFle passage par son territoire, il se 
^ma parmi la noblesse un parti décidé à s'opposer à ce 
«tfsage. Le conseil permanent, auquel l'impératrice si- 
Hifîa que ses armées traverseraient la Lithu^nic, n'osa 
rfsister à sa volonté; mais plusieurs seigneurs, se pré- 
râlant d'un usage que le système féodal autorise , 
pvèi^ent à leurs frais des troupes. L'opinion publique 
commença alors à se faire entendre; elle annonçait 
pe le moment était venu de secouer un joug honteux. 

Ce fut au milieu de cette fermentation que la diète Diâtcd<;ir88< 
Nrdinaire s'assembla le 6 octobre 1788. Le roi, d'ac- 
cord avec le ministre dç Russie, aurait dcsiré qu av^nt 
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son ouverture , les membres dévoués à Gatherim 
formassent en confédération , comme on avait Êd( 
4 776 : mais le parti de l'opposition fut assez fort p 
rempécher. Il fît tomber le cboixdemarécbauxsu 
comte Stanislas Malacbo^ski , grand-référendaire 
la couronne 9 et le prince Casimir Sapieha, gém 
d'artillerie; le premier fut nommé pour la Polog 
Fautre pour la Lithuanie* Ce parti obtint que la c 
fédération fût conclue par la diète elle-même, dan 
première séance ; cette observation des formes 
donna une apparence de légitimité, et lui assuia 
plus grande influence. L'acte qu'on signa, portait 
la confédération avait pour objet de mettre l'ai 
sur an pied respectable , d'améliorer les finance 
de maintenir l'indépendance de la république etl 
tégrité de son territoire. 

Les temps n'étaient plus où la Russie et la Pr 
agissaieut de concert dans l'exécution de leurs pro 
Leur alliance relâchée depuis que Joseph II avai 
s'emparer de Tesprit de Catherine 11^, avait fait pi 
soHs le successeur de Frédéric II , à un système 
opposé. Le comte de Herzberg , qui se trouvait 
tète du gouvernement prussien, avait résolu de rei 
à la Pologne son indépendiauce , et d'allier son m 
étroitement avec la république pour opposer mu 
gue à l'ambition de la Russie* L'impératrice, de 
côté , qui n'ignorait pas que la Prusse n'avait ' 
d'aspirer à la possession de Dantzig et de Thom 
cusait Frédéric-Guillaume de vues ambitieuses. 

! Voy. vol. XXXVIII, p. 295 ; et voî. XLI, p. 300. 



ftSCT. IV. STANISLAS-AUGUSTE, 1788^1792. 559 

f 

conçut le projet d'opposer une quadruple alliance 

Hormidable â celle que la Grande-Bretagne , les Eiats- 

^nëraux et la Prusse , avaient conclue à la Haye * • 

Celte souveraine envoya le prince de Nassau à Vienney 

& Versailles et 4 Madrid, pour exposer à ces cours le 

j>U.n de l'alliance ; elle proposa même au comte de 

S^ur, ministre de France à Saint-Pétersbourg, de 

signer l'alliance avec la France seule^ pourvu qu'on 

prit de part et d'autre l'engagement de garantir l'intë- 

^rité du territoire de la république* Le cardinal de 

XiOmcnie , et après lui M. Necker, ayant refuse d'en-* 

trer dans ce projet, elle résolut^ disait-elle, de prendre 

seule la défense d'ui^ pays que jusqu'alors elle avait 

opprimé ^ elle proposa , dès le mois d'août , au roi de 

Pologne , de s'unir à la Russie par une alliance intime* 

A la séance de la diète polonaise du 1 3 octobre 

• »'0| 

1788, M. deBuchholz, ministre du roi de Prusse ^]J|j 
déclara que son souverain ne verrait pas avec indiffé- 
rence que, dans les conjonctures d'alors, la république 
acceptât l'alliance défensive que l'impératrice de Rus- 
sie avait fait proposer, vu qu'une telle alliance ne 
manquerait pas d'entraîner la Pologne dans une guerre \ 
avec la Porte. Il ajouta que si la république voulait 
conclure une alliance , le roi lui offrait la sienne avec 
la garantie de l'intégrité du territoire de la Pologne. 
La diète répondit par l'expression de sa xccohnaissance 
pour les déclarations du roi toujours franches d'amitié 
et de bon voisinage , et de sa confiance dans le caracV 
tère noble de Frédéric-Guillaume, bien opposé à 

• En 1788. Voy. vol. XL, p. 3l9$uiv. 
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celui de ces politiques qui comptent la morale pour 
riep. 
jj^P«!^^^'°» Cependaut la proposition du ministre ^e Pms^e, 
appuyée par celui de la Grande-Bretagne, fit une grande 
sensation et excita un vif enthousiasme dans la nation 
polonaise toujours prête à se livrer aux impressions 
du moment. Le 20 octobre, les deux partis, le pa-? 
tfiote et le russe ^^ d'accord sur un point, firent 
passer à la diète un dëcret par lequel l'armée fnt 
portée à 100,000 hommes, et sa direction confiée! 
une commission militaire nouvellement créée. Ce dé- 
cret était une violation de la constitution de 1775, 
garantie par la Russie j^ l'Autriche et la Prusse, dont 
un article interdit de porter l'armée au-delà je 
50,000 hommes. En conséquence le comte de Stac- 
kelberg , ambassadeur de Catherine, déclara, le 5 no- 
vembre , que sa souveraine regarderait cette violation 
de la constitution comme une infraction des traités 
subsistant entre les deux gouvernemens. La diète de- 
manda alors au roi une décision catégorique sur une 
question fqrt grave : youlait-<il ou ne voulait-il pa^ 
faire cause commune avec la nation et consentir aux 
points suivans : 1°. la diète sera pem^anente jusqu'à 
ce que toutes les affaires de la république soiei^t ter- 
minée3; 2^. ses séances ne seront pas ajournées; 3**. U 

' Le mot de patriote csl employé dans toute cette section pour 
designer ceux qui, sans intrigues , sans ambîlion , sans autre vue 
que celle du bien public, étaient disposés à faire tous les sacrifices 
pécuniaires ou honorifiques pour rendre à leur patrie son indépen- 
dance y et lui donner un gouvernement monarchique tempéré* On 
' ne se sert plus gpère du mot dans ce sens. 
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4iète sera investie du droit de présenter au roi des 
candidats pour les places de ministres aux cours étran- 
gères; 4^. on enverra des troupes pour retenir dans 
l'obéissance les Grecs non-unis qui menaçaient de 
troubler la république; S", les troupes russes seront 
renvoyées du territoire de la république; 6®. la décla- 
rât ipn des ministres de Russie^ du 5 novembre, sera 
communiquée à ceux des puissances étrangères; 7^* on 
écrira à ces puissances pour se plaindre des vexations 
qu'on éprouvait de la part des troupes russes* 

Le roi après quelque hésitation accéda à ces points; 
en conséquence la diète protesta , le 17 novembre , 
contre la prétention de la Russie , de vouloir gêner ses 
délibérations, et, le 19, le ministre de Prusse pré- 
senta une nouvelle déclaration de son souverain , qui 
engageait la république à ne pas avoir égard à une 
prétendue garantie des constitutions précédentes qui 
ne pouvait pas l'empêcher d'améliorer la forme de son 
gouvernement, et qui d'ailleurs n'avait été signée en 
1773 , que par la puissance qui voudrait aujourd'hui 
réclamer comme un droit une obligation qu'elle avait 
contractée. Répondant le 8 décembre 1788 à M* de 
Buchholz , la diète établit en principe que la garantie 
ne pouvait jamais s'exercer que pour son indépendance 
et ses propriétés; qu'il n'y avait que la république 
qui pouvait la réclamer , et que jamais le garant ne 
pouvait s'en prévaloir comme d'un droit acquis. Ces 
principes sont ceux d'une intervention l^itime et 
d'une vérité évidente. 

Le 14 décembre, sur la proposition du nonce Za- ^ ^*^ ^ 
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4^kre pcrmi- ]^j^ ]^ ^\^i^ gg déclara permanente ou prolongée ad 
tempua bene visum. Le roi envoya des ministres aux 
cours étrangères , et les choisit parmi les candidats 
présentés par la diète. On fit marcher des troupes con- 
tre les paysans grecs non-unis de l'Ukraine. 

La diète s'occupa en 1789 sans relâche , mais aussi 
sans s'abandonner aux exagérations dont à la même 
époque une autre assemblée nationale donnait l'éxem- 
ple 9 des moyens de restaurer les finances de la répu- 
blique , de remplacer l'anarchie par un gouvernement 
fort et vigoureux ^ et de se ménager l'amitié des cours 
de Berlin , de Stockholm , de Constantinople et de 
Dresde y à l'aide desquelles on espérait se soustraire 
au joug qui depuis si long-temps pesait sur la nation 
polonaise, et qui lui avait fait perdre la considération 
dont elle jouissait anciennement. 

L'année 1789 se passa presque entièrement au mi^ 
lieude ces importans travaux. Les Polonais semblaient, 
à cette époque , avoir changé de caractère ; leur légè- 
reté paraissait fixée ; aucune division ne troublait leurs 
délibérations -y la vanité des grands se sacrifiait à l'in- 
térêt public ; un patriotisme éclairé présidait aux opé- 
rations de la diète *, les impôts se payaient avec em- 
pressement y et de tous côtés les nobles firent à la patrie 
des dons patriotiques. 
Abolition du Le 18 janvier 1789, la diète cassa le conseil per- 
conseii pcrma- ^^ncnt. Stauislas- Augustc s'opposa d'abord k cette 
mesure, uniquement, a ce qu'il parait, pour ne pas of- 
-*fenser l'impératrice en donnant les mains à la destruc- 
tion d'une de ses créalious. Michel Poniatowski, frère 
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du roi f qui depuis 1784 ëtait primat delà république, 
et une trentaine de sénateurs et nonces s'abstinrent de 
voter ; cent vingt-deux roix contre onze , décidèrent 
la suppression. 

Le 25 février 1789, il fut décrété que la moitié du p, 
revenu de toutes les starosties serait employée pour 
les besoins de l'état. Une accusation criminelle fut in*» 
tentée contre Poniaski , maréchal de la diète de 1775 
et alors président de la commission du trésor. Arrêté 
en violation de l'ancienne loi fondamentale ^ , qui dé- 
fendait d'emprisonner un noble avant qu'un tribunal 
ne l'eût déclaré convaincu, il s'évada, fut repris, et 
une commission commença, le 29 août, son procès. 

Au mois de septembre 1789 , la diète nomma une ^^ 
commission pour rédiger un plan de constitution, car"^ 
c'est l'époque où ce mot commençait à être employé 
dans un nouveau sens. On appelait anciennement les 
constitutions d'un état, l'ensemble des maximes et lois 
fondamentales d'après lesquelles un état se gouvernait, 
de celles qui réglaient l'ordre de succession ou l'élec- 
tion des chefs , et leurs prérogatives , des droits et 
privilèges que l'autorité compétente avait accordés à 
certaines classes de la société, ou que la nation entière 
s'était réservés, la sanction donnée à l'existence po- 
litique de la religion. Depuis 1789 , on a commencé 
à donner le titre de constitution à un genre de com- 
position littéraire ou d'iexercice d'école, dans lequel, 
après avoir posé comme base certains principes plus 

* La loi: Neminem captiçabimus , elc, de Tanncc 1433. Voy. 
vol. XI, p. 203. 
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OU moins vrais , mais qui j appartenant à la philosophie 
abstraite, sont parleur nature sujets à discussion, et 
ne peuvent être imposés comme loi à celui qui n'est 
pas convaincu de leur vërité, on a , d'après un système 
plus ou moins ingénieux , distribué en divisions , cha- 
pitres , sections, articles et paragraphes toutes les ma,- 
tières de droit public , que les rédacteurs plus ou 
moins sa vans, ayant plus ou moins d'espérience , plus 
ou moins probes et sincères , plus ou moins ambitieux., 
se rappelaient dans le moment ou auxquelles ijs atts^- 
chaient quelque intérêt personnel ; œuvres de l'ima- 
gination qui renferment le germe du despotisme et de 
l'anarchie 9 selon que les ambitieux auxquels on en 
remet l'exécution, veulent parvenir à leur but parle 
pouvoir d'un seul , ou par la.prépondérance de la mulr 
titude qui finit toujours par devenir l'instrument d'ui\ 
seul. 

n s'éleva cependant, au sein deladiète, une discus- 
sion sur le droit de cette assemblée de changer les 
constitutions de l'état , sans en avoir reçu la mission 
de la part de ses commettans. Stanislas Potocki , à quj 
une telle usurpation des droits de la nation ne caus^ 
pas de scrupule , fit décider la question dans le sens 
révolutionnaire. « Donnons proraptement , dit-il , 
des bases sûres à la nouvelle constitution , et dans un 
moment où un esprit de vertige semble se répandre 
sur tous les peuples , ne risquons pas d'exposer la 
n^tre aux calamités que cet esprit traîne toujours à sa 
suite. Cet esprit ( on en voit aujourd'hui un grand 
exemple ) , ne connaît point de sage tempérament. 
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Il lieurte, il renverse , il détruit tout , sans savoir ce 
qu^il mettra à la place, et parce qu'il a toujours la 
force d'abattre , il croit qu'il aura toujours celle de 
réëdifier. » 

Pendant que le comité constitutionnel s'occupait ^* **'"*•• 
dans le silence du cabinet , du travail difficile dont 
il était chargé , d'autres commissions donnaient leurs 
soins à l'augmentation de l'armée, à l'amélioration 
des finances, «t des autres branches d'administra- 
tion. L'armée avait déjà été portée â 45,000 hommes 
lorsque, dans la séance du 8 décembre 1789, le marquis 
de Luchesini qui , le 27 avril 1789, avait remplacé 
M. de Buchholtz , fit , au nom du roi de Prusse 
à la diète une proposition qui devint une pomme 
de discorde. Frédéric-Guillaume oflFrit de s'allier étroi - 
tement à la république, à condition qu'elle porterait 
son armée à 60,000 hommes et se donnerait une nou- 
velle constitution. Cette proposition fut accueillie 
avec enthousiasme. Le commité constitutionnel fut 
invité à faire son rapport; il le fit le 17 décembre 
par l'organe de son président , l'évéque Krasinski. 
Le parti patriote fit successivement adopter plusieurs 
bases constitutionnelles. Le parti de l'opposition fut 
assez faible. L'impératrice , occupée de sa guerre con- 
tre la Porte, ne se mêla que peu des afiaîres de 
la Pologne. Néanmoins le comte de Stackelberg dé- 
clara, dans une note du 5 novembre 1789, que 
sa souveraine, ayant garanti la constitution de 1775, 
regarderait comme contraire aux traités tout chan- 
gement qu'éprouverait cette constitution. Bientôt 
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après, ce ministre fut rappelé et remplacé par le 
baron de S levers. 
Loi* fonJa. Voicî les huit articles qui furent proposés à la diète 
1790.4, du 17 décembre 1789 et adoptés successivement 

dans le courant de 1790 et à l'unanimité comme 
lois fondamentales. 

1^. La nation a le droit de faire des lois et de 
n'obéir qu'à celles qu'elle a rendues ^ de frapper mon' 
naie et d'imposer des contributions ; elle a le droit 
de guerre, de paix et d'alliance; l'inspection suprême 
du grand-conseil et de toutes les autorités chargées 
du pouvoir exécutif; le droit d'élire le roi, le conseil, 
les juges et les administrateurs de la chose publique. 

2". La nation y c'est-à-dire tous les citoyens nobles 
propriétaires^ élit des nonces , leur donne un man- 
dat et les rend responsables aux diétines de relation. 

5^. Après que la période des diètes ordinaires est 
écoulée, la diète doit toujours siéger dans un inter- 
valle de deux ans en deux ans. Les nonces se ren- 
dent aux diétines de relation pour rendre compte de 
leur conduite et être confirmés ou changés. La diète 
doit nécessairement être convoquée 1**. dans toutes 
les affaires pressées concernant le droit des gens ; 
2®. dans le cas d'une révolution dans l'intérieur de 
la république ou dans son gouvernement par une 
collusion de ceux qui en sont chargés ; 3°. en cas 
de mort ou de maladie grave du roi. Les résolu- 
lions de ces diètes ( extraordinaires ) auront force de 
lois jusqu'à ce qu'elles aient été révoquées par les 
diètes ordinaires. 
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4^. La volontë de la nation sera manifestée par 
''unanimité ou la pluralité des instructions données 
iux nonces. Il Êiudra l'unanimité pour les lois princi- 
pales (constitutionnelles), les trois quarts pour les 
politiques , les deux tiers pour les lois d'imposition , 
et la simple pluralité pour les lois civiles et criminelles. 
5**. Dans ladirectiongénérale des affaires, lesmembres 
^e la diète se conformeront aux règles qui seront éta- 
l)lies par la constitution ; il faudra une majorité des 
trois quarts pour les traités, alliances , déclarations de 
guerre. 

6^. Le pouvoir exécutif est entre les mains du roi 
et de son conseil dont les membres sont responsables. 
7*^. Les charges et emplois seront placés sous 
une inspection , et pourront , s'il est nécessaire , être 
poursuivis juridiquement. Les tribunaux des diètes 
seront conservés, mais leur procédure sera déterminée. 
8". Lorsque la constitution sera achevée, les diètes 
confédérées n'auront plus lieu , et les lois d'une con- 
fédération n'auront plus de vigueur. 

Sans commenter ces articles, nous ferons une seule 
observation sur l'art. 2. En donnant le droit de voter 
dans les diétines à la seule propriété^ la diète en exclut 
toute cette noblesse pauvre dont la Pologne fourmille, 
et qui est à la solde de la grande noblesse. Avant 
1768, il était sans exemple qu'un individu de cette 
classe ait prétendu exercer un suffrage aux diétines. 
Ce seul article suffit pour marquer la différence entre 
la diète de Pologne de 1789 et l'assemblée nationale 4^ 
France qui exagéra tous les principes de liberté. Il e st 
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vrai que l'article dont nous parlons, conduisait i mil 
gouvernement oligarchique, mais nulle autre fonKV^ 
de gouvernement ne pouvait convenir à un peuple qaSl^ 
n'avait pas encore un tiers-ëtat constitué, et où kl 
paysan ëtait serf. Nous verrons la diète occupée à cdr- 1" 
Aiiiane» da riccr cc dëfaut inhérent à son ouvrage. |'^ 

» murs 1790 ^ T 1, 11. 1 *^ Il 

•rce iii PruMo. Cependant 1 alliance proposée par la Prusse éproun I" 

des difficultés , parce que Frédéric-Guillaume deman- p 

II 
dait un prix qu'on ne toulut pas lui accorder, laces- H 

sion des villes de Dantzig et de Thorn. Les négociations F 

qui eurent lieu à ce sujet, offrirent le spectacle d'nn P 

phénomène nouveau en Pologne. Les mêmes puis- 1 

sauces qui naguère s'étaient réunies pour opprimer la y 

république, recherchèrent à l'envi son alliance, et j' 

lui offrirent leur appui ; tant est grande la différence 

entre un peuple plongé dans l'anarchie , et celui qui 

est gouverné d'une main ferme et résolue. Après la 

Russie et la Prusse , l'empereur Joseph II voulut aussi 

se lier à la république par un traité ^ il en fît faire la 

proposition le 14 février. Il paraît que cette démarche 

contribua à accélérer la conclusion du traité d'alliance 

avec la Prusse , qui fut décrétée après que le marquis 

de Luchesini eut révélé à la diète que l'impératrice de 

Russie avait offert à Frédéric-Guillaume de le mettre 

en possession de toute la Grande-Pologne à condition 

qu'il restât neutre dans sa guerre avec la Porte. Elle 

fut signée à Varsovie, le 29 nlars 1790 , au nom du 

roi de Prusse, par le marquis de Luchesini et, au 

nom de la république , par les grands- officiers de la 

couronne. En voici les principales dispositions : 
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^ Les deux puissances contractantes promettent de 
fiUre totii leur possible pour se garantir et se conser- 
ver réciproquement leurs possessions. Art. 2. 

': Si l'une des deux puissances ëtait attaquée , l'autre 
loi fournira du secours; savoir la Prussse, 14,000 
hommes d'infanterie et 4,000 hommes d'artillerie, et 
kl Pologne 8,000 hcmimes de cavalerie et 4,000 d'in«» 
fiinterie. Ce secours pourra être change «a argent, si 
la partie requérante le désire : il dc'pendra , dans ce 
eàBj de la république, de fournir son contingent en 
blés. Art. 3. 

• En cas d'insuffisance du secours stipulé, le roi de 
Prusse portera le sien à 30,000 hommes, et la répu* 
blique en fournira 20,000. i/r<. 4. 
, Uart. 6 est le plus important* Il dit : « Si quelque 
puissance étrangère que ce soit, voulait, à titre d'actes 
dL stipulations précédentes quelconques , ou Ae leur 
mierprétation , s'attribuer le droit de se mêler des 
affiûres internes de la république de Pologne ou de ses 
dépendances, en tel temps ou de xpielque manière 
que ce soit, S. M. le roi de Prusse s'emploiera d'a- 
bord , par ses bons offices les plus efficaces, pour pré«- 
yenir les hostilités par rapport à une pareille préten- 
tion ; mais si ces bons offices n'avaient pas leur effet 9 
et que des hostilités résultassent à cette occasion con- 
tre la Pologne, S. M. le roi de Prusse , en reconnais- 
sant ce. cas comme oehii de l'alliance, assistera alors 
la république , selon la teneur de l'art. 4 du présent 
traité. » II est à remarquer que l'engagement d'un 
secours mutuel étant déjà stipulé par les articles pré- 

LKV. 24 
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cédens, pour le cas d'une lentalive hostile eantie lei 
droits des parties contractantes^ il paraissait inatileéMOt 
spécifier un qui fut personnel à la Prusse seule ; mais 
afin qu^on ne pût dire que Teiécution d'une garantie 
antérieurement convenue n'ëtait pas un acte hostilei 
on l'a littéralement définie comme tel. On l'a oom* 
prise dans la convention de l'alliance et on a voula 
que l'accomplissement en fût réglé d'après les artidei 
antérieurs ^• 

UarL 7 ajourne la conclusion d'un traité de com- 
merce, et implicitement les cessions que la Pmsse 
demandait en récompense des avantages qu'eUe se 
proposait de procurer à la république 

Cet article ,a besoin xïTètre eipliqué. La cour de 
Berlin avait stipulé , dans le traité qu'elle avait conâa, 
le 51 janvier, avec la Porte-Ottomane, qu'on force- 
rait la maison d^Autricbe à rendre à la Pologne la 
Galicie qu'elle avait acquise par le prenoiier partage 
de 1773. Comme cependant le roi de Prusse avik 
tardé de ratifier ce traité , la voie resta ouverte â des 
négociations. Un congres ayant é\ê formé à Reicben- 
bacb , le Tl juin, la Prusse se borna k demander i 
l'Autriche la cession d'une partie de la Galicie, aysnt 
une surface de 480 milles carrés^ €t renfermant les 
salines de Wieliczka ; ce pays devait être rendu à la 
Pologne, à condition que les villes de Dantxîg él de 
Thorn seraient réunies à la monarchie prussienne. 
Quelque importante que £àt pour la république la 

I, Observation At M. de Ferraind. Voy. Histoire des trois d^mcni- 
brcmeitf I Tol. m I p. 32» 
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a 

^ possession des salines de la Bnssie-Rouge , sans les- 
» libelles elle se trouve, pour une des denrées les plus 
nécessaires y dans la dépendance de l'Autriche , ce-> 
. pendant ce projet d'échange ne plut pas aussi gêné-- 
^ Tellement aux Polonais que le roi de Prusse l'avait es- 
péré. Soit qu'on eût raison de penser que l'indépen- 
<Jance dç Dantzig, cette clef de la Vistule, était plus 
Un|>prtax^te encore que la possession d'une province 
fertile et des mines de sel les plus riches qu'on con-* 
naisse, soit que les cours de Londres et de la Haye, 
- yi;içenpient intéressées au commerce de Dantzig, eussent 
en secret contrarié le vœu de leur allié tout en se 

m 

^onnapt l'air de l!aj^Miyer , il s'éleva un cri général 

^ Pologne contre la cession demandée par le roi de 

Prusse^ sans cependant que k diète qui était p<;n(^trée 

des avantages que lui .procurait sa liaison avec ce 

princ^e , osât délibérer publiquement sur cet objet ^. 

. Aussitôt que le roi de Prusse fut averti de la direct Projet «uaqué 

* d'un (rait<» île 



tion que Topinion publique avait prise en Pologne > et oommeree 
de la dén^iarche que les cours maritimrs avaient faite 
pour la conservation des. viUes de Dantzig et def 
nrborn, ijl ^'çmpressa de renoncer à cette acquisition, 
çt de ^q désister de la demande qu'i^ avait iaite A la 
cour de Vie^nç en fiivei^r de la Pologne^ maison 
pense bien que l'opposition qu'il avait éprouvée, ne 
seffi^ p^si à resserrer les liens qui l'attachaient ft celte 

. . ^ Ibnte dëUbéialioB lui' fal vaèmt rendue impossible par on de 
ces, 4l^>^ à Ui française qi» cjle «e Uissa lorprendre , eX par leqotl 
elle proclama l*înrégrité de la r^publ^tie. Ce (ot le parti rasse tffâ 
le fit passer ; il acquît ainsi le droit de traiter de calomnieuse toute 
accusation de riser It un secoâit démembrement. 



avee 
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rcpuLliquc , et on n a peut-être pas tort de r^ardet 

cet évi-nement comme la cause éloignée du partage de 

la Pologne , qui s^exécuta quelques années après. 

Vers la fin de l'année 1790, un traité d'alliance 

liance a.M I. eulfe U PologRe et la Porte-Ottomane, fut signé à 

Toii» f 1790. " ** 

Constantinople. Ses objets étaient l'int^rtté des deux 
états , Tindépendance de la république et Téloigne- 
ment de toute influence étrangère. Ce traité est nom- 
mc-ment dirigé contre TÂutriche et la Russie , si elles 
déclaraient la guerre aux puissances alliées avec la 
Pologne, ou voulaient se mêler des affaires intcrienres 
des deux étals. j4rl. 1*'. 

he 00811^ fœderis aura lieu non-seulement lorsque 
Tune des deux puissances aura été attaquée par Tim 
des deux enipires , mais aussi lorsque Tun d'eux se 
disposera à l'attaquer. j^rL 2. 

Les secours réciproques seront de la part de la 
Porte, 5*0,000 'bommes de cavalerie , et de la part de 
la république, 20,006 moitié cavalerie, moitié infan- 
terie. Si ce secours n'est pas suffisant , la Porte aug- 
mentera la caval^ie jusqu'à 45,000 hommes , et la 
république augmentera son secours proportionnelle-* 
ment. Ces troupes auront toujours une artillerie suf- 
fisante* S'il était nécessaire^ les deux alliés s'assiste- 
raient de toutes leurs forces. La partie requérante 
pourra, à la place de$ secouts effectifs , demander''Be 
Targent , savoir 20,000 ducats d'Hollande par an 
pour 10,000 hommes d'infanterie , et 26,666 pour 
autant de cavaliers. Art. 3. 

UarL i exprime ja garantie des possessions res* 
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pcctives, etr de rindëpendance des deux Étato» 

Par Vart» 5 , les stipulations concernant le com<* 
9erce et le traité de Carlowits sont maintenues. 

La .république tiendra toujours un ministre près la 
Borte, et jouira des privilèges qu'ont les nations les 
phis favorisées,, telle» que l'Angleterre et la France. 
^rt. 6. 

Les articles patenssontauivis de trois articles secrets^. 
K. Comme la Russie, dit le premier^ s'est emparée des 
possessions de la Porte et de la Pologne , tant que là 
Porte continuera d'agir avec toutes ses forces contre* 
la Russie , la Pologne, de concert avec le roi de Prusse 
et la Porte , poursuivra de toutes ses forces , la guerre 
contre la Russie, yt- 

Les deux parties contractantes, ne traiteront pas. 
avec l'ennemi à Tinsu l'une de Tautre. y^r/. 3. 

Le roi de Prusse sera invité à accéder & q^tte alliancei. 
jért. 3. 

Le 24 septenobrc i790 , on communiqua à la diète 
nOr nouveau^ projet de traité de commerce avec h 
Prusse , qui parut tvès-avantageux> à la Pologne. Ce- 
pendant , un article de ce projet éveilla toute la sol- 
licitude de la ville de Dantzig. Il y est dit que la na« 
vigationde la Yistule serait libre pour les Pojonais jusv 
qu'à sqn embouchure, sans que- les bâtimens eussent 
dorénavant besoin de passer par Dantzig , dont le droit 
d'cnlrepAtdevait être aboli. Le roi de Prusse promet- 
tait de leur assigner un entrepôt au Neu-Fabrwasser^ 
( canal neuf). Les droits à payer sur les marchandises 
passant par ce canal, d(svaient ctre rcduîls à* 2 pour 
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connue et consolidée avant qu'il eût existe le moindre 
prétexte pour la renverser. Mais les hommes sages qui 
travaillaient à la regénération de la Pologne , ne se 
contentèrent pas de renverser tout ce qu'ils trouvaient 
établi 'y ils voulaient gagner , non les suffrages des en-» 
tLousiastes , mais, l'approbation réfléchie de l'opiDiCHi 
publique et le consentement même de ceux qui suppor- 
taient des pertes par les ionovations. Aucun pays ne 
présentaità cet égard plus de difficultés que la Pologne, 
parcequedans aucun les intérêts ne se croisaient davan- 
tage et les préventions ne dominaient plus le& esprits. 
Les réformateurs s'étaient convaincus qu'ils au- 
raient travaillé en vain, si le trdne restait électif. 
Mab la nation regardait FéligibiUté de la couronne 
comme le palladium de ses libertés. Il fallut beaucoup 
de temps pour préparer les esprits à l'idée d'une &« 
xnille régnante par droit de naissance. Ce ne futqu'aq 
xnois de septembre 179.0 , que la majorité des séna- 
teurs et nonces put se convaincre de la nécessité d'an 
tel ordre de choses, et qu'elle autorisa les maréchaux 
à demander par des. circulaires, l'opinion de la na- 
tion, non sur l'hérédité du tràne, mais. sur l'élection 
d'un successeur futur , du vivant du roi. Quinze jours 
après , le 9 octobre 1790 , on fit un pas de plus sans 
encore dévoiler le but qu'on avait en vue. De secondes 
circulaires proposèrent à la nation l'électeur de Saxe 
comme candidat au trône de Pologne, après la mOrt 
de Stanislas- Auguste. On tra,vailla les diétiaes, dont 
la plupart enjoignirent aux nouveaux nonces de de- 
mander l'hérédité du trône et l'électeur de Saxe ou 
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allé, comme appelés & fonder la monarchie hdrédi* 
fUiîre. 

Le 14 avril 1791, Luchorzewski, nonce de Ka- ^jS^I^Vo J^ 
lisch 9 présenta au nom du comité auquel les demandes 
<le8 villes avaient été renvoyées, le projet d'une charte 
pour les villes qui fat adopté le 18. Elle se compose 
de trois articles, dont nous allons indiquer les princi- 
pales dispositions. 

jért* 1. Des pilles. Toutes les villes royales (c'est- 
à-dire immédiates ) de la république sont libres et 
•leurs habitans sont libres. Us posséderont héréditai- 
rement leurs fonds de terre, maisons, districts et vil- 
lages qui en font présentement partie , sans préjudices 
des procès pendant devant les tribunaux. Lorsque sur 
une terre immédiate il s'établît un certain nombre 
d^abitans , il leur sera accordé un diplôme de ville. 
Tout seigneur peut fonder dans ses domaines des villes 
libres, ou changer les villes qiii lui appartiennent en 
villes libres , pourvu qu'il leur concède des terres hé-^ 
réditaires. Le roi confirmera par des diplômes l'érec* 
tion de ces villes. Tous les citoyens des villes seront 
soumis à la même législation. Tous les habitans des 
villes, nobles et non nobles^ qui voudront faire le 
commerce de détail ^ tous ceux qui ont ou veulent 
acquérir des possessions dans les villes, de quelque 
. rang, dignité, ou état qu'ils soient, sont obligés de 
prendre le droit de cité et y seront soumis ; tout au- 
tre noble peut également se faire bourgeois. L'article 
fixe ensuite la forme de la réception *, elle se fera gra- 
tuitement. L'état de bourgeois, l'adminislratiou d'un 
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office mupicipal ^ le comm » , P«ief€ice d'un nâw<^ 
ne dérogeront pas à la noblesse ^. Les villes jourtArn 
du droit de nommer h s officiers mnnicipaiix, kw^ 
fiiire des règlemens de ce. Tout bourgeois «télhf 9 
gible aux emplois municiMiux> excepte les personMilù^ 
revêtues d'emploi noble de district, les foDctionntinii^ 
appartenant au pouvoir exécutif ^ et les iiiifitnrti.|i» 
en activité de service. r" 

jiri. 3. Des droUa êea haurgecis. La loi fendi^p 
mentale i Nemiaem caplivabimua , mai jure imiUmA^ 
est étendue aux bourgeois des villes, à l'exceptioaAtP 
bancjueroutiers frauduleux et des malfaiteurs pdsttP 
flagrant délit : Les villes dans l'enceinte desqudksAf* V 
gent des tribunaux d'appel, auront le droit dftiiOii*^F 
mer , avant l'assemblée des diètes ordinaires, .uassiei? f 
seur de ce tribunal ^ et les diétines nommeront ài^l 
députés des villes , pour la commission^, do police A I 
de trésor, et ^ur Vaasessorium (tribunal du dii&^| 
celier) , de manière cependant que le nombre àe^^ 
députés des ville& ne passera pas deux à la comiBis*^ 
sion de police et de trésor, et trois à Passesaorium 
de chaque province. Ces députés auront voix dëlibé- 
rative dans les affaires qui concernent les villes^onje 
commerce, et consultative dans les autres» Lesvilbi 
pourront faire porter par des députésLleurs vœux à la 
diète, où ils seront entendus^ Ces députés, acquièrenl 
la noblesse (s'ils ne l'ont pas) apcès. avoir rempli deu 

i hM lois de 1505 , 1550 et 1683 avaient défenda à la aoUm 
sous peioe de dcrogeance et de la perte des biens nobles , de se fui 
bourgeois ; une loi de 1775 leur avait accordé le droit de faire 1 
commerce en gros*. ^ 
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cette mission : elle leur sera accordëe gratis. Tout 
irgeois pourra acquérir des terres nobles. Totit 
argeois acquéreur de la propriété d'un village en- 
* , pour laquelle le contingent à k contribution du 
sème se monte à 200 florins ^ peut rédamer la no- 
sseà la diète suivante. Indépendamment de ces ano- 
ssemens , chaque diète accordera la noblessei trente 
argeois, quMle choisira préférablement parmi les 
*^nnes qui se sont distinguées au service militaire, 
membres civils du commissariat de guerre, les fon* 
leurs de fabriques, les négocians qui font lé com- 
rce en productions du pays. Lès bourgeois sont 
biles à des places d'officiers, dans chaque corps de 
rmce , excepté dans la cavalerie nationale : toua ceux 
i parviennent au grade d'officier, seront anoblis. 
s bourgeois seront admis à tous les emplois , nom- 
ment d'avocats dans les chancelleries et greffes ; 
IX qui parviennent à la place de chef de chancel- 
e , seront anoblis. Les bourgeois pourront obtenir 
t canouicat aux églises collégiales ^ mais aux ^lises 
hédrales seulement ceux qui sont réserva aux doc- 
rs ^ ils pourront recevoir tout bâiéfice séculier et 
;ulier, qui n'a pas été expressément fondé pour 
noblesse. Dans chaque commission civile de guerre, 
pourra y avoir trob membres bourgeois. 
Ar. 3. De V exercice de la justice des bourgeois* 
»us n'entrerons pas dans le détail de cet article ; 
us remarquons seulement les villes où fiirent éta- 
is des tribunaux d'appel , pour faire connaître celles 
i par le précédent article obtinrent le droit d'en-* 
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voyer des disputés près la diète. Oe sont dans la Pe*|û4c 
lite-Pologne : Gracovie , Ltiblin , Luck , Zjrtomien 
Winnica^ Kaminiec et Drohiczyn^ dans la Grandes 
Posnanie, Kalisck, Gnesne^ Lenczyca, Varsovie 9 Sie*^ 
i«adz, Plock; en Lithuanie : Wilna 9 Gi^odnOyKcK 
wno 9 Novogrodelt, Minsk , Brzesc , Pinskv Ces triba^ 
naux. seront composés de cinq juge», nobles on non 9, 
qui seront élus t^^us les deux- ans. Dans les causes dont 
l'objet passe 3^000 Cbrins , ou dans lesquelles il s'agil 
d'une condamnation à plus de trois semaines de prisoii9 
l'appel destribunaux de première instance n'ira pss 
à ces tribunaux; il sera port^ aux tpibujoauz delà 
oour en Pologne et en Lithuanie* 
cbaogemeni Vingt- et- uu mois S étaient écoulés depuis <[se la g 
•ur»^«^.''°*' Pologne et l'Europe attendaient le résultat du trayait 
de la commission de constitution qui avait ^té éta- 
blie au mois de septembre 1789. Nous avons Indiqué 
les difficultés, que la nature des choses> opposait j^ une 
assemblée qui^ voulait tout aplanir^ léser le moins 
possible les intérêts divers 9 ménager les préj âgés. Un 
autre obstacle tout aussi grave provenaii'de l'opposi- 
tion du parti russe. Ge parti-, peu nombreux mais, 
composé d'hommes à talens^ que nous connaîtrons, 
plus tard^ possédait au suprémet degré la tactique des. 
assemblées délibérantes , l'art d&traimr une discus- 
sion en longueur, de. chicaner sur un mot, dé faire 
naître des incidens, et lorsqu'il ét^it réduit aux der- 
nières extrémités , de faire dépasser le but aux adver- 
saires, et de les entraîner à des résolutions qui ne 
pourraient pas s'exécuter sans causer de graves incou- 



■ 
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ënîens. Le parti patriotique , sans jamais brusquer la 
iscnssion, répondait & tout, éclaircissait tout^ écartait 
ma lesobstacles^et, résolu&fairetouteespécedesacrî- 
ee^, immolait sur l'autel de la patrie jusqu'aux res- 
mtimeiis que tant de contrariétés devaient exciter 
ans l'âtiie d'hommes si vifs , naturellement si brus- 
œs y animés d'nn si noble enthousiasme. Gepaidant 
mrs adversaires parvinrent à leur but; le temps se 
iftssart ; les circonstances changeaient ; tout se calmait 
utoop de la Pologne qui ignorait encore d'après quelle 
Mine elle serait gouvernée. Déjà FÂutriche et la 
^mjBse s'étàieiit entendues à Reichenbach sur les 
noyens de maintenir la paix; déjà le traité de We-« 
uriâ avait délivré Catherine d'un ennemi qui j avec 
iet moyens bornés , mais par son courage et sa persévé-r 
ranee, avait sii iùî devenir darigereûx; un armistice 
ivàit suspendit lès hostilités aVec la Porte > et on s'at- 
lefidàit à ce ^qu'une paix proèhaine les terminât défi- 

• • • • 

Hhivèttieht. lies intérêts des cabinets n'étaient plus 
les mèmés;^ leur politique allait changer. Déjà les 
braitB les plus sitiistii^s se répandaient ; on dbait que 
les' puissances troufverâient le dédommagement dé 
len^ frais de .gùeri*e6ii d'armement dans un nouveàuf 
démembrement delà Pologne. 

Dans ces circonstances, les chefs du parti patrioti- 
<}ne se t^rpproc^hèrént du roi. Il est impossible de sup- 
y^^er cpie Stanislas-iSLûguste ait préféré* l'existence 
littnriUânlè que , pendâtnt vingt-cinq ans , il avait trai * 
née sous le joug de Catherine , à celle ^ui se préparait 
pour' lui 9 même avec une coûMitution aussi défec« 
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tueuse que celle qui serait bâtie sur les huit arlidn j 
fondamentaux qu'on avait d^abocd acceptas. Lesidinic 
des patriotes polonais s'étaient rectifiéei^^ ceskomMsir, 
estimables sentaient par&itement qu'il fallut, àonJioiL 
gouvernement , non un pouvoir exécutif ^MrpilUL 
entre des commissions , et ayant à sa tête unjfancAmM'] 
noire public sans autorité, mais un ckçf luiuii d'ofL, 
grand pouvoir y qui cependant ne pourrait a^irquriL 
d'après les lois rendues par les représentans de kL 
nation* Us proposèrent au roi de se joindra 4 eoz pooc Tj^ 
faire écarter toute discussion ultérieure d^ lu courte L 
tuiion, article par article, fiiire adopter dani wL 
même séance toute la nouvelle constitutioai et mettoiL 
ainsi fin aux intrigues de l'étranger et aux. vacilklS(Wir 
que la nation éprouvait incessamme^^; StanMbi*L 
Auguste saisit avec empressement cettq propsositi^o^ L 
croyons que le patriotisme et l'exaltationi desieotî^L 
men3 eurent quelque psirt à la résolu^q^ qu'il piiit-. de; L 
devenir lui-même le législateur de sa psftrijp 9. #t q^ft l 
ce ne fut pas seulement sa vanité qui. ae trouva lUttfe a 
de paraître Fauteur d'une ré?p)utipu qile l'Euili^ 
allait admirer. Qui, l'Europe ]['aa4>uii?é^ ^ elle n'a 
ps , efiaroucbée par l'esprit de veH%e qui aloif déjà 
travaillait le monde, et que quarante apnées d^ pal- 
heurs n'ont pas encore pu chasser > çlle u'a pas con- 
fondu la diète polonaise de 1788 avec ce^ annfiab^n 
révolutionnaires dont les écarts et lea forfaits ont ooopé 
jusqu'à la racine du bien-être desgénératioiis auiTan' 
tes* Jamais peuple n'a éprouvé plus vivc^pnent Ve be- 
soin d'une réfprmç politique, que les Polonais à la fia 
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|a dîx-netmëme siècle ; jamais Que telle refortne n'a- 
llé opëràs par des moyens plus légitimes, avec pins 
le râElexion et de modération , avec pins de désintë-* 
Nsssement que par la diète dont nous parlons. Si son 
Hmrrage n'était pas parfait , on peut dire peut-être 
p*il ne lui était pas possible d'en iaire un qui fut 
Iftoins défectueux ; s'il a entraîné la perte de la répu- 
blique , nous ne devons en accuser ni les intentions 
4esc1;ie& ni leur conduite. 

On céda au vœu de Stanislas-Auguste de rédiger ^^-•••^'^ 
Ipû-méme le projet de constitution ; il le fit en se con- ^^^^"^'"^ 
ibrmant soit aux principes déjà adopta, soit à ce que 
ijfemandait l'opinion des gens éclaira. Son projet fol 
ia el adopté dans un comité secret, et l'on fixa le 5 
«lâi pour le porter à la diète. Le roi crut devoir 
ccmfier ce secret à trois hommes dont TapprobatioiL 
pouvait contribuer au succès. L'un d'eux , le cban- 
od£er Malachowsl^, frère du maréchal de la diète, 
trahit la confiance du roit L'évèque Kossakowski et 
Brandû , deux chefs du parti russe , expédièrent des 
cojBrriers pour fiiire venir de toutes les parties de la 
Pologne lenrs agens les plo$ déterminés , et renforcer 
l'opposition. 

Le roi et ses amis r&ohirent alors d'avancer de R^^iati<»a« 
deox jours nue révolution dont on ne fiiisait plus * "** *^*' 
mystère, et que le public attendait avec anxiété. A, 
l'ouverture de la séance du 3 mai, le rpi annonça que 
le CQXmté des affaires étrs^ères allait fiiire connaître 
i la diète les dangers politiqiies dont la Pologi^e était 
ée nouvesin menacée. II inàpprtait an parti; russe 
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d*empèchcr cette lecture; le nonce Suchorzefiski atait 1^ 

préparé une scène théâtrale qui devait amener ce ré- Ij^ 
siiltat. Â genoux au milieu de la salle, les bras éten- 
dus vers le trône , il demanda la parole pour s'opposer 
à cette lecture; il avait à cAlé de lui son petit-fils, 
enfant de six ans, qu'il avait amené , disait-il, pour 
Timmoler à la liberté si elle était violée dans cette 
funeste journée. Le refus de Feu tendre devait faire on 
scandale ; mais le maréchal trompa l'espoir des fac- 
tieux'ea lui accordant la parole. Il dénonôa alors une 
prétendue conspiration du parti patriotique pour 
£ii|[e massacrer par le peuplé ceux qui ne voulaient 
paè de constitution. On le laissa achever sa sortie, jpis 
te comité fit son rapport , lequel motivait le projet de 
constitution dont le roi fit ensuite donner lectiure. 11 
fut attaqué par le parti russe dans dès discours longs 
et violens, qu'on écouta avec patience, mais qui pro- 
longèrent là séance pendant sept heures. Cependant 
l'opposition n'était que de douze personnes , et un 
cri général proclama la constitution. Le roi' ordonna 
à un évoque de lire le serment qu'il répéta textuelle- 
ment, puis 11 ajoutai J'ai juré par làDivîhité, je ne 
m'en repentirai jamais: j'engage tout ce qtii est atta- 
chée la patrie à me suivre à l'église pour y prêter le 
même serment. Toute l'assemblée s'y rendit , aecom- 
pgnée des bénédictions^ du peuplé, et VaugUBte céré- 
monie s'accomplit. . . ' : 
cciM.iuiion La constitution du 3 mai 1791 est trop longue 
Jeiiî)!. p^^j^ que : nous ptiissions l'insérer ici en étitîer; elle 
est tfppioubliée pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en 
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rappeler les principes^ Ces considérations noas enga- 
gent à en placer ici le sommaire ^ après avoir donné 
in extenso le préambule qui peut en même temps 
jKervîr d'échantillon de cette éloquence dans laquelle 
Stanislas-Auguste se plaisait 2 

<c Au nom de Dieu 1 Stanislas- Auguste, par la grâce 
de Dieu et la volonté de la nation, roi de Pologne, etc*, 
conjointement avec les Etats confédérés en nombre 
double, représentant la nation polonaise» 

4c Persuadés que la perfection et la stabilité d'une 
nouvelle constitution natiotiale peuvent seules assurer 
notre sort à tous \ éclairés par une longue et funeste 
expérience sur les vices invétérps de notre gouverne- 
nient; voulant mettre à profit les conjonctures où. se 
trouve aujourd'hui FEurope, et surtout les derniers 
momens de cette époque heureuse qui nous a rendus 
à nous-mêmes ; relevés du joug flétrissant que nous 
imposait une prépondérance étrangère ; mettant au- 
dessus de notre félicité individuelle, au*dessus même 
de la vie, Texistence politique, la liberté à Tintérieur 
de la nation dont la destinée nous est confiée , et son 
indépendance au dehors \ voulant nous, rendre dignes 
des bénédictions et de la reconnaissance de nos con«- 
temporains , ainsi que de celle de la postérité ; au mé- 
pris des obstacles que les passions nous peuvent oppo- 
ser, et n'ayant égard qu'au bien public; voulant 
assurer la liberté et maintenir nos frontières intactes; 
par tous ces motifs , nous avons , avec toute la fermeté 
d'esprit dont nous sommes capables, résolu la présente 
constitution, la déclarons sacrée et inviolable ji|Sr 
xi-T, 25 
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qu'au temps où la nation , après le délai preacrit^ ii" 
clarera, par sa volonté eipresse, que le changement 
d'une de ses^ispositions est nécessaire. Tous les décrets 
' futurs de la diète actuelle seront conforme» à cette 
constitution. 

1". La religion catholique est la religion de Tétat, 
et les lois centre l'apostasie sont maintenuear: liberté 
de tous les cuites. 

2®. Les droits , liberté et prérogatives de la noblesse 

sont confirmés. E31e jouira du premier rang dans tous 

'ks rapports privés et publics. Les privilèges qui lui 

tfût ^té accordés par Casimir le' Oi*àndy lai seront 

Étiàlntenus. La qualité de noble polonais est déclarée 

'4%aleà tous les titres de noblesse qui peuvent exister 

"'ailleurs. Tous^leanobleapélonats sont éganx entre eux. 

«( Nous reconnaissons la noblesse pour le principal 

'Soutien de la liberté et îde la présente txmstitùtionr 

^ous plaço^lMnviolâbîlité de la*cfonstitntron sons la 

prbtecftïon de' la vertu y du patriotisme et db l'honneur 

ide chaque 'getiftilhbmme. » 

&>. GoBffiftnbtion <âe la dhairlé bcti*o;^ée atix' filles. 
4**. Confirmation de tous les àrrangeinlétisrl9»toként 
et'authentiqueaient faits entre 'les'sei^tstM:^ èt^tes ha- 
bitans de la camiptttgne. Us sont déclk^s' tdb^hgatôires 
-pour les hërilièrs.^otrt éttàâger arrivant eii^ologne) 
'et tout émigré' polonais qui y rètoûrhe^rây'jôuii^/ par 
le fait même de sdn entrée sur le sol de l'État*, d^une 
pleine liberté personnelle. 

6". Le gouvernement polonais se compose 'de trois 
iïhmchea rie pouvoir législatif qui est eiitre les mains 
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des EMs; le pouvoir exécutif souverain entre celles 
do roi et du cdnseil'rd'ëtat, et le pouroir judiciaire 
qu'exercent les tribunaux. 

6*. La diète, ou les Etats assembles se partagehteil 
ûeut cbambi^eS , celle des nonces et celle des sénateurs 
pri^sidée par le roi. 

La cbambre des nonces, qui représente et comprend 
la souveraineté de :1a nation, est le sanctuaire de la lé- 
gislation ; c'est là que sont d'abord port^ les projets 
détentes les lois politiques , civiles ^ crimindles, ott 
âablissant des im pats permanens. Les arrêtés que la 
chambre prend à ce Aijet, scnvt renroyés'â la chambré 
4essénateurs, composée des-dvéques, paUtins, castel- 
lans, et ministres : le roi y a une voix qui, en ca^ dé 
partage d^opinions, est^ décisive. La chambre sanc-» 
tienne ou rejette à }a>plùralit^ desvoix^ tout projet dé 
Joi quiilùi est renvoyé par la ohambre des nonces ; èo& 
rejet a'est cependant que suspensif jusqp^à la pitrJ^ 
chaine diète. La délibënftion sur les 'simples ttrtétéi 
concernant desimpàts^tcnnporàwes^ la valeur déè 
monnaies ou leur emprunte, les anoMissemetis et aYi^ 
très récompenses^ les états de dépense^ dëclarattons 
de .guerre, traités d'alliance jA de commerce , et sut* 
tout^ soites d'iÀjèts d'administration, oommencierà 
également dans la chambre des nonces, dont les arrè^ 
tés seront renvoyés; a la chambre de» sénateurs ; mais 
ce renvoi n'a pas pour but de les faire sanctionner tftt 
rejeter par la pluralité des voix de cette chambre ; îH 
n'a lieu que pour constater la 'pluralité des voix des 
deux chambres réimies> laquelle- décide l'aldopt ion hoà 
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It rejet du projet. Lorsqu'un projet de loi refetë prf 
la cliainbre des sénateurs, sera reporte par celle dd 
nonces de la diète suivante j il derra nëcèssalremèiil 
être sanctionnée 

La diète s'assemblera ordinairei&ent îova lès déni 
ans. 

Les nonces élus aux diétines sont munis du Carac- 
tère de représentans de toute la nation , ayant la coii< 
fiance générale^ 

Le Uberum veto est alK>li dans t<nis les 6as , et 
toutes les motions seront décidées à la pltualité des 
voix. Toute espèce de confédération est supprimée. 

Tous les vingt-cinq ans il sera tenu une diète ei«> 
traordinaire constituante^ 

7^. Le roi dans son conseil {êtraz*) qui sera noàmié 
gardien des loiê y est chargé du pouvoir czécutifi Le 
trône est héréditaire , lùais dans la même famille seu- 
lement. Après le décès du roi actuel , l'électeur de 
Saxe sera roi .de Pologne; après lui soii fils aîné 4 et i 
défaut d'une de;9cendance masculine, l'épOuxque, da 
consentemenlddsÉtats assemblés, l'électeuraura donné 
i sa fille ainée^la pYhicesse infante ^ commencera une 
dynastie de rois de Pologne^ En montant sur le trône, 
le roi jurera le maintien de la constitution et des jMicto 
commenta qui auront été conclus aVec Féledeur de 
Saxe, comme successeur élu i La personne du roi est 
sacrée et inviolable* Lès revenus qui lui seront alloues 
par \espacta commenta, ainsi que les prérogatives que 
la constitutioti lui a conférées , sont égal^iient invio- 
lable* Tous les actes d'autorité publique , ainsi que 
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IfS momuiiet portaront le nom du roi* Il jouira da 
4soitdefiûre grftce, excepte dans les cas de hante 
trahiaon* Le oommandement snprAme de l'armée Ini 
appartient. Il nomme , en se conformant aux lots, les 
maificjéB 9 fonctionnaires et officiers j les évèques , sé- 
nateurs et ministres. Le straz^ se compose du primat^ 
de cinq ministres et de deux secrétaires. • Lé succes- 
aeor ëfentnel parvenu i la majorité et ayant prêté 
serment sur la constitution , peut assister aux séances 
dn conseil sans y aroir voix. Le maréchal de la diète, 
élu pour deux ans , y assiste également , sans prendre 
part anx délibérations y uniquement pour pouvoir 
convoquer la diète , quand il le juge nécessaire et que 
le roi refiiie une pareille convocation. Toutes les 
opinipnf ayant été entendues au conseil, le roi dé^ 
cideiB la question mise en discussion. Chaque ré* 
solution sera signée par le roi et contre-signée par 
un ministre. Si les deux chambres de la diète à la 
pinnjité des deux tiers des voix demandent l'éloigné- 
Uient d'un ministre , le roi y fera droit. Les minis- 
tfiea sont nesponsables^ et peuvent par la majorité 
simrie des deux chambres être accusés devant les 
tritnnuux. Les Etats assemblés nomment quatre com-- 
missions soumises aux ordres du conseil, savoir: pour 
l'éducation , la police, les affaires militaires et le trésor 

de r étet. 

« 

£/arL 8 détermine l'organisation des tribunaux. 

jirim 9. Si le roi n'a pas atteint la majorité^ c'est- 
è -dipre l'âge de dix-huit ans ; ou qu'il soit attaqué d'une 
wahidif m^tale reconnue par les trois quarts des 
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voix des chaç^^res rëunies » ou qn^l soit pnsonnier 
de guerre,, le coùseil préside par. la reine* on j k m 
défiiut , par le. primat , sextk chargé de la r^ence* 

10^. La nation a le droit de surveiller Yéàor 
cation des enfana dlu roi y sans préjudice dv droit 
des pareBS. 

11**. L!a|rm.ée^t tenue à une stricte obéissance en* 
vers- le pouvoir exécutif , pour la défense du paySf 
pour la garde des forteresses et f^ur Texécaticm àOr 
lois envers les récalcitrans. 

Telle est la constitution du 3. mai- 1791 ^ ovmige , 
S(çlpa les uns , des Jacobins polonais^ telon les antreiy 
du d^patisme# 

Les auteurs de celte charte firent peut-éire ctoe 
faute en décernant la succession à la maison de Saxe; 
ils se privéirent par là de l'appui dont ils se serment 
Hfssmrés en faisant tomber leur choix sur un^ prince 
wtifichién y russe ou prussieué La dîéte envoya on 
député, à Dresde pour annoncer à l'ékctenr le choix 
que la nation ^vait fait de. sa personne pour succéder 
au trône de .Pologne. La réponse di^ Frédénc-Angaste 
fut'évasivé; il déclara qu'avant d'aceepter la couronne 
qui lui était offerte ^ il &llait régler difliârantes condi-^ 
tionsirelativesi auxjTocto cp/H^Ttto, et d^erminer ks 
raj^rtà aveelte cours de Pétersbourg , de Vienneet 
de Berlin , rapports qui avaient fait l'objet des né^o- 
ci^ji^ions précédentes Quoiqu'on répétât à plusieurs 
reprises la même démarche auprèS: dé rélectenr» on 
ne put jamais obtenir de lui une déclaration plus 
poffitivç» Les cours de Vienne et de BerKn: eonaeiUè-^ 



8£CT. l^ 8TANISLA3-AUGUSTE, 1788— 1792, 591 

rent à Félecteçr cette condoite ëqttiT/>que. Ces cour^ 
étaientc d'çiçcord de placer sur k tète de Fëlecteur la 
couroABe de Pologne^ les deux souverains avaient mit 
dm» leur alliance du 25 juillet 1791 , un article ainsi 
conçu : « Les cours de Vienne et de Berlin convien- 
dront et inviteront la cour de Russie de convenir avec 
elles qu!eUea n'entreprendront rien pour altérer Tinr- 
t^rité et le maintien de la libre constitution de Po« 
logne^ qu'elles ne chercheront jamais à placer un 
prince de leur maison sur le trône de Pologne , ni par 
le mariage de la princesse infante^ ni dans le cas d^une 
nauvtlle^lectîon^ et n'emploieront point leur influence 
pour déterminer le choix delà république dans l'un ou 
l'autre caa. en faveur d'un prince , hors d'un concert 
mutuel entre elles, y» Lëopold II et Frédëric-Guil- 
laume s'étaient expliqués envers l'électeur de Saxe 
àan^ les- conférences qu'ils eurent avec lui à Pihiitz au 
mois d'août i79i. Comme on savait que l'élection de 
ce prince contrarierait les vues de la Russie, l'empe-^ 
reur se chargea de rendre l'impératrice favorable à 
l'électeur avant qu'il se prononçât. 

La diètei commit une autre faute à laquelle elle se 'Abolition. 
laissa peut-être entraîner par ceux qui voulaient rendre 
son Quvirage odieux. Le 19 décembre 1791, elle rendit 
une loi qui, eidevant aux possesseurs actuels les staros- 
tî^ ou domaines de la couronne dont on avait cou- 
tutoie de concéder la jouissance contre des rétributions 
oi^ fermages tcè^-modiques, détruisit un abus dans^ 
l'espoir de faire rentrer des fonds au trésor par la 
Yjgnte de ces domaines, mais commit en même temps 
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une injustice contre les usufruitiers en les dëpouillant 
arbitrairement, et fournit aux ennemis du nouvel 
ordre des choses un prétexte pour blftmer ses auteur». 
p^h\oL^^'^^ Il existait en Pologne un fïiible parti de magnats 
qui désapprouvaient la révolution. L'bistoire qui ne 
doit point accuser sans preuves, mais qui ne doit pas 
non plus résister à l'évidence des preuves morales, ne 
balance pas i reprocher à ces homnies> des intentioiis 
inspirées par Tambition etTégoïsme. La constitution 
du 5 mai a mérité l'approbation des hommes d'élat 
les plus éclairés* Bur^Lc même, cet ennemi des révo- 
lutions, en a fait Téloge le plus pompeux. Pourquoi 
donc, dans cet assentiment général, déplaisait-elle 
à quelques nobles SarmatesT C'est que l'hérédité da 
trôné contrariait rambition des uns, l'avidité des 
autres. Ces hommes conspirèrent pour renverser la 
nouvelle constitution; Le principal foyer du mécèâ- 
tentement fifi en Ukraine, en Volhynie et en Podofiei 
Les chefs du parti étaient Félix Potocki, grand-ma!ti« 
de l'artillerie, le CQmte Severin Rzewuskt , second gé- 
néral de la couronne, le grand- général Branéki et 
les deux frères Kossako^ski. Félix Potocki^ homme 
vain et présomptueux , est accusé de n'avoir été guidé 
que par le désir de monter sur le trône auquel il se 
croyait appelé par sa naissance, ses richesses et son 
mérite. Rzewuski avait été, en 1767, enlevé parle 
prince Repnin avec son père , le général de la cou* 
ironne, et transporté en Sibérie; il revint de oet exil' 
a|i bout de cinq ans, aussi docile aux ordres de Ca- 
thefine qu'auparavant il avait été récalcitrant. Il était 
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de plus tourmenté de l'ambition de rétablir les pré- 
rfC^atWes anciennement attàcbées & la place de grand- 
g'^âral* Le général Siméon Kossakowski s'était dis- 
tingué dans la confédération de Barr parmi les ennemis 
de la Russie ; plus tard il était entré au service de 
cette puissance , ce qui ne l'avait pas empécbé d'être 
nommé grand-général deLithuanie. Son frère, évèque 
de Livonie, était un prélat aussi adroit qu'ambitieux. 
Branéki qui avait épousé une nièce du prince Potem- 
kin, voulait probablement porter sur le trône ce 
favori de Catherine IL Ce fut auprès de cet homme 
puissant qui se trouvait à Tassi à la tète d'une armée 
russe, que se retirèrent Potocki et Rzewuski. Potem- 
kin leur promit l'appui de sa souveraine. 
Le 24 octobre 1791 « la diète fixa aux officiers cmi L'opposiiî. 

^ * trouve nn app 

avaient quitté le pays un délai de trois mois pour y '" ^•*""'- 
rentrer et faire leur soumission. Potocki et Rzewuski 
^'on avait principalement en vue parce qu'on était 
instruit de leurs intrigues avec le prince Potemkin, 
n'ayant pas obéi, un décret du 27 janvier 1792, les 
priva de leurs charges. Cependant leur protecteur, cet 
liomme étonnant qui disposait arbitrairement des tré- 
sors, des armées et même du cœur de Catherine, étant 
mort subitement, le 16 octobre 1791, en Moldavie, 
ces ambitieux se rendirent à Pétersbourg où ils trou- 
vèrent un accueil très-distingué. Branéki , aussi pas- 
sionné que les deux autres , non-seulement à cause de 
6a vile origine (toute sa grandeur venait du rôle de 
complaisant qu'il avait anciennement rempli pour Ca- 
therine et Poniatowski ), mais encore parce qu'il avait 
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juré la constitution et accepté une place dans le mz 
veau gouvernement , s'y rendit aussi sous prétexte 
régler la succession de Fonde de sa femme, le pnia 
Potemkin. 
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